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CrS  E  Journaé par  oit  deux  fois  pat 
_y  mois.  Chaque  cayerjji  de 3\  fiaifs» 
£5?  quelquefois  plus  ^quand  l'abondance  ries 

*  matières  l'exige.  Cet  ouvrage  coûte  9  liv. 
,  par  armée ,-,  pris  à;  Beui&on ,  (3  14  If  V. 
"  par  Id  pofte  dans  toute  la  France ,  y  com- 

*  pris  le  port.  Le  tout  fe  paye  d'avance. 

,  Lr Journal  Ençyciopedjqui 
'dont  il  parott  un  vohtme  dt  1 6  S  pages  ,0 
'  quelquefois  plus  ,  tentés  les  quinzaines  % 
coûte  14  liv. y  pris  à  Bouillon, par  année  % 
&  j  j  liv.  ix (ois par  la  p ofie peur  la  Fran- 
ce y  (3  30  liv. pom r't  'Allemagne ,  franc  de 
j  port. 

La.  Gazette  Salutaire,  feuiH- 
periodique  qui  embraffe  tout  ce  qui  concert 
ne  la  Médecine* la  Chirurgie,  la  Chymie, 
la  Botanique  ,  ï Histoire  Naturelle  &e. 
&c.  parott  une  fois  par  femaine ,  &  cott* 
te  9  liv.  par  année ,  y  compris  le  port. 

Ceux  qui  déftreront  ces  Journaux  s'a- 
dreprontà  Bouillon  au  Directeur  du  Bu- 

,  reau  des  Ouvrages  périodiques ,  ou  lien 
«  M.  Lutton,  rue  Ste.  Anne  Butte.St. 

.Roch.à Paris.  . 


HARVARD 


£4. 4. 4. 4. 4.4. 4. 4. 4. 4. 4. 4. 4. 4.4. 4. 4. 4. 4. 4.5g 

JOURNAL 

».  •  •  • 

£N  C  Y  CLOP  ÊDIQ.UE, 

:  1er.    A  V  R  I  L.  1767. 

T  O  M  E   II  I,  ù  '■>■  , 
PREMIERE  PARTIE. 


-f 

y  ■ 


:  £  n  c  y  c  t  o  p  s  d  1  e  ,  ou ,  Dictionnaire  rai* 

\  fonné des  Sciences  i  des  Arts  (J  dt$  Mt- 
>?  tiers&c* 

3  ~S£Jk§?wJ£  Mitatif  ,  Imitation, 
•  -f*  Phrase  imitative. 

1  ,  |)   (  Gramm.  ,  Philojbphie  , 
Poe  fie  &  Rhétorique).^ 
£  préjugé ''des  mots  imitatifs  eft  une  an- 
x  %  cienne  &  très-abfurde  erreur,  commune 
Sà  à  toutes  les  nations.  Le  langage  eft  la 
i£  feule  ,  ou  dumoins  la  plus  sûre  manière 
que  les  hommes  ayent ,  dans  tous  les 
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*ems ,  mife  en  ufage  pour  fe  communi- 
quer leurs  idées  ;  &  les  mots  qui  fojv 
raent  ce  langage  ,  ne  font  autre  -chofe 
que  des  articulations  ,  des  fons  auxquels 
<on  eft  convenu  d'attacher  des  lignifi- 
cations déterminées.  Mais  que  ,  foit  par 
fa  lenteur,  foit  par  fa  rapidité.,  ûn  mot 
«préfente  par  lui-même  la  forme  d'un 

\objet ,  Fimpétuofité  d*un  bruit ,  le  choc 
de  quelques  corps,  &c.  ;  fi  ce  n'eftpas 
Jà  le  plus  ridicule  de  tous  les  préjugés  f 
c'eft  duàoins  une  abfurdité  qu'on  eut 
dù.fe  difpenfer  de  répéter  dans  ce  fiécle 
éclairé.  Rign  n'efl:  plvis  aifé,  fuivant  nous, 
que  de  démontrer  la^fauffeté  de  cette 
idée.  Il  y  a,  dit- on,  des  mots imjtatifs. , 
des  v..:  nitatifs  ,  &c  j  mais  furtout  , 
continuent  les  éçudits  ,  c'étoit  les  an- 
ciens qui  avoient  Je  plaiftr ,  toutes  les  fois 
qu'ils  entendoijent  parler  ,  ou  qu'ils  4i~- 
jfoient,de  voir  difiin&eroent une  infi~ 
nité  de  chofps ,  non  parie fibns  qu'ils  afc- 
tachoipnt  ^ux  jnots,jçnais  pax  les  mots  mé- 

.pies  qui  peignoient  les  objets.  Ainfi ,  a- 
joute-t'on ,  quand  Homère  décrit  fagi*- 

*  tation  des  flots ,  on  croit  voir  le  frémit 
fement  de  la  njer ,  entendre  le  rougi ffc- 

,  ment  des  vagues  ;  &  tout  cela  indépen- 
dant 4g  l'intelligence  de  h  langue 
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grecque  ;  car  les  expre fiions  dont  il  fo 
iert  y  peignent  par  elks~mémçfs ,  &  repré-  T 
{entent  les  objets  dont  il  parle. 

Avant-que  de  hafarder  une.  telle  opi- 
ftion,,  nous  penfçns  quïil  feroit  bonqu^ 
quelcjli'u  n  de  nos  Sçava ns ,  celui ,  d'entre'r 
eux  auquel  la  la  ngue  grecque-efl;  la  plus, 
familière  ,tut^  fi  Fèaveut,  devait  le  plu^, 
intelligent  &  ,1e  plus  expérimenté  de  nos  ; 
matelots ,  ces  vers  imiratifs  ,  &  qu'il  mit, 
dans  cette  le&ure  toute  la  force ,  l'ener- 
gje  &  Ja  pompe  des  expreflions  grec- 
qùes.  Si  l'on  interroge  enfuhe  ce  mate- 
lot >  &:  qu^il  réjponde  que  c'eff;  d$s  flotp 
de  la  mer  en  courroux  qu'on  vient  de  lui  f 
parler  dans  uçe  langue  qui  lui  eft  inçoa- 
nue  ,  nous  avouerons  de  bonne  foi ,  quç: 
nous  nous  fompies  trompés ,  &  qu'il  yr. 
a  réellement  des  mots  imicatifs;  mais  jufv 
qu'alors. qu'oa  nous  permette  de  ne  re^ 
garder  les  exprelÇpns  que  comme  des* 
ions  ii|di^jr^p^p'ajr;  ^^.méme^  &  de 
nulle  valeur  y  CÇjmn^e  de  fimplçs  articu- 
lations qui  ne  reprçfentejn  dès  atjets.r 
&ne  fontn^îjxç  des  idées,  qu'autant  qu~ 
on.a  l'intelligence  delalangue  klaqueHë; 
elles  appartiennent. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  au^ 
ob/êryations  grammatical^  qu'on  trou,-;. 
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ve  dans  l'article  Imitatif\  nous  paffe-*; 
ions  au  fuivant ,  plus  utile  &  plus  lumir 
neux.   .  -  '  ~ 

Imitation.  C'eft  Pimitatïôn  quî  a 

produit  les  arts ,  &  qui  les  a  perfe&ion- 
liés;  elle  eft  donc  plus  ancienne  qu'on 
lie  penfe.  Si  nous  voulons  fçavoir  dans 
quel  tems  le  germe  de. perfeâibiliré  que 
les  hommes  ont  reçu  de  la  nature  ,  a 
commencé  defe  développer ,  nous  fem- 
mes obligés  de  remonter  à  la  première 
époque  de  l'imitation  ,  &  cette  époque 
nous  conduit  au  premier  âge  du  mon- 
de ,  qui  ne  fut  pas  ,  il  s'en  faut  bien  % 
un  âge  d'or,  ainfi  que  les  Poètes  l'ont'r 
fauflement  imaginé  :  ce  fut  aucontraire  \ 
un  fiécle  d'ignorance  ,  de  barbarie  &  de 
flupidité.  Errans  &  difperfés  dans  les  fo- 
rets ,  les  hommes  ,  nourris  de  gland  ,  ne 
différoient  du  refte  des  animaux  que 
par  une  fenfibilité  plus  réfléchie  ,  une  in- 
duflrie  plus  exercée  ;  en  un  mot  ,  par 
l'avantage  de  la  perfeéHbilité.  Ce  fut 
fans- doute  cette  dernière  qualité  qui  por- 
ta naturellement  l'homme  à  Pimitation  , 
&  il  faut  avouer  que  tout  en  lui  favori- 
foi t  ce  penchant; penchant  que  l'ignoran- 
ce même  ne  fervoit  qu'à  fortifier.  C'eft 
ainfi  que  l'on  voit  encore  les  enfajis  ôe 
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lesf  erfonnes  d'un  efprit  médiocre  &  3'un 
foible  difcérnement ,  imiter ,  autant  qu'il 
eft  en  eux",  lès  hommes  parmi Jlefquels 
ils  vivent  >  les  cris  des  animaux  ,  îe  frffle- 
ment  des  vents  >  &c.  -Perfônne  n'ignore  , 
en. effet,  que  xe  n'eft  qu'à  forcé  de  ré- 
péter les  geftes  &  ies  mouvement  M  ceux 
qui-  les  entourent  ;  &  ks  fort*  qu'ils  en- 
tendent ,  que  les  éfrfatis  âpprènnent  à 
parler.  Cette  habitude  d'imiter  contrac- 
téedès  l'enfance  ,  paffant  enluite  dani 
les  mœurs  ,  nous  rend  auffi  polis, ou*,  fi 
l'on  veut ,  auffi  corrompus  que  ceux  aux- 
quels nous  cherchons  à  reflembler.  •  -a? 

C'eft  àinii  'què-dans  tous  les  tenis  4es 
hommes  ont  aimé  à  s'imiter  lès-  uns  les 
autres.  Toutefois  ,  ce.  genre  drimitatioti 
n'a  vraifemblabJement  eu  lieu  qu'après 
celle  qu'on  a  faite' de  la  nature  ;  imita- 
tion heureufe,  &  à  laquelle  nous  devons 
toutes  les cohnoiflances  humaines.  Mais, 
fuivant  nous ,  ces  connoiflances  auroient 
étd^orcées  à  un  dégré  de  perfe&ion  bien 
fupérieur  à  celui  où  on  les  a  laiffées  ,  fi , 
aulieu  d'imiter  la  manière  des  premiers 
inventeurs ,  on  ne  fe  fut  pas  contenté 
d'imiter  leurs  fuccès  ,  d'égaler  &  d'é- 
clipfer  même  les  produits  de  leurs  ob- 
{çrvâdons*  C'eft ,  nous  n'en  doutons  pis  9 
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cette  folle  ambition  qU'oa  a  eue  de  fer 
pénétrer  des  ouvrages  des  grands  hom- 
mes, aulieu  de  s'attacher,  comme  eux  , 
a  l'imitation  de  la  jiature  ,  qui  a  ,  finon 
entièrement  étouffé  k  génie  ,  dumoins 
inûiaiiïientraHentifes^progrès  :  auffi  nous 
ne  .comptons  quJua  Hortièie  ,  un  Fi*- 
dace,  &c. , écrivains  fiîhltmes  fans. dou- 
te  ^maia  q\ùn'on*  ipaliieauieufemçmiaii;  . 
qulune  f&vtU  d'iftitafcenrs  ,  parmi  lef- 
quçls  très-peu  ont  eu  la  force  de  les  foi* 
vra,  n\êm$  de  fort  loin.;  &  ceux  qui  ont 
eu     gloire  d'approcher  de  ces,  grande 
modèles ,  fe,  fulTeat,  élevés,  heaucoupiau^ 
de$*  d'eux  >  l  fi  Jarinatnbe-ièœle y  8k  :  bôA 
cetenq^i  «Favôienrcopiéé ,  avoîti^tél'ttb- 

jèt/dé  leur  ironatipn^  ; 

Par  ces  réflexions  que  notfa  ne  craï-~ 
gnons  pas  de  foumettre  au  jugement  des-; 
hommes  éclairés ,  on  vôit  que  notre  opi<* 
nion  eft  dire&ement.  oppofée  à  celle  de 
Longin,  qui  approuve  beaucoup  qu'Hé- 
rodote, &  ,  avant  lui  ,  Stefichore  &  As- 
chilôque  ayent  confenti  d'être  les  imita- 
teurs d*Homère.  IL  eftime  encore  da- 
vantage Platon  ;  &  cela  ,  parce  que  ds 
tous  les  écrivains  c'eft  celui  qui  a  le  plus 
conftamment  imité  lePoëtp  épique,.  Py<?- 
ton  %>  continue  Longin  x  a  jpuîfé  dans 
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Homère  comme,  dans  tint  abondante  { 
Jburce  dont  il  a  eu  Vart  de détourner \ 
unnombrcrinfinidç  ru/fléaux,  fumais  P 
à  mm  a&ts,  il  ri  eut  é  té  fi  éloquent 
Q.jamai^  Un  eut  répandu  tant  cUgrato*i 
Ldes  chofits  dans  fies  traÀtis  philo fiophi- 
qu^es  r  s'il  Qefyt vcnuircomme  unpuif-  , 
faqt  athlète  K  difputcr  Uprix,  &  Ho* 
mçre.  No«$  pet$ms  ;  arçcontraire  que  fans, 
.  cet  a  ffujé  tiffe  ment  perpétuel  à  fon  mo-  1 

delà,  Platon  etutainé  par %feu.de  foi* 
génie ,  tquç  entier;  à  là  chaleur  de  fon  é- 
loquence  naturel  le  ,  &  plus  exaâ-  con- 
templateur de  la  nature,eutrépandu,dawS' 
fes  traités  de  philofophie  r  4e  bien  oUis< 
grandes  chofés  que  celles  qu*on  y  trour 
ve,  11  nous  femblè  que  Platon  lûi-mê~ 
me  penfoit ,  k  cet  égard,  comme  nous 
car  on  dirok  que  ce  fut  pour  fe  venger' 
de  la  fer  vit  u  de  à  laquelle  Homère  Ta  voit 
contraint  de  fe  réduire ,  qu'A  a  exclu;tous- 
lés  Poètes  de  fa  République.- 
*  Nou*  irons  plus  loin,  encore  ^  duf- 
fions^notis  foule  ver  contre  nous  les  en- 
rfxoufiaftesadmiçateurs  d'Homçre  ,*noa$< 
ofcrons  nous  permettre  une  obfcrvati— 
on  qui  nous  paroit  ay.oir  quelque  juf-  * 
teffe.  Qn-  convient,  que  la  poéfie  ,  corn— . 
me  Je  refte  des  arts ,  a  pour  bafe  Uh**t: 
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ture  dont  elle  n'efi:  qu'une  imitation  :  on 
dit  aufli  qu'un  Poète  ne  doit  ofer  afpi- 
rer  au  fuccès ,  qu'autant  que ,  pénétré  du 
génie  d'Homère ,  il  fe  fent  allez  de  for- 
ce pour  imiter  heureufement  ce  fubli- 
iiïe  modèle.  Il  feroit  bon,fuivant  nous,a- 
Vantquë  de  lier  cesdeux  propofitioris  con- 
tradictoires ,  de  fçavoir  fi  réellement  Ho- 
mère n'a  imité  que  la  nature,  &  s'il  n'a 
pas  eu  lui-même  d'autres  modèles ,  chez 
Iefquels  il  a  puifé,comme  tous  les  Poètes, 
oli  dumoins  comme  la  plupart  ont  énfuite 
écé  puifer  chez  lui.  Car  fi  Homère  n'a  été 
que  l'imitateur  de  quelqu'autre  Poëte  , 
&  que  celui- ci-ait  eu  également  des  mo- 
dèles ,  qu'eft-ce  que  la  poéfie ,  &  com- 
ment, depuis  près  de  trente  fiécles,  peut 
on  dire  qu'elle  foit  l'imitation  de  la  na- 
ture ?  Or ,  fur  quelle  preuve  folide  a(Tu- 
re-t'on  qu'Homère  n'a  eu  pour  maîtres 
que  fon  génie  &  la  nature  ?  Le  premier 
qui  ait  publié  cette  alTertion ,  dénuée  de 
toute  vraifemblance ,  a  été  Velleïus  Pa- 
terculus ,  qui ,  dans  un  tranfport  d'admi- 
ration ,  s'eft  écrié  :  neque  ante  illum 
quem  ille  imitareîur ,  neque  poft  il- 
lum qui  cum  imitari pojfit ,  inventus 
ejl.  Cette  exclamation  prouve  dans  Vel- 
Jeïus  une  grés-grande  cftime  pour  Ho^ 
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mère  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  1 
cette  opinion  eft  faufTe  dans  tous  le;  fens. 
Qui  ignore ,  en  effet ,  qu'il  exiftoic  beau-  • 
coup  de  Poètes  avai^t  Homère.  Oncon- 
noit  le  nom  de  plufieurs  dont  les  ouvra- 
ges ont  péri  ;  mais  qui  fçait  combien  il  en 
a  exifté  dont  les  noms ,  ni  les  ouvrages 
ne  fe  font  pas  confervés  ?  Croyons  donc , 
&  il  feroit  humiliant  pour  nos  contem- 
porains de  penfer  autrement  i  croyons 
qu'Homère  i?a  pas  été  le  premier"  des 
Poètes  épiques.  Car  H  feroit  auffi  trop  * 
abfurde  de  fuppofer  que  le  premier  des 
Poètes  ,  dans  Tordre  des  tems  ,  ait  at- 
teint tout  d'un  coup  k  la  perfe&ion  de 
Fart.  Toutes  les  fçiences  ,  toutes  les  con- 
noilfances  humaines  ont  une  gradation  > 
Xuivie  ,  &  le  tems  de  leur  développe-* 
ment  eft  toujours  fort  éloigné  du  tems 
de  leur  naiffance. 

Telles  font  les  réflexions  que  l'amour  - 
de  la  vérité  nous  a  di&ées;  nous  n'au-  - 
rions  eu  garde  de  les  communiquer  à  nos 
Leâeurs  ,  fi  nous  euffions  trouvé  dans 
cet  article ,  for  un  fujet  fi  abondant ,  des 
recherches  plus  profondes  &  des  obfer-  : 
vations  plus  étendues  :  nous  «ufîionsvo-  > 
lontiers  laiffé  parler  nos  maîtres  ,  &  cer-  * 

lawiejnent  nos  Le&eurs  n'euffem  pù  qu'y. 

À  6  .  * 
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gagner  ;  mais  comme  dans  un  Diâïon»  • 
naire  les  mêmes  objets  fe  préfentent  fré- 
quemment fous  diverfes  expreffions ,  lès- 
Auteurs  n'ont  pas  jugé  à  propos ,  &  ilsv 
ont  eu  raifon  ,  de  répéter  fous  le  mot  Imi- 
tation y  les  fçavantes  remarques  -qu'on  lie* 
dans  les  articles,  Eloquence  ,  Poéfie 
Mfijïque  ,  Peinture  *  Sculpture  y  Sec.  ;: 
car  ces  arts  &  prefque  toutes  îes  fçiën- 
ces  &  les  métiers  doivent  a l'imitation  r 
leur  origine  ,  leurs  progrès  &  leur  per- 
fection ,  fuppofé  que  quelque  connoitfan^ 
ce;  y  foit  parvenue  encore.  Voici  ce  que: 
Ton  trouve ,  fuivant  nous ,  de  plus  lumi- 
neux dans  cet  article  au  fujet  de  Virai* 
talion  en  général.»Geuxquix>nt  créé  l'art,, 
n'ont  eu  de  modèle  que  la  nature.  Ceux 
qui  Pont  perfectionné ,  n'ont  étèr  à  fe* 
juger  à  la  rigueur ,  que  les  imitateurs  des 
premiers  ;  ce  qui  ne  leur  a  point  oté  fe 
titre  d'hommes  de  géni*  ;  pareeque nous 
apprécions  moins  le  mérite  des  ouvra- 
ges par  la  première  invention  &  la  diffi- 
culté des  obffacles  furmentés  ,  que  p» 
le  dégré  de  perfeSioa  &  Feiier.II y  a  dans 
la  nature  des  objets  qur  neus  affe&ent 
plus  que  d'autres  j  ainfi ,  quoique  Timi- 
t  tfion  des  premiers  foit  peut-être  plus  fa- 
-  tiJe  que  Pwmatioû  desfeconds  >  elle  nous 
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mtereik*a  davantage  Le  j  ugcment  de  . 

FJiomme  de  goût  &  celui  de  Tard  fie  font 
bien  différons.  C7éft h. difficulté  de  rei** 
dre  certains  effets  de  la  nature ,  quirien-- 
dra  Panifie  firfpeaduveaadmiratran.  L!>* 
homme  de  goût  ne  connoit  guères  car 
mérite  de.  l'imitation    il  tient  uœp  ai* 

technique  qu'il  ignore  :  cefont  des>qufcr 
Jkxès  dont  la  connoiffance  effi  plus  géné- 
rale. &  pbisveojQflttuia^^ 
regards  >*.       *  ... 

Qu?bn nous  perme tte  d  obferver qu'iî i  - 
eut  écé  bon  que  le  réda&eu*  de.  cet  ar- 
ticle eut  dift  ingué  un. peu  plôs  les  deux 
genres  'd'imitation. ,  donc  fans  dôme  il 
a  voulu  parler.  L'homme  de  génie  r 
fui  van  t  nous  ,  imitera  la  nature ,  &  ni- 
mitera  qi<elfc  ^ il  ne:  voit. point  d'au tre s 
modèles.  Uham ûiq  degoû t. fimple m e n t, 
e'eflî-à-rdire,  cefhi  qui  n'ipaint  reçjtde 
la  nature  le.  don  d'ia  vent  ion  ;  en  un  mot  r 
celui  qui  relie  confia  minent  attaché  au 
technique ,  ne  connoit  aucontraire  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  l'imitation  ;  non 
qu'il  prenne  pour  mocfèfe  la  nature  qu'il 
lore  ,  mais  pareequ'il  ne  fçai t  qu'i- 
miter ceux  qui  Font  précédé  dans  le  gen- 
re auquel  il  s 'di  confecré. 

*  L'imitation  r  continua  l'Auteur  ^ 
cfi  rigoureufe  >  ou  libre  i  celui  qui  isaù* 
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rigoureufement  la  nature ,  en  eft  Vhifc 
torien.  Celui  qui  la  compofe ,  l'exagère , 
l'affaiblit ,  en  difpofe  à  fon  gré ,  en  eft 
le  Poète.  On  eft  hiftorien  ,  ou  copiftc 
dans  tous  les  genres  d'imitation.  On  eft 
Poëte,  de  quelque  manière  qu'on  peigne, 
ou  qu'on  imite..  .Celui  qui  invente  un 
genre  d'imitation ,  eft  un  homme  de  gé- 
nie. Celui  qui  perfeâionne  un  genre  d'i- 
mitation inventé  ,  ou  qui  y  excelle  f  eft 
auffi  un  homme  de  génie».. 

Le  premier ,  fuivant  nous^  a  du  génie 
fins  doute  ;  le  fécond  n'a  que  du  talent. 

Au  fujet  de  l'imitation  relativement  a 
la  poéfie  &  à  la  rhétorique  ,  l'Auteur  , 
après  l'avoir  définie,  »  l'emprunt  des  ima- 
ges, des  penfées,  des  fentimens  qu'on 
puife  dans  les  écrits  de  quelque  Auteur  , 
&  dont  on  fait  un  «fage  ,  foit  différent, 
v  fcit  approchant ,  foit  en  enchèrifTant  fur 
l'original  »  ;  fait  ufage  dans  le  refte  de 
l'article  des  ob  fer  varions  qu'on  lit  dans 
le  mémoire  de  M,  Racine ,  (  tom.  6  des 
Mém.  de  V académie  des  Infcriptions 
(f  Belles-Lettres  ).  Mais  quelque  con- 
fiance que  nous  ayons  aux  lumières  de 
M.  Racine ,  nous  ne  fçaurions  adopter 
l'eftime  fingulière  qu'il  fait  de  l'imita- 
tion ,  encore  nous  le  jugement  qu'Upor- 
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tè  3e  Virgile ,  lorsqu'il  dit ,  comme  on 
Ta  inféré  dans  cet  article:  »  Virgile  n'é- 
crk  prefque  rien  qu'il  n'imite;  tantôt  il  fuit 
Homère ,  tantôt  Théocrite  ,  tantôt  Hé- 
liode ,  &  tantôt  les  Poètes  de  fon  tems  ; 
&  c'eft  pour  avoir  eu  tant  de  modèles  , 
qu'il  eft  devenu  un  modèle  admirable  a 
fon  tour  * .  Nous  penfons  aucontraire  que 
fi  Virgile  n'eut  eu  que  la  nature  pour  mo- 
dèle ,  &  qu*il  n'eut  pas  affervi  fon  génie 
à  l'imitation  d'Homère,  d'Héfïode,  de 
Théocrite  ,  &c.  ,  il  eut  fait  un  poëme 
bien  plus  fublime  encore  que  YEneïdc, 
&  qu'on  admireroic  dans  fes  Géorgi- 
qucs  &  fes  Eglogues  des  tableaux  plus 
rians  &  plus  vrais  :  mais  Virgile  a  imi- 
té ,  &  il  n'a  fait  qu'approcher  fes  modè-* , 
les ,  tant  ceux-ci  ont  rallenti  l'effort  de 
fon  génie,  C'eft  là  ce  que  reconnoit  & 
ce  que  dit  à  peu  près  J'Autcur  de  cet  ar- 
ticle ,  quand  >  entrainé  par  la  force  de  la 
vérité,  il  avoue  »  qu'il  n'eft  pas  impôt 
fible  que  des  hommes  plus  favoriiés  du 
ciel  que  les  autres  (&  qui  fut  plus  favo- 
rifé  du  ciel  que  Virgile) ,  s'ouvrentd'eux 
mêmes  un  chemin  nouveau ,  &  y  mar- 
chent fans  guides  ;  mais  de  tels  exem- 
ples font  fi  merveilleux ,  qu'ils  doivent 
pafler  pour  des  prodiges ,  &c.  » 
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j  Parmi  les  régies  que  f  Auteur  don/ve*  * 
aux  imitateurs,,  qw!il  eft  bien^  éloigaé  de  , 
nommer  x  comme Horace  >&imitatorc$  i 
fcryum  pccus  ;,oa  lit  celles- eu  »  La  pre- 
mière, choie  qu'il:  &utc  faire:  *.eft  de  le 
choifis  lia  bon  modèle-  Il  eftplus  facile, 
quqiv  ne  peafe  de  fe  laiflfer  furprendre' 
pap  des  guidô*  dangerem*  ;  on  a*  bs&Ufc 
<te  %^cké  pQW  di&ecaer  ceux  ausqueJs.. 
oiv  doit  fè  livrer.  Combien.  Sénéque  , 
t'il  conf^hué  k>  çon-ompjne  ta  goû*  des  : 
jeunes  gens  çfe  foa  tems  fit  du,  notre  h 
Luçain  a  égaré  plufieura  efpiits  qui  on* r^ 
voulu  l'imitoii ,  &.quin&  poffiédx>ieat  pas^ 
lè- feu  à»  fon  éloquence . . .  Iine;faur  parv  ~" 
s'â^fiher  tellement  à  un  excellent  me*  i 
dèle  ,  qit'il  nous:  conduite  fèuLy&  novp 
feffe  puJbUeir  tous  léi  autees écrivains.  Ifr 
fkyt ,  comme  une  abeille  diligente ,  vgk 
fer  ds  wis  côtés ,  &  s'enrichir  du  fuc  de 
ïostwIesLfIeuw . . .  Ledifceroement  n'effc 
pa$  moins  néceflaire  pour  prend»  dans  . 
fci  modèles  qu'on  a^choifis  r  les  chofes 
quW  doit  imiter . ... .  De  plus ,  ce  n*e& 
p^saflea  que  de  bien  choifir  ;  l'imitation 
^oifc  être  faite  d'une  manière  noble  ,  gé- 
néreufe ,  &  pleine  de  liberté.  La  bonne 
imitation  eft  unç  continuelle  invention. 
Jifaut,  pour  ainfi  dire  ;  fe  transforma 
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enfoiv  modèle  y  embellir  fes  yenf&s  yôt- 
par- lé  tour  quVm  leur -donne  -,  fe  1èr  àp^ 
proprier ,  enrichir  ce  qu'on  lui  prend J, 
fui  hitfer  ce  qu'on  ne  peut  enrichit,  G*eft. 
ainfi  que  là  Fontaine;  imitoit  i\  . 

Si  d'ailleurs  f  quel qufejidjxm  p^a*!^  CHxrd>^ia 

ceHçnce,  » 
Peut  entrer diuw  racsivc^^aiii^uUc  violèac,«% 
Jt:  J'y  transporte  ,  ^e^<j3^iln^i^mB|d;affe<U%1  î 
Tlchant  de.  rendre  mien  cet  air  d^anti^uité..  x  v 

Malherbe  â  eut  là  gloire  d'imiter,  q  ue£  • 
«juefois ,  de  %on.  à-  devenia'lwr-  rocmfi: 
un  excellent  modale?.,  témoin  la.jmwtc,T 
*e  dont  Ha  ren^  ptftfzgfrfiïïmcfo  t 

ptrurn  t^ktrri^^amq^t^es.  _ ,  -, 

<  -  *  isft  Cnjct  m  fe>  loi*  ;. 
ït  la. g§rdc  qui  vcaitauxi barrières  dn.lou^rc^  ' 

N'en deffeniLpas  nos. Rois. 

D'après,  cejs ces  réflexions,,  l'Aiiceu*;, 
ajçute  q^e  a  fi: Virgile  navoikpa&ofd, 
jouter  contre  ïfaroèœ ,  non*rn'aurioxwL 
point  famagnifiqu$defcriptiQrç  de  ladefr 
cejne,  d'Enée.  aux  enfea  >  ni  l'admirable 
peintu««du.,bouclieje  de, fpn>  héros.  C'eib 
jlci  qu'il  faut  convenir  que  le  JPoëte  Xar 
tin  nousi  appcend  de  quelle  manière,  iil 
s'y  faut  prendre  pour  fe  rendre  original, 

en  imitant,  G'e#  d«  cette,  mawène  qus> 


t*  îôvunal  mçYcior; 

les  grands  peintres  &  les  fculpteurs  im>  - 

S Ia  * turj  *  h  veux  dire  en  l'embeï-"  - 
«liant,  &c.  "  '- 

•  f  hrfftimitat"'-  L'Auteur  de  cet  a*  . 
™  adopte,dans  toutes  fesparties,  le  fyf- 
teme  de  M.  l'Abbé  du  Bos ,  qui  croit 
qu  U  peut  y  avoir  des  phraiês  qui  imi^  7 
jent ,  par  le  choix  des  expreffions  ,  le  " 
bmnt  ou  la  forme  des  objets  qu'on  veut  : 
repréïenter  -,  idée  qui  rentre  dans  l'erreur 
des  exprcjliôns  imitativcs  ;  dont  nous 
avons  parlé.Ge  qui  fumroit  feul  pour  fair«  ' 
foupçonner  la  faufTeté  de  cette  opinion;  ' 
c  eft  qu  on  ne  cite  poirit  en  preuve  des  1 
exemples  tires  <fe.  Hùtte:  laàfeue  barc*- 
qu  alors  tourle  monde  fef  oit  en  état  d'ap-  • 
percevoir  Ia'faufïeté/d'un  tel.fy^me  ;  1 
mais  on  a  recours  au  latin  ,  &  on  vewy 
ajoute  force,  trouver  dans  lés 

ouvrages 

écrits  dans  cette  langue  -,  une  fou.'e  d'ex- 
emples de  phrafes  imitatives  ,  quelque  ' 
apparence  qu'il  y  ait  que  les  Auteurs  ci- 
tés  n'ayent  jamais  penfé  à  ce-s  fortes  d'i-  < 
mitations.  M.  l'Abbé  du  Bos ,  Ecrivain  -, 
d'ailleurs  très-eltimable,maisqui  skft  né-  ' 
anmoins  trompé  plusd'une  fois ,  a  préten* 
du  que; les  ouvrages  des  meilleurs  Au- 
teurs  Latins  font  remplis  de  phrafes  i-  - 
mitatives  qui  ont  été  admirées  &  citées-.  •: 
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avec  éloge,par  lesEcrivairis  du  bon  tems.  . 
Elles  ont  ëté ,  dit-il ,  louées  par  les  Ro-  ; 
mains  du  fïècle  d'Augufte  ,  qui  étoieiit  - 
J uges  compéténs  de  ces  beautés.  Mais  ;  ■ 
quels  font  donc  ces  Ecrivains  du  fiècle 
d'Augufté ,  qui  ont  tant  admiré  ces  phra-  j 
fes  prétendues  imitatives?  Nous  défir*->  • 
rions  bien  qu'on  en  eut  aumoins  nom-  * 
mé  quelqu'un.  Un  Vers  de  Virgile  qu'oa  ^ 
ne  cefTe  de  citer  comme  un  excellent  mo-  •  ■ 
dàle  de  phra/è  imirâtive ,  efk  celui  dans  - , 
lequel  on  a/Ture  que  le  Poëte  a  voulu  dé-' 
peindre  Polyphème. 

Monfirum  hotrcndHm  ,  informt.  ,  ingéra  ,  Cul  tum^À,  j 

^  Ce  vers ,  dit  l'Auteur  /prononcé  en  \ 
fupprimant  les  fyllabes  qui  font  élifion  r  * 
&  en  faifant  fonnerl'â  comme  les  Ro-  • 
mains  le  faifoieni  fonner ,. devient ,  fi  Ton 
peut  s'exprimer  ainïT,  un  vers  monftru-* 
eux  ".  L'Auteur  nous  permettra  de  dire  * 
que  ce  vers  prononcé  éxa&etaent  corn-  ' 
me  prononçoient  les  Romains,  ne  dé- 
peindra pas  plus  un  monftrè,  pour  qui- 
conque ignorera  le  fens  des  expreflions 
latines  ,  qu'un  rocher,  un  antre  r  une 
fleur,  &c.  On  trouve  encore  une  adrqi-  - 
rable  imitation  dans  ce  vers  de  Perfç, 
gui  a  voulu  ,  dit-on  ^exprimer  l'élocu*  •  - 
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•  tion  d^fag^able  d'ufl.honwe  qui  nazfc 

M«»cidtt*m  iuiJJam  balte  d^nsrt  tétutas. 

Il.'peut  bien  ft  faire  que  Përfe  a  fon- 
£é-à  imiter  le.  nazillement  de  . celui  dqnt 
*l  parié  ;  mais  il  ,fè  peut  auflrq'uéxe  vers . 
«fit pas  fortune  de.  fon  teins,  par  cela  -, 
même  qu'à:  force  dé  chercher  une-  para- 
fe incitative  ,  lé  Poète  ne,  fit  qu'un  affei.; 
méchant  .vers.  '  '  » 

La,lângue.françoife  auroit,  ainftque. 
Ja  latine  ,  fes  phrafes  imitatives ,  fi  tous- 
aosEcrivains  h'ë'toîentpasbien  perfuadés. 
que  ces  fortes  d'imitations  font  très-fou-r, 
vëht  forcées ,  &  prefque  toujours. du  plus  ' 
œ?Hvaisvgoût;  ainfj  l'on  n;a  pas  glqs  de 
talion-  d'admirer  h  jnpnjirum  horren- 
dtm  àè  Virgile ,  &  le  Ranciduînm  de 
Perte ,  qv>n  en  auroit  d'admirer  ces  f 
vers  de  Ronfard,  qui  renferment  une  . 
plirafe  ipcpmparaj>!eme.nt.pJus  imitative,  ! 
que  toutes,  celles  de  Virgile  ,  d'Qvide , 
de  Perfe ,  $c.  Honfard  voulant  décrire  ! 
le  vol&  le  chant  de  l'allouette,  a  diti  . 

,  Elle. guinfUe.  du  zéphire ,  t 
Sublime  en  l'air  ,  vire  &  revire  , 
Elle  y  deiligneurç  joli  cri , 

Bui  rit  gufnt  Se  tire  lire 
es  efprits  mieux  que  je  n'écrii. 

IE  fauf  croire  aufli  que  dans  la  fuite 
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lies  fièdes  ïtes  imrpïéès  de  notre  lan- 
w-gue ,  qui  ftht  pôtireiix  Ce  tptesË  latin  éft 
polir  itos  Ê6ttttêttta*éUrs ,  ïroiWërorït  ces 
vers  adrtiMîés ,  'tt  qu'ils  feu*  ^Indrdbt 
merveilkufemerit  "te  1  tûF  &ale  cliânt  de 
îallouette.  L'Auteur  4e  cet  article ,  qui , 
Jk  fon  'préjugé  près  en  faveur  du  ladn  , 
.penfe  comme  nous ,  au  fujet  de<es  for- 
tes d'imitations  ,  croit  qu'il  n'y  a  point 
dans  la  pccfie  françoife  de  bonne  phrafe 
imkative  ,  y>  ni  qu'on  puijfte  /dit-il ,  & 
«n  cela  il- fe  trompe ,  oppokr  en  quel- 
i  -que  façon  y  à?  tant  Vautres  vers  <jue  les 
Latins  de  tous  les  tems  ont  loué  dans  lès 
ouvrages  des  Poètes  qui  a  voient  écrit  en 
langue  vulgaire  '\  Chaque  langue  fans 
doute  a  fon  génie  particulier  ;  mafcil  n'çn 
-  *ft  aucune  dont  les  expre  fiions  ne  foient 
très-  fignificatives  puur  la  nation  qui  la 

parle.  Ainfi,  nos  phrafes  imita»  ves  fç- 
jont  tout  au/S  bonnes  ,  tout  aufli  ex- 
oreflives  que  les  phrafes  iniitatives  des 
Latins ,  ou  pour  parler  avec  plus  de  ju£ 
teffe  ,  ces  phrafes  prétendues  iraitatives 
ne  font  pas  meilleures  en  latin  qu'en  tou* 
ie  autre  langue.  M.  F  Abbé  du  Bos ,  qui 
a  pris  beaucoup  de  peine  pour  donner  à 
fon  opinion  quelqu'apparence  de  folidi- 
cé  ,  a  trouvé,  à  force  de  recherches, 
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\  une  phrafe  imkative  dans  la  poëfie  fran- 
çoifp  ;  c'eft  la  defeription  d'un  aflaut  que 
.  Dcfpreaux  a  faite  dans  fon  ode  très-mé- 
\  diocre  fur  le  fiège  de  Namur, 

Sur  Ic$  monceaux  de  piques, 
De  corps  morts  ,  de  rocs  ,  de  brîques , 
.  Siouvrir  un  large  chemin. 

Dans  ces  trois  vers,plus  dignes  de  Cha- 
pelain  que  de  Boileau ,  M.  du  Bos  a  vu ; 
&  il  faut  pour  cela  avoir  la  vûe  infiniment 
perçante  ;  il  a ,  difons-nous,  vu  diftinc- 

-  tement  le  foldat  qui  gravit  contre  une. 
brèche  ,  &  qui  s'avance  ,  le  fcr>Çf  la 
flamme  à  la  main.  »  Je  n'examinerai 

•  pas ,  ajoute  l'Auteur  de  cet  article  "^fi 
i  l'exemple  de  V Abbé  du  Bos  eft  très-bon  -, 

•  je  dirai  feulement  qu'on  en  citeroit  peu 
:  de  meilleurs  dans  notre  langue  '\ 

Nous  demandons  pat  don  aux  cendres 

-  de  Boileau  -,  mais  nous  penfons  tout  an- 
contraire  ,  qu'il  feroit  difficile  de  citer 

r  dans  notre  langue  un  plus  mauvais  ex- 
emple ,  &  dans  toute  la  poëfie  françoife 
Vois  vers  plus  ridicules. 

4» 
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V_£*è$6tté  de  phyjiquc  expirimcntaU; 
-  Par  M.  Sigaud  de  Làfond  ,  démonf- 
orateur,  de  ^hyftque,  expérimentale  f 
•:  &  maître  de  niathémâtiques ,  2  vol. 
in- ix.  A  Paris  ,  chez  Defventes  de 
la  Doué  x  1767. 

C'Eft  auX;progrès  delà  phyfique  ex- 
périmentale que  la  phyiîque  théi** 
ricjue  doit  ceux  qu'elle  £ak  tous  leis  jo«rrf 

-  Ce  n'étoit  pas  aflez  que  fesDefoaPte$& 
,  les  Ne wtons  nous  euffent  ^  dévoilé  fes 

fécrêts  qu'ils  avoient  furprij  à  la  nature  ; 

-  il  falloit  encore  <que4es  mains  indufhi- 
eufes  guidées  par  les  cànnoiffances  lçs 

.  plus  profondes^  imitaffent  fes  opérations  f 
:  pour  la  forcer,  pour  ainfi  dire ,  de  ma- 
;  nifefter  fes  reflbrts  les  -plus  cachés 
.  que  nous  fai/ant un  jeu  Je.  fes  miracle^; 

-  ils  miiTent  k  portée  les  elprits  les  moins 
appliquéswde.conhoitre  fes  loix  &  de  te* 

•t  monter  à  fes  principes.  Les  plus  grands 
Phy  ficiens  n'ont  pu  s  affurer;  des  faits  que 
par  l'expérience  ;  ç'êft  par  fon  moyen  qge 
rafcal  connut  la.péfanteur  de  l'atraof- 

-  phère  ,  &  qu'il  en  mefura  l'étendue*  i 
j  par  .elle ,  Newton  analyit  les  couleurs  > 
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imais  peu  ^expériences  fuffifbient  à  ces 
ces  rares  génies  ,  îl  a  fallu  les  multiplier 
.pour  expliquer  leuœfyftépies:  opne  fç»u- 
Toit  donner  trop  xf  éloges  aux  Syavans  qui 
fe  font  epeercés  à  ce  travail,  pénible.  Le 
Yplus  habile  eft  celui  qui,  ayant  médité 
Jes  ouvrages  des  plus  grands  hommes  , 
démontre  avec  plus  de  clarté,  les  déeour 
vertes  quMls  ont  faites ,  qui  met  à  por- 
tée les  efprits  les  moinsantelligens  crex- 
cliquer  les  loix  de  la  nature,  &  qui  leur 
♦iait  toucher  au  doigt  ,  titans  les  effets 
les  caufes  qui  les  produifent.  Il  ri'appar- 
tient  qu'aux  vrais  Sçavans  d'être  clairs,, 
fimples  &  précis  rVeft  par  ces  qualités 
«que  M.  Sigaud  de  Lafond  mérite  l'ap- 
probation &  Teftime  du  public. 

Son  ouvrage  eft  clivifé  en  i  x  leçons. 
La  ire,  traite  des  propriétés  générales  de 
ïa  matière.  L'étendue  quifaitle  premier 
objet  dès-recherches  du  Phyficien ,  fert^ 
,  f>our  ainfi  dire,  de  bafe  aux  autres  pro- 
priétés. Car  ce  font  les  bornés  qui  cir- 
rConfcri  vent  l'étendue  d'un  être  matériel  , 
-qui  déterminent  fa  figure.  Ceft  la  difpo- 
41 1 ion  des  parties  qui  compofènt  fon  éten- 
due ,  qui  donne  naiffance  à  cette  mul- 
"    titude  de  pores  que  M.  de  Lafond  fait 
«ébferwr  dans  4ifierens  corps ,  pris  in- 
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diftin&ement  dans  les  crois  règnes  de  la 
tarare.  Les  expériences  qui  constatent 
cette  porofité  univerfëlle  ,  font  très-in- 
téreffantes  par  rapport  aux  applications 
qu'elles  font  naitre. 

La  porofrté  des  xorps  conduit  à  leur 
divifibilité.  Après  avoir  difcuté,  en  peu 
de  mots ,  en  ^uel  fens  on  doit  reconpoi- 
tre  que  la  matière  eft  divifible  à  l'infini  ^ 
M.  dé  Lafond  n'embrafle  que  la  quefti- 
on  fur  la  prodigieufe  divifibilité  de  la 
matière ,  &  qui  eft  Ja  feule  qui  puifle  é- 
tre  du  reffott  de  la  phyfique  expérimen- 
tale. Différens  procédés  des  arts ,  tels  que  » 
les  teintures ,  les  difTohitions ,  ce  qui  fe 
pâfle  dans  les  attelliers  des  batteurs  & 
des  tireurs  d'or ,  différentes  obfervati- 
ons  fur  pluûeurs  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  fervent  de  preuves  àfon  affertion. 
Parmi  le  grand  nombre  d'obfervati-' 
ons  qu'il  cire  ,  il  y  en  a  quelques-  unes 
qui  lui  donnent  occafion  de  faire  une 
reflexion  fort  intéreflànte  pour  la  fociété. 
Il  rapporte  entre  autres  chofes  ,  qu'une 
contagion  fubite  fit  périr  1  oooohommes,  ' 
&  qu'elle  avoit  été  occafionnée  par  des 
cordages,  qui  avoient  fervi  à  defeen- 
dre  des  peftiféres  dans  des  fofTés.-  * 
»  On  fera  peu  fin-pris,  dit-il  >  de  cztJ 
Tqm.  III.  Part.  I.  B 
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dprniers  .effets ,  qui  paroi/Tent  fi  ftirpre- 
Aans  au  premier  abord ,  .fi  on  fait  atten- 
tion que  les  corps  dont  nous  venons  de 
p*irler,n'avoient  point  été  expofés  al'air  li- 
br-e,  condition  fi  nécefTaire,&  que  lesMé- 
decins  recommandent  fi  fpécialement , 
pour  priver  ces  corps  des  parties  véné- 
neufes  qu'ils  peuvent  renfermer  i  mais 
il  eft  bon  .d'obferver  que  y  quoique  la 
plupart  d.es  Médecins  n'exigent  que  20 
jours  d'évaporation  en  plein  air  ^  ce  ter- 
me ne  fuffit  pas  toujours ,  ain  fi  queDi- 
je/nmesbfock  le  remarque  ,  &  qu'il  le 
prouve  par  une  obfervaticn. 

M.,deLafond  termine  cette  leçon  par 
l'examen  de  la  force  d'inertie.  11  fait 
voir  quec'jeftàtort  que  de  très-célèbres 
Phyfiçiçns  ont  regardé  cette  force  com- 
me quelque  chofe  de  pofitif  dans  la  ma- 
tière. »  S'il  en  étoit  aînfi ,  dit-il ,  on  ne 
pourroit  pas  dire  qu'un  corps  eft  un  être 
pofitif,  également  indifférent  au  repos  Çc 
au  mouvement,puifque  cette  inertie  étant 
une  force  réelle  &  dire&ement  oppofée 
au  mouvement,  fplliciteroit  néceffaire- 
mentee  corps  a  ctre  en  repos.  L'état  du 
repos  étant  directement  oppofé  à  ce  der- 
nier éta^  ,  doit  favorifer  celui  qui  lui  eft 

contraire.  "  La  coiitradiâtioneû  en  jefiet 
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fi  mànîfefte  ,  qu'il  eft  bien  furprenanc 
qu'aucunPhyficien,  avant  M.  deLafond, 
jn'ait  pas  fait  ce  raifonnement  aufli  fim- 
_ple  qu'il,  eft  néuf  &  concluant. 

La  dynamique  -fait -l'objet  de  la  fé- 
conde leçon.  Elle  comprend  tout  ce  qui 
.concerne  le  mouvement  (impie  ,  compo- 
se ,  uniforme ,  non  uniforme  &  mixte. 
/  M.  de  Lafoad  conïidère  dans  le  mou*- 
jvpment  fnnple  ,  la  yitefle  des  mobiles^ 
.fa.  force  &  les  loix  qu'il  fuit.  Cette  théo- 
.rie,étant  développée  dans-un  état  depré- 
cifion ,  ne  répond  point  rigoureufement 
aux  phénomènes  qu'on  oblèrve  dans  la 
liature ,  &  c'eft  ce  qui  engage  l'Auteur 
à  traiter  enfuite  des  obftacles  au  mou- 
vement. 

.  Il  range'  parmi  ces  obftacles ,  la  refit- 
.tance  des  milieux  ,  les  frottemens  &  les 
✓corps  que  le  mobile  rencontre  fur  fon  pat 
/âge.  Tout  ce  qu'il  avance  eft  confirmé 
j>ar  des  expériences  expoféesavec  foin* 
:La  théorie  du  choc  des  corps  ,  matière 
extrêmement  abftraite  ,  y  eft  dévelop- 
pée de  manière  à  être  entendue  de  tout 
le  monde. 

Quoique  M-  de  Lafond  reconnoifle 
<jue  le  choc  des  corps  peut  fe  faire  en- 
ire  des  corps  durs  >  mous ,  ou  élaftiques , 
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il  ne  confidère  quexelui  qui  fé  fait  en* 
;tre  ces  deux  dernières  efpèces  de  côrps.; 
parceque,  dit-» il  ,  les  loix  du  choc  entré 
des  corps  durs ,  font  les  mêmes  quecêl* 
lès  du  choc  entre  des  corps  mous  £  & 
que  ces  derniers  font  plus  propres  k  étffe 
fournis  à  l'expérience.  Pour  mettre  tour- 
te la  clarté  poffible  dans  le  développe- 
ment de  tous  les  phénomènes  rélaiifs  à 
cette  queftion,  M.  de  Lafond  commen- 
te par  établir  les  principes  généraux  des 
loix  des  collifions  ,  &  il  déduit  cnfuitfc 
de  ces  principes  ,  les  phénomènes  <{vi 
doivent  fe  faire  remarquer  dans  tous  les 
fcas  Qu'à  expofe  fucceflivemenc  L'ex- 
périence vient  après  cela  confirmer  ïe  rais- 
onnement qu'il  fait  fur  chacun  dé  cet 
phénomènes ,  &  qui  eft  toujoyrs  tiré 
£les  principes  généraux  qu'il  a  pofés  pré- 
cédemment. Il  termine  ce  qui  concerne 
3e  choc  entre  des  corps  mous  par  l'ex- 
pofition.de  trois  formules  algébriques, 
iontl'ufage  eft  de  déterminer  ce  qui  doit 
ïefulter  du  choc  entre  deux  corps  mous* 
de  mêmes  ou  de  différentes  mafles ,  dans 
les  trois  cas  fui  vans ,  fçavoir. 

i0.  Lorfque  |e  corps  choqué  eft  en 

Lwfq««  k  corf s  choqué  étante» 
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«ftouvement ,  il  fe  meut  félon  la  diré&i- 
on  du  corps  choquant. 

Lorsqu'il 'fe  meut  dans  une  <K- 
jpeâion  contraire  à  celle  du  corps  cho- 
quant. 

M.  de  Lafond  expofe  enfuite  les  loix 
4cs  collifîons  des  corps  à  reffort.  Ilétar- 
blit  d'abord  les  principes  ,  &  il pafle  en- 
fuite  à  la  confidèration  des  phénomènes" 
iju'il  confirme  par  l'expérience. 

II  .  fait  voir  ,  i°.  que  la  compreffion* 
qui  fuit  le  choc  des  corps,  le  fait  (uc*~ 
ce ïïi  vemen  t  &  de  la  même  manière  dans  - 
les  corps  à  reflet  6ç  dans  les  corps  mous. 
»  La  communication  du  mouvement  qui 
l'effet  de- Ja  corapreflioo ,  doit  donc' 
fe  faire  aufli  4e  la  mime  manière ,  &  : 


deux  efpfcçes  de  corps ,  Us  effets  du  choc 
feroient  parfaitement  jes  mêmes.  Il  faut 
donc. ,  fuivaj}|  M-  4e  L. ,  diftinguer  deujc 
tems  dans  le  çfroe  des  corps  à  relTor*  ;  , 
fç4vp|r ,  le  çems  de  la.  çomprempn 
^ejui  de  la  reftitutjpn.  En  confidcranr 
drçrnative ment  ce  qui  fe  pane  dans  ces 
deux  tems ,  on  obferve  ,  1°.  que  pen^ 
dant  la  çompremon ,  le  corps  choquant 
perd  devfa/çfrce,  &  que  le  corps  cho- 

W  acquiert;  à  proportion  ;  z°.  que  le 
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corps  choquant  perd  encore  de  fa  force 
par  fa  reftitutiorr;  tandis  que  le  corpà 
choqué  en  reçoit  de  hfienne."    •  ? 

D'après  ces  principes  &  quelques  aù* 
très  encore ,  M.  de  L.  conclud  qu-il  eft 
aifé  de  déterminer  lés  différens  phéno- 
mènes qui  doivent  fuivre  du  choc  de 
deux  ou  de  plufieurs  corps  à  reflbrt. 

Après  avoir  confidéré  les  obftacles 
au  mouvement  qui  naiflent  de  la  ren^ 
contre  des  corps  que  le  mobile  peut  dé- 
placer ,  notre  Auteur  parlé  de  la  rencon~ 
tre  de  ceux  qui  Iui;oppofent  une  réfiftan- 
ce,  invincible  :  ce  qui  lui  donne  lieu  de 
traiter  delà  réflexion,  dont  ilexpofeles 
loix.  Il  traite  enfuite  de  celle  de  la  ré* 
fraâion  ;  ce  qui  le  conduit  au  mouve- 
ment compofé.  Il  faut  lire  dansl'ouvra- 
ge  ce  que  M.  de  L.  dit  fur  cette  efpèce  s 
de  mouvement  ,  aihfi  que  fce  qui  con- 
cerne la  péfanteur,  foit  relativement  aux 
corps  que  fe  meuvent  librement-  &  per-^ 
pendiculairement  à  l'horizon ,  foit  rela- 
tivement à  ceux  qui  fe  mouvent  fur  deS 
plans  inclinés.  Il  faut  encore  lire  tout 
ce  qu'il  dit  des  forces  centrales;  ce  font 
autant  d'articles  fur  léfquels  il  araflem- 
blé  une  très-belle  fuite  d'expériences 

quantité  d'obfervaiions  &  de  iUmoBftra* 
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tforis  géométriques ,  qui  ne  font  point 
fufceptibles  d'être  analyfées. 

La  5e.  leçon  traite  de  la  géoftatique. 
Cette  partie  de  la  phyfique  eft  extrême- 
ment intérèflante  par  les  avantages  qu- 
elle procure  a  la  fbciété.C'eft  ellequi  nous 
fournit  des  moyens  de  mouvoir,  de  trans- 
porter ou  de  foutenirdes  corps  qu'on  ne 
pourroit  mouvoir  >  tranfporter  ou  foute^ 
nir  fans  le  fecours  de  cette  fçience ,  qui 
nous  apprend  la  manière  de  conftruire 
toutes  les  machines  dont  les  arts  s'aident 
û  avantageufbment  depuis  que  Ough^ 
tred ,  Wallis  y,  Varignon ,  de  l&Hire  & 
quantité  de  grands  hommes  fb  font  ap- 
pliqués  à  la- perfeâionner.-  * 

Ce  font  les  principes  de  cette  fçiencè 
que  M.  de  L.  établir,  développe  &  con- 
firme par  l'expérience  ,  dans  cette  leçon. 
Il  di/iingue  les  machines  en  fimples,&  en 
compofées.  Il  en  compte  fept  de  la  pre- 
mière efpèce  ,  &  il  diftingue  fix  choies 
dans  chaque  machine  ;  fçavoir  »  la  pui£ 
fànce ,  la  réfiftance ,  le  point  d'appui ,  la 
viteffe ,  la  ligne  de  direâion  &;  le  cen- 
tre de  gravité 

Après  avoir  donné  une  définition  dà 
chacune  de  ces  chofes  ,  il  indique  deux 
méthodes  méchanicjues  de  trouver  le 
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:  centre  de  gravité  des  corps  ,  &  il  dé  - 
montre  eniuite  par  des  expériences  cu- 
.rieufes,  toutes  les  propriétés  du  centre 
-de  gravité.  Il  pafle  après  cela     la  con- 
-fidération  des  machines  fimples  ,  dont 
il  donne  la  defeription  ,  la  manière  la 
-plus  avantageufe  de  les  employer,  &  quel 
doit  être  le  rapport  de  la  puiffance  à  la 
réfiftance  y  pour  fe  faire  mutuellement 
équilibre  dans  Inapplication  de  chacune 
de  ces  machines* 

•  La  4e.  leçon  fait  la  dernière  du  pré- 
inier  volume  :  elle  traite  de  Phydroffà- 
tîque.  M,  de  L.  la  divife  en  plufieurs 
•parties.  i°.  Il  traite  des  loix  générales 
de  la  preflion  des  liqueurs  homogènes  &C 
hétérogènes.  Il  examine  encore  dans  cet 
article ,  les  loix  de  Péqulibre  des  liqueurs 
homogènes  ,  foit  qu'elles  foient  renfer- 
mées dans  un  même  vafe  ,  foit  qu'elles 
-communiquent  entr'elles  dans  des  vafes 
communicans.  Quoique  chaque  propo- 
sition foit  appuyée  fur  des  raifonnemens 
tirés  de  la  nature  des  propriétés  des  li- 
queurs •>  elle  eft  ,  outre  cela  9  confirmée 
par  des  expériences  particulières.  Les 
phénomènes  des  tubes  capillaires  ter- 
minent cet  article ,  &  voici  Tordre  quç 
M-  de  L.  fuit  dans  cette  queftion  >  qui 
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&  exerce  fi  longtcms  &  qui  exerce  en- 
core l'efprit  de  nos  plus  célèbres  Phyfi- 


fjrinpipaùs  phénomènes  des  tubes  capil- 
laires, &  U  pafle  de-là  k  l'examen  des    '  . 
ixyppçhéfçs  qu'on  a  imaginées  pour  ren- 
dre raifon  de  ces  phénomènes.  Jamais  ; 
matière  de  phyfique  ne  fit  naître  un  fi 
grand  nombre  d'opinipus  ;  leur  multi- 
tude néanmoins  ne  caufe  ici  aucune  con-  - 
fuûpn ,  parcequ'elles  tiennent  toutes  à 
un  rrès^petit  nombre  de  principes  ;  aufli ; 
M.  deX.  les  range-t'il  toutçs  ipus  troi* 
dates.  ' 

;    »  La  première  >  dit-il ,  comprendra:  * 
les  hy  po  thé  les  dans  lefquelles  on  attri^ 
bue  cet  effet  (  l'élévation  des  liqueurs 
•  tu-deflus  du  niveau)  k  l'inégale  preffion 
d'un  fluide,  qui  agiflant  plus  efficace- 
ment fur  la  furface  du  liquide  dans  le- 
quel on  plonge  un  tube  capillaire  ,  que  : 
fur  la  colonne  de  liquide  qui  s'élèye  dans 
intérieur  de  ce  tube  y  fait  que  les  co- 
lpnnes  extérieures  &  ambiantes  devien- 
nent perpendiculaires  ». 
.  Ceiî  dans  certe  claflGb  qu'iî  inet  les 
bypothéfes  du  P.  Fabry ,  de  Jacques  & 
Daniel  Bernoully  ,  de  Hartfoeker  7  de 

B  $ 


Digitized  by  Google 


34    JOURNAL  ENCYCEOP. 

»  Nous  rangerons  dans  la  fécondé4 
clafle ,  dit  M.  de  L. ,  les  hypothéfes  de 
ceux  qui  admettent  une  certaine  adhé-* 
rence  entre  la  colonne  de  Kquide  ,  qui 
s'élève  dans  un  tube  cap illaire  &  les  pa- 
rois de  ce  tube  ;  ce  qui  fait  que  cette  co- 
lonne pre fiant  moins  la  partie  du  fond  , 
qui  lui  répond  ,  les  colonnes  extérieu- 
res &  ambiantes  deviennent  perpendi- 
culaires ». 


■p 

mes  de  Ifaac^Voflïus  ,  d< 

Carré  ,  &c: 

»  La  3e.  clafle  comprendra  les  hypo* 
théfes  des  attraction  naires ,  de  ceux  qui 
font  dépendre  ces  phénomènes  delafu* 
périorité  de  la  force  attractive  des  tube* 
fur  celle  que  les  molécules  des  liquides 
exercent  les  unes  contre  les  autres. 

Les  hypothéfes  d'Hauxbée  ,  de  Ju^ 
rain,  de  Weitbrecht  .  trouvent  ici  leup 
place.  L'expofitkm  de  chaque  hypothé-- 
fe  eft  fuivie  de  fa  réfutation  ,  &<  cette  ré-i 
futation  eft  toujours  déduite,  d'une  oui 
de  plufieurs  expériences ,  prifes  des  phe-* 
nomènes  des  tubes  capillaires.  M.  deL.. 
_ne  fe  déclare  partifan  d'aucun  fiftème  r- 
H ife contente  de  donner  la  préférence!. 

celui  de       brecht ,  qui  lui  pMt 
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fatisfaifant  que  les  autres.  La  manière 
dont  cette  queftion  eft- traitée  ,  peut  être  , 
regardée  comme  une  hiftoire  abrégée  & 
critique  de  ce.  que  tes  Phyficiens  ont 
avancé  fur  les  phénomènes  des  tubes  ca- 
pillaires ,  depuis  que  cette  que ft ion  a* 
commencé  d'être  agitée  dans  l'école. 

La  féconde  partie  de  l'hydroftatique, 
confidére  les  loix  particulières  de  la  pref- 
fion  &  de  Péquilibre  des  liqueurs  hété- 
rogènes. La  3e.  traite  de  l'équilibre  des 
foli des  plongés  dans  les  liquides.  M.  de 
L.  divife  ici  lès  folides  en  trois  efpéces.. 
Il  lesconfidére  ou  comme  plus  péfans> 
qu'un  pareil  volume  du  liquide  dans  le- 
quel ils  font  plongés,  ou  comme  égale- 
ment péfans ,  du  enfin  comme  plus  lé- 
gers que  ce  volume  dè  liquide.  Il  exa- 
mine enfuite  ce  qui  doit  arriver  dans  les* 
trois  cas.»  Dans  le  premier  ,  dit-il ,  le 
folide  k- précipite  au  fond  du  vafè  :  dans- 
le  fécond  il  fe  tient  en  équilibre  dans* 
quelque  endroit  de  la  malTe  qu'on  le  pla* 
ce.  ;  dans  le  je.  il  fumage 

II  entre  enfuite  dans  le  détail  de  ces- 
trois  différens  cas.  Le  premier  lui  donne- 
occafion  de  parler  de  la  péfanteur  fpéci- 
fique  des  folides  &  des  liquides  ,  &  de  : 

ramoner  différeaws  manières  de  cou--. 
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noitre  cette  efpèce  de  péfanteur.  II  fuît 
dans  tout-le  cours  de  ces  leçons  la  même 
méthode.  Chaque  propofuion  eft  prouv 
vée  par  des  raifonnemens  très- précis  r 
par  des  démonftrations  géométriques  , 
ïorfque  la  matière  en  eft  fufceptible  v 
mais  elle  eft  toujours  confirmée  par  des 
expériences  choifies. 

{La  fuite  au  journal  prochain.} 


Dictionnaire  des  antiquités  romaines  , 
'  ou  Explication  abrégée  des  cérémo- 
nies,  des  coutumes  &  des  antiqui- 
tés facrées  &  profanes  ,  publiques 
'  &  particulières  ,  civiles  &  militai» 
•'  res  ,  communes  aux  Grecs  &  aux 
Romains.  Ouvrage  traduit  &  abrégé 
du  grand  Dictionnaire  de  Samuel  Pi- 
tifeus  ,  &  enrichi  de  remarques  eu- 
rieufes  &  intéreffantes.  z  vol.  in-8°. 
A  Paris,  chez  Delalain,  1766.  " 

QUe  de  fecours  aux  gens  de  let- 
tres !  que  d'érudition  &  d*înf- 
truâions  données  chaque  année, 
chaque  jour ,  &  toujours  fous  la  forme 
die  Diâionnaire  !  Les  Auteurs  laborieux 
des  quvrages  de  ce  genre  méritent  £kus 
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doute  des  éloges  ;  mais  auffi  ne  mulri- 
plient-ils  pas  un  peu  inutilement  la  quan- 
tité déjà  trop  confidérable ,  de  ces  for- 
tes de  produâions ,  &  n!*&41  pas  à  crain- 
dre qu'à  force  d'offrir  des  fecours  aux 
jeunes  gens  &  aux  Littérateur? ,  ifs  ne 
Négligent  entièrement  les  fources  de  l' an- 
tiquité ,  sûrs  de.  trouver  dans  les  Dic- 
tionnaires ,  des  lumières  qu'ils  croiront 
pouvoir  le  difpenfer  d'aller  chercher  ail- 
leurs ?  Nous  4vons  rendu -compte  depuî? 
peu  ,  de  Y  excellent  Dictionnaire  pour 
l'intelligence  des  Auteurs  clajfiqucs , 
par  M.  Sabathier.  Cet  ouvrage  nouveau 
eft  formé  d'une  des  parties  feulement  du 
Di&ionnaire  de  M.  Sabathier  ,  qui  a  pris 
les  matériau*  dfins  les  Ecrivains -même* 
de  l'antiquité,  &  qui  n'a  point  écrit,  com- 
me l'Anonyme ,  d'après  Samuel  Pitifcus. 
Quoiqu'on  foit,  tous  les  articles  de  ce 
nouveau  Diôiopnaire  jious  ont  paru  ex* 
aâs  ,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'il  né 
.fut  d'une  très-grande  utilité,  fi  avec  les 
mêmes  fe cours  on  ne  trouvoit  aufli  dans 
Peuvrage  de  M.  Sabathier  \à  fource  la 
plus  abondante  d'inftruâions  fur  toutes 
les  parties  de  la  littérature. 
-  Samuel  Pitifcus ,  né  à  Zutphen  le  30 
Mars  1637,  le  mon  âgé  4e  90  ans,  * 
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Utrecht,fut  un  des  hommes  les  plus  fça*- 
vans  de  fon  fiècle  j  ce  fut  à  l'âge  de  64  ans 
qu'il  entreprit  d'écrire  en  latin  fon  Di3i~ 
onnaire  des  antiquités.  Cet  ouvrage  pa- 
rut en  1 7I3, fut  approuvé  d'un  petit  nom- 
bre de  fçavans ,  ignoré  des  gens  de  lettres, 
&  depuis  oublié  &  relégué  dans  l'obf- 
curité  de  quelques  bibliothèques.  Il  mé*- 
ritoit  pourtant  d'être  connu  ,  &  U  y  a 
dix  ans  que  fa  traduâion  eut  eu  le  plus 
grand  fuccès  ;  mais  quoique  depuis  dix 
ans  il  ait  paru  beaucoup  d'ouvrages  fur 
ce  même  objet ,  nous  fommes  perfuadés 
qu'il  fera  accueilli  avec  diftin&ion.  Les 
vues  de  Samuel  Pitifcus  &  celles  de  fon 
rédaaeûr  doivent  concilier  à  ce  Didi- 
onnaire  la  confiance  du  public  &  l'efti^ 
me  des  gens  de  lettres.  Notre  travail  >. 
dit  le  Traduaeur ,  regarde  fur-tout  les 
jeunes- gens  ,  qui  ,  fans  prétendre  aux 
honneurs  de.  la  fçience  profonde  des  an*- 
«quités  ,  ne  négligent  cependant  pas  l'é- 
tude des  Auteurs  Grecs  &  Latins  ;  &  ce 
n'eft  pas  trop  nous  flatter  que  de  croire 
qu'ils  trouveront  dans  deux  volumes  ittv* 
8°.  tout  ce  qui  eft  riéceffaire  pour  n'être 
pas  arrêtés  dans  leur  leâurej&c." 

Voici  quelques  articles  qui  donne*- 
puit  bien  mieux  que  tout  &  que-fious 
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jfcrarrîons  dire ,  une  idée  du  mérite  de  ce 
Diâionnaire. 

»  ACTOR  ê  en  termes  de  théâtre 
celui  qui  joue  un  rôle ,  &  fait  un  per- 
fbnnage.  Quandun  A&eur  fe  diftinguoie 
par  fés  geftes  &  fa  déclamation  ,  le  peu- 
ple lui  applaudiffoit ,  les  Confuls  ou  Y  Em- 
pereur lui  témoignoient  leur  fatisfa&ion 
par  une  couronne ,  un  collier ,  un  anneau 
6c  d'autres  préfens.  II  y  avoit  le  premier 
&  le  fécond  rôle  :lf  Aéèeur  qui  étoit  char- 
gé du  premier ,  paroi/Toit  fouvent  fur  le 
théâtre  ,  &  celui  qui  n'avoit  que  le  fe-* 
cond.,  no  paroiflbit  que  rarement.  Les 
premiers  A&eurs  qui  parurent  à  Rome  j 
n'étoientque  des  farceurs  &  desbaladinsj 
mais  les  Romains  fe  perfe&ionnèrenc 
dans -là.  fuite  par  la  connoiffance  du  thé- 
âtre grec.  Cependant  cette  profelïion  fut 
toujours  chez  euoc  un  titre  de  déshon- 
neur, &  il  écoit  défendtf  à  toin  citoyen* 
de  monter  fur  Je  théâtre;  ileft  vrai  que 
l^n  fe  relâcha  un  peu  de  cette  loi  fous 
les  Empereurs  j=  mais  Tibère  lit  un  rè- 
glement qui  défendoit  à  tout  Sénateur 
d'aller  chez  les  comédiens ,  &  à  tout  Che- 
valier de-paroitre  avec  eux  dans  les  rues* 
de  Rome.  Chez  les  Grecs  >  au- contrais 

f*, M.  vàètmi  $A8te**&  ds  wa^dieà- 

\ 
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^toitj  honorable  &  eftimé.  Les  Poètes 
mêmes  &  les  pe donnes  de  la  première 
qualiçé  re^çéfentoient  les  principaux  rô-  . 
les.  On  envoyoit  auflfi  les  comédiens  en 
ambaûade  chea  les  Rpis.  Dans  les  trou-* 
pes>  des  comédiens  grecs ,  il  y  avoir  dif- 
férentes clafles  où  on  plaçoit  les  Aâeurs 

ftiyant  leurs  tajeas,;  il  y  en  aveit  qui  jou- 
©ient  les  premiers  rôles ,  d'wîres  les 
conds ,  &  Jesaurres  étpie»t  deftiaés  pour 

jouer  les  troifièmes  ;  mais  ceux  q*ïi  n'a-? 

voient  q\»e  peu  difpofinonfî  pour  le  thé- 
,  âtre,  étaient  employés  à  jouer  les  qua- 
trièmes rôles ,  ç'eft^à-iire ,  à  faire  les  . 
per&nnages  innets ,  qui  eonfiftoiem ,  fi- 
*on  À  ne  rien  &f<t ,  du-moias  à  ne  dire 
que  ffèsrpeu  de  chale  ". 
.  »  ACTQJfc.  Cocher  ,  celui  qui  con- 
duit un  char.  On  appelloit  ainfi  ceux  qui 
conduifoiçnt  les  chaw  dans  le  cirque.  C'éV 
toit  d'abord  4es  hommes  du  commun  , 
&  le  plus.fouvçnt  ,  des  efclaves;  mais 
Iprfqueîes  mceurs  de  la  républiqne  fu- 
rent corrompues ,  les  perfonnes  de  la  pre- 
mière di{Hn#ion  ,  &  même  les  Empe- 
reurs n'eurenf  pas  honte  de  faire  le  mé- 
tier de  cocher.  Dans  les  jeux  du  cirque 
ils  fe  panageoient  en  quatre  troupes ,  que 

jfon  apf»eJoit  bft'wfv  f  qui  fc  diûingw* 
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aient par  les  différentes  couleurs  de  leurs 
habits.  Il  y  avoh  h  blanche  ,  la  rougç^ 
la  bleue,  la  verte ,  &  elles  formaient,  par- 
mi le  peuple  romain  $  divers  partis.  On 
.parioit  pour  telle  ou  telle  fa&ioa,  &  on 
momroit  aux  cochers  de  l'argent  qu'çn 
leur  promettoit  ,  s^ils  remportoient  la 
viÛoire.  Ces  différens  \  partis  caufoieju 
quelquefois  des  fédîtions".  Il  paroit ce- 
pendant bien  fingulier  que  chez  Ces  Rp- 
. mains  frfages ,  &  qui  avoient  d'eux- mê- 
mes une  fi  haute  id&  ,  les  gens  de  dif- 
tinéh'on  fe  ûfknt  un  amufement  dé  di£- 
puter  d'adreffe  avec  les  cochers.  On  eft 
bien  plus  fenfe  de  no$  jpurs  ,  &  furtout 
parmi  les  Françoi$. 

j>  A? RB,.  Les  Romains  faifoient  grand 
ufage  de  la  chair  de  fanglier ,  &  ç'étqit 
.chez  eux  ce  quç  Ton  fer  voit  au  com- 
mencement du  repas.  D'abord  il^  fe  çofl- 
tentèrent  d'e#  offrir  4es  partie  ;  mais 
ils  en  vinrent  k  cç  point  do  profufion  ,  . 
jufqu'k  préfentçr  des  fangliers  emiers  , 
dans  lefquels  ils  faifoient  mettre  quel- 
quefois des  pièces  aufll  entières.  Cet  ani- 
mal ainfi  accommodé,  fç  npmmoit  Un 
fanglicr  à  la  Trpyennc ,  par  slfofion 
M* cheval,  de  bois  rempli"  de  trpupes ,  qui 
Servit  à  prendre  Trpye,  te  premier  qtti  « 
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Servit  ainfi  l'animal  entier  ,  fut,  au  ra- 
port  de  Pline ,  Servilius  Rullus.  L'excès 
de  la  profiïfion  alla  depuis  jufqu'à  en 
préfenter  un  à  chaque  convive.  C'eft  ce 
que  rapporte  Athénée ,  d*mi  certain  Co- 
nnus * 

On  trouve  fous  le  mot  Bibliotheca^ 
divifé  en  plufieurs  articles ,  d'excellentes 
remarques  ;  nous  n'en  citerons  que  cet- 
Je-cr:  »  BlBLIOTHECA  AsiNII  PoÊ- 
XiONIS.  Cëft  la  première  bibliothè- 
que qui  fut  publique  à  Rome ,  &  ouver- 
te à  tout  le  monde  ;  avant  lui,  Lucullus*, 
cet  homme  auffi  généreux  que  magni- 
fique ,  permettoit }  a  U  vérité ,  l'accès  li  - 
bre  dans  fa  bibliorhêque  ;  mais  ce  n'é*- 
toit  que  par  une  fuite  de  fon  humeur 
bienfaifante ,  &  il  n'y  avoit  point  de  mo*- 
nument  qui  en  çonftatât  la  publicité.  Au- 
lieu  que  Pollion  dédia  la  fienne  folem^- 
nellement ,  &  la  rendit  publique  par  des 
formalités  qui  ne  purent  être  ignorées 
de  perfonne  :  elle  étoit  far  le  Mont  A- 
ventin  . 

»  CAPII  LUS.  Cheveu.  Ceux  qui 
étoient  fur  mer ,  quand  ils  étoient  battus 
de  là  tempête ,  arrachoient  leurs  cheveux, 
ou  les  coupoient ,  &  les  jettoient  dans 
la  mer  poiurappaifex  Neptune,  Ceux  aufli 
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que  quelque  événement  plôngeoit  dans 
la  douleur  ,  ou  fe  faifoient  tondre,  ce 
qui  s'appelloit  tonfura  lugubris ,  ou  lai£ 
foient  leurs  chevetfx  épars  Se  mal  peiw 
gnés,  Les  criminels  à  Rofne  étoient  aulS 
tondus  avant  que  de  monter  au  capkole; 
Les  anciens  îinaginoient  que  Proferpine 
coupoit  les  cheveux  au  moribond,  &  que 
cette  cérémonie  étoit  un  préalable  auflî 
«éceffaire  pour  être  admis  aux  enfers  , 
que  pour  être  délivré  -des  liens  ducorps».  ; 
aufli  Virgile  n'apporte-t'il  d'autre  raifon 
de  la  difficulté  que  Didon  eut  à  mourir , 
fi-non  que  Proferpine  ne  lui  a  voit  pas 
encore  coupé  le  che  vt  u  fatal. . .  Les  Grecs 
portoient  les  cheveux  fori  longs,  &  les 
frifoient  yen  les  frHant,ils  les  partageoi» 
ent  fur  le  front.  Les  perfonnes  de.qua* 
lité  obfervoient  de  les  nouer  décemment^ 
ils  y  mettoient ,  outre  cela ,  de  petits  or* 
nemens  d'or  ,  en  forme  de.  cigales ,  qui 
environnoient  la  chevelure  &  le  front.  * 
Les  Romains  du  teras  de  la  république , 
retrouflbient  leurs  cheveux,  &  en  faifofc. 
ent  un  nœud  au  commencement  du  rè- 
gne des  Empereurs  ,  ils  les  frifoient  & 
les  parfumoient  d'huile  de  fènteur.  Dans 
la  fûite,  ceux  qui  affe&oient  une  parure 

f  lus  reçherchée  ;  jettoient  deflus  de  1^ 

«  « 


Digitized  by  Google 


*t  JOURNAL  ENCYCLOP. 

poudre  d'or  pour  les  ftif  ç  briller  &  pat- 
goitre  plus  blonds.  Les  Empereurs  Lu- 

cius  Verus  &  Gallien  en  faifoiem  i^et- 
ire  fur  leurs  cheveux.  Cette  mode  veno# 
des  Afiatiques  ;  car  elle  étoit  px^tiquëe 
chez  les  Juifs  du  tems  de  Salomon ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  l'hiftorien  Jofephe. 
Ce  fut  aufli  vers  le  commencement  de 
l'Empire  que  s'introduifit  l'ufage  des 
perruques  ou  faux  cheveux  ,  pour  çeuy 
jqui  en  avoient  peu  :  l'Empereur  Ottop 
qui  n  en  avoit  pas  beaucoup ,  en  portoijt 
4e  faux.  Il  y  a  apparence  que  cet  ufa«r 
n'a  voit  pas  encore  lieu  du  tems  de 
>s  Céfar  -,  car  il  s'en  feroit  fervi  pour 
«npêcher  qu'an  ne  s'apperçut  qu'il  étoèt 
chauve  ,  d'autant  plus  que  cela  paflby: 
alors  pour  une  difformité;  aufli  les  fot 


a 
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Calvum  mue  hum  adduximus ,  marijâ 
fçrvau  uxans." 

t  »  CauniFex  ,  bourreau ,  celui  qui 
^toit  chargé  d'exécuter  les  jugemens  por- 
tés contre  les  coupables  :  non  feulement 
il  n'avoit  pas  le  titre  de  citoyen  cher 
les  Romains ,  mais  il  ne  Jui  étoit  pas  mê- 
iue  permis  de  demeurer  dans  la  ville.  Hs 
fUmaginoieat  follement  que  la  préfenc* 
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de  cet  Exécuteur  des  ordres  de  la  jufti- 
xe  auroit  fouillé  les  regards  d'un  peu- 
ple libre  :  fou  habitation  étoit  dans  le 
Quartier  appelle  Jubuïra.  T>*i&  la  mar- 
v«i*  du  triomphateur  ,  le  boittteâto  étôit 
-affis  fort  f  Irès  de  lui.  Ce  mîttiftère  n'é- 
toit  pas  moins  odieui  chez  tes  Grecs  * 
&  celui  qui  l'exerçoit  ,  demeuroit  hors 
.delà  v  ille  :  par  utie  fuite  de  leur  fuperf* 
.tir ion  ,  ils  n?  employé  nt  pas  même  le  nom 
de  b&urrtàu  ^  &  ils  ài&ïtht  V homme 
public?*  ,„**:.: 

»  GcfttIBATTJS  ,  le  célibat  ;  état  de 
Ceux  qui  n'ont  point  de  femme.  Get  état 
étoit  non  feulement  infamant  chez  le* 
Romains  ,  mais  ils  Ta-vafcftt  affujetti  à 
des  peines  &  k  une  a*iiénd&.  Il  hé  pa-i» 
Tôit  cependant  pas  qu'il  y  ^eut  des  loi* 
contre  les  célibataires  ,  avant  Augu ft e  $ 
qui  fît  la  loïjulia ,  pourinfliger  des  pei- 
nés  à  ceux  qui  ne  fe  marieroient  point , 
&  propofêr  des  recompen&s  4  ceux  qui 
prendfoient  femme.  Conftantin  éclairé 
de  la  lumière  de  l'évangile -,  abolit  cette 
loi ,  qui  s'accordoit  peu  avec  lescohfeik 
de  l'évangile  ,jrélativeraem  k  la  virgi- 
hité  99 

«CôNVTVJE-  conviés  à  un  feftin.Par-* 
jfti  ces  convives,  les  uns  étoieatinyités  au 
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repas ,  d'autres  venoient  fans  invitation  ^ 
&  on  appelloit  les  derniers  Mufc*  ,Ca- 
price+Ùmbiœ,  .parafiti.  On  s'y  .régi  oit 

,  pour  le  nombre  des  convives ,  fur  celui 
des  Grâces  ,  <fur  celui  des  Mufes  ;  il 
x*e  devait  pas  être  moindre  que  le  pre- 
mier ,  ni  excéder  le  dernier ,  fuivant  Ma- 
çrobe  ,  d'après  Varron.  Le  nombre  des 
conviés  fut  réglé  par  la  loi  Orchid,  On 
en  placoit  trois  fur  chaque  lit,  &  ra- 
rement quatre.  Il  n'  étoit  pas  honnête  d'en 
mettre  d'avantage  ;  ils  avoient  la  partie 
aupérieure  du  corps  appuyée  fur  le  coude, 
&  le  refte  étendu ,  de  manière  que  le 
premier  convive  âvoit  les  pieds  derrière 
le  dos  du  fécond ,  &  que  la  tête  de  ce- 
lui-ci étoit  vis-à-vis  le  corps  du  pre- 
mier ,  avec  un  couffin  entre  deux.  Les 
autres  convives  étoient-rangés  de  même; 
la  place  d'honneur  étoit  ceUe  . du  milieu  , 
&  enfuite  celle  d'enhaut  du  lit.  Aux  pieds 

.  étoient  affis  ceux  qu'on  appelloit  Para- 
fées,  les  amis  familiers  &  fans  confé- 
quence  ,  &:  les  enfans.  Avant  que  de  fe 
mettre  à  table  ,  les  convives  prenoient  la 
robe  de  feftin ,  appellée  Syntefis  ov.  Cœ- 
natoria  :  même  dans  le  deuil ,  ils  lavoi- 
ent  leurs  mains  ,  ils  fe  parfumoient ,  fe 
couronnoient  la  tête.,  &  chauffaient  des 


Digitized  by  Google 


.»;•     AVRIL  i767.       r  47 

-pantoufles ,  pour  ne  pas  falir  les  tapis  qui 
<:ouvroient  les  Jits.  Chacun  de  ceux  qui 
étoient  invités,  faifoit  apporter  fer- 
yiette ,  qui  fervoit ,  en  s'en  retournant , 
à  faire  emporter  par  les  domettigues  quel- 
ques pièces  du  repas  ;  pendant  lequel  on 
pouvoit  même  en  envoyer  à  fa  femme 
ou  à  quelques  amis ,  fans  que  cela  parut 
extraordinaire.  Un  convié  avoh  encore 
la  liberté  d'amener  avec  lui  un  ami  & 
op  nommoit  ce  furnumeraire  Ombre 
par  allufion  à  l'ombre  qui  fuit  Je  corps  $ 
4e  même  qu'on  nommoit  Mouches  ceux 
qui  venpient  d'eux  mêmes  fans  être  man- 
des ou  amènes  par  quelqu'un  des  con- 
vives ,  par  illufio*  aux  infedes  'de  ce 
nom ,  qui  font  très -incommodes". 
(  La  fuite  au  Journal  prochain.) 


Caroli  Strack  &c.  Obfervationes 
C  eft-à-dire ,  Obfervations  de  mé- 
decine fur  les  maladies  accompa- 
gnées de  pjtéchits ,  &  fur  la  manié-  , 
ré  de  Us  guérir  &c.  Par  M.  Charles 
.  5track  ,  Dr.  en  médecine.  A  Caris- 
xouhe  ,  chez  Macklot.  1766. 


N  a  été  fort  Iongtems  a  découvrit 
la  caufe  des  pétéchies ,  &  les  opi-, 
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nions  dès  Médecins  fur  re  fajet,  com- 
me fur  tous  les  autres  ,  ont  varié  infini- 
irtent  ;  chacun  d'eux  leur  a  affigné  un* 
différente  origine 

5  ^^^^^ 

cette  diverfité 
dfc  fentimens  il  n'en  eft  refulté  qu'un  ex« 


il 

r 

pofîtion  des  fentimens  des  Médecins. 
Enfin  /  le  célébré  M.  de  Haen ,  tant  pré- 
conifé  parlés  uns,  &  tant  condamné  par 
les  autres ,  a  prétendu  que  les  pétéchies 
n'étoiënr  caufées  que  par  des  remèdes 
trbp  cchaufFansdont  on  faifoit  ufage  dans 
lésflîakdiesaigiïes.M*ColUn,qui  eft  aufïi 
un  très- habile  Médecin ,  a  foutenu  au- 
-contraire ,  &  prouve  par  divers  exemples 
dans  une  WochureVemplie  d'excellentes 
oWervations,&  publiée  il  y  a  deux  ans, 
que  les  pétéchiesfe  montient  fort  fou- 
vent  à  la  fuite  des  remèdes  rafraichiflans;  ^ 
jamais  opinions  »e  furent  plus  oppofées- 
que  celles  de  ces  deux  Obfèrvateurs ,  & 
malheur  à  celui  qui  ,  attaqué  de  cette 
maladie  ,  féroit  entre  les  mains  de  ces 
Médecins  ;  l'un  voudroit  le  réchauffer , 
Tautrele  rafraîchir,  &  pour  les  accor- 
der ,  il  faudroit  nécefiairement  qu'il  prit 
le  parti  de  mourir.  Ce  qu'il  y  a  cependant, 
dëfingulier  aux  yeux  dé  la  raifon  ;  car 
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.  ikns  l'ufage  c'eft  une  chofe  fort  ordinai- 
re ;  ce  qu'il  y  a1,  difons-Mioûs  d'à  fiez  fin- 
gulier,  c*eft.queces  deux  Obfefvateurs 
font  ,  à  la ca!ùfë  des pétéchies  près,  d'ac- 
T  cord  fur  les  fymptpmes  de  cette  maladie. 
'Le  plus  apparent  de  ces  fymptômes  eft 
l'inégalité  du  pouïsrM.Starck  a/ait  beau- 
coup d'obfervations  à  ce  fujer,  mais  nous 
croyons  qu'il  eut  encore  mieux  fait  s'il 
eut  cherché  dans  les  fages  réflexions  de 
M.  Bordeu,  dznsksReckerches  Jurlcs 
pouls  ,  où  il  auroit  trouvé  une  méthode 
fure  de  traiter  avec  fuccès  les  pétéchies. 

M.  Strack  a  divifë  fes  obfervations 
en  1 1  chapitres,  Dans  le  1er.  il  examine 
s'il  eft  bien  vrai  que  les  pétéchies  foient 
«me  maladie  particulière,  &  dans  quels 
cas  on  peut  leur  donner  cette  dénomi- 
nation. Après  une  pratique  de  S  ans 
'  &  des  obfervations  chaque  jourjréïté- 
ries,  il  n'a  voit  pas  encore  découvert' ad- 
cun  de  ces  cas,  &  ilcommencoitàpen- 
fer  comme  M.  de  Haen ,  lorfqu'en  1 7$ 
il  vit  dans  une  même  maifon  cinq  ma- 
lades ,  tous  attaqués  de  pétéchies ,  quoi- 
que depuis  longtems  ils  euffent  tous  été 
mis  à  un  régime  rafraichiflant.  Dans  la 
fuite  M.  S.  a  vu  cette  maladie  'devenir 
épidémique  ,  &  il  s'eft  convaincu  qu'eï- 
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Te  ne  provient  pas  non  plus  des  remèdes 
rafraicmfians. 

;    L'énumératïon  des/ Tyfhptômes  dés 
"pét&hies  remplit  le  le.  Chapitre.  Il  eft, 
"  dans  les  commèncemêns ,  trèS-dîfficila, 
*  dit  r  Auteur,  de  conrîqitre  û  telle  ou  celle 
maladie  fera  accompagnée  de'pétéchies  ; 
!  parceque  la  plûpàrt  des  hialàdies  ne  font 
"pas,  dans  les  premiers  jours,  bien  carac- 
térisées. Les  malades  fe  plaignent  d'une 
efpèce  de  Iaflitudë  de  tous  les  membres, 
"d'unabbattement  extrême  danile  dos  , 
"  abbattement  qui  quelquefois  eftdoulou- 
4  reux  :  ils  ont  beaucoup  de  mal  dé  tête  ; 
ou  ils  ne  peuvent  point  dormir  ,  ou  ils 
dorment  beàucoup,&ce  fommeil  pénible 
'  &  prolongé  né  les  foulage  point.  Ils  font 
dégoûtés  de  tous  les  alimens  i  c'eft  ave c 
'  répugnance  qu'ils  prennent  du  bouillon, 
"&  la  vue  delà  viande  leur  donne  des 
""naufées.Leur  pouls  eft  foible  &  petit  /, 
"  &  s'ils  font  vieux ,  fort  inégal.  Chez  quél- 
x  ques-uns  le  pouls  eft  lent ,  mais  réglé  , 
~&  affez  fort  ;  il  y  en  a  qui  perdent  la  mé- 
moire ,  &  qui  ne  peuvent  même  lier  plu- 
(ieurs  idées  :  l'urine  de  ces  malades  eft 
ordinairement  claire  &  jaune  ,  comme 
celle  des  perfonnesen  fanté;  mais  quel* 

'  quefois  aufli  elle  eft  trouble  ,  épaiffç  , 
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Varte  ,  noirâtre,  Ôcc.  Quelques-uns  chej> 

chant  à  fur  m  on  ter  le  mal  qui  les  obfcde  , 
j^afleyerit  &  s'éfforcent  defe  tenir  tran- 
quilles dans  cette  fuu&ion  :  mais  le  mal 
-de  tête  rédouble  ,1'abbattement  devient 
extrême ,  &  ils  font  obligé*  de  fe  mettre 
«auUt.Ils  font  pàleSjils  ont  r  air  tirifte^  les 
yeux  enfoncés.Quelqaes-uns  ont  le  ven- 
tre tendu  &  gonflé  ;  quelques  autres  ont 
>des  envies  fréquente^  de  vomir,  &  vo- 
miflent  en  effet.  Il  arrive  même  fou  vent 
que  plufieurs ,  dès  le  commencement  de 
id  maladie,  ont  un  dévoyement  abondant 
.  «le  matière  putride.  Vers  le  Je.  jour  ,  h 
lièvre  augmente  ,  l'urine  devient  rouge, 
t  Tinfomnie.  furvient ,  &  pour  fi  peu  que 
.  ïe  malade  ferme  les  yeux^il  tombe  dans  le 
.  'délire  :  ces  fymptômes  deviennent  à  clia- 
i  que  inftant  plus  graves,  &  ils  en  font  naî- 
.  ire  de  nouveaux  :  enfin  le  9e.  jour  la  peau 
.  ïè  couvre  de  petites  taches  ,  femblables 
.à  des  piquures  de  puces.  Quelquefois 
aulli  ces  taches  paroiflent  dès  le  premier 
jour  de  la  maladie ,  &  leur  éruption  ne 
.  porte  aucune  forte  de  foulagement.Lecol, 
.  le  fein ,  les  bras,  depuis  le  coude  jufqu'au 
poignet,  en  vin  mot ,  toutes  les  parties  du 
.  <orps ,  où  la  peau  eft  plus  déliée,  en  font 
.  .«mvattes.  Les  pëtéchies ,  dit  M.  Strack, 
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font  de  petites  taches  rondes  &  de  ï* 
grandeur  d'un  gfain  de  pavotou  de  mil- 
let ;  elles  font  plattes  ,  point  dti  tout  é- 

'  levées  au-deflus  de  la  peau,  &féparées 
les  unes  des  autres.  S'il  y  en  a  beaucoup 
&  que  le  corps  en  (bit  couvert  ,  alors 
elles  font  de  grandeur  inégale ,  &  il  y  en 
a  même  d'aufli  petites  que  des  piqmires 
d'épingle.  Quelquefois  cependant  ces 

■  taches  fe  confondententr  elles ,  &  deux 
ou  trois  n'en  font  qu'une  :  elles  font  d'un 
rouge  pâle  &  livide  y  quelques-unes  de 
couleur  de  rofe  flétrie ,  &c.  Quelquefois 
ces  taches  difparoiflfent  dès  le  3  e.  jour* 
mais  il  n'eft  pas  [rare  non  plus  qu'elfes 
durent  autant  que  la  maladie ,  &  même 
après  la  mort  du  fujet.  Plufieurs  ,  quoi- 
que couverts  de  pétéchies ,  ne  font  pref* 
que  point  maladesjplufieurs  auffi  qui  n'en 
ont  que  quelques  taches  que  Ton  décou- 
vre a  peine,  font  réduits  au  plus  dange- 
reux état-,  il  y  en  a  même  qui  en  meu- 
rent. 

Quand  les  pétéchies  font  épidémiques  , 
plufieurs  en  font  attaqués  ,  mais  fans  fiè- 
vre ,  &  fans  en  être  dutout  incommo- 
dés. Mais,  dans  le  plus  grand  nombre, 
Péruption  des  taches  morbifiques  ne  re- 
médie à  rien  >  au  contraire  le  mal  em- 
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pire &  fi  l'on  ne  fe  hâte  de  donner  des 
{cçourSyte  malade  expire  vers  leii  e.  jour* 
Ceux  qui  doivent  avoir  le  bonheur  d'en 
réchapper  y  commencent  vers  le  çe.  jour 
à  entendre  fort  difficilement  5  Touie  me 
me  fe  perd  totalement  en'eux  ;  mais  alors 
les  yeux  fe  raniment  ,  le  fommeil  re- 
vient, l'expeftoration  eft  libre  ,  ils  cra- 
chent une  matière  épaifle  &  tenace  T, 
leur  langue  fe  nétoye  &  une  pituite  acre 
&  cuite  découle  du  nez  ;  lepouMè  deve- 
.  loppe  ;  les  p^réchies  dilparoifl'ent ,  &  une 
£jeur'acide  &  abondàme  amené  lacon* 
valefcence  &ç.  M.  Strack  donne-  à  cette 
derniérfc  efp&e  de  pe'téchies  le  nom  4e 
p  été  chic  s  circonfcrî es  vce  &nt  ^s  plus 
communes;  celles  de  Vautre  efpéce  f 
beaucoup  plus  rare ,  font  connues  (bus  le 
nom  de  petéçhks  ciffujcs.  Nous  ren- 
voyons à  l'ouviage  même  ceux  qui  vpu- 
droiem  conaoitre  la  defcription  de  ces 
dernières.  Le  fameux  Sydenham  a  oh~ 
fêrvé ,  il  y  a  longtems  rque  les  maladies 
ipidémiqiies  ne  fon  t  pas  toujours ,  il  s'en 
faut  bien,,  accompagnées  de  fymptô mes 
caraâ&i&iques.*  L^Aoïteur  fait ,  au»  fujet 
ides  pëtéchies ,  la  même  obfêrvation. 

On  lit  dans  le  3mc.  chapitre  la  mé- 
thode de  Mt  Strach  dans  les  pétéchies* 
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II  prouva  par  divers  exemples  que  îc* 
remèdes  ra£raichiflans ,  même  le  cam- 
phre ,  &c. ,  ne  font  pas  des  remèdes  con- 
venables ,  parceque  cette  maladie  n*efte 
point  critique,  &  qu'il  faut  conféque m— 
ment  l'attaquer  par  des  purgatifs.  Nous* 
rfous  garderons  bien  de  defcendre  avec 
Y  Auteur  dans  l'immelftfe  détail  dans  le^ 
quel  il  s'eft  cru  obligé  d'entrer  >  &nou*? 
nous  contenterons  de  rendre  compte  des* 
réfultats  des  1,07  obfefrvatibns  qu'il  rap-i 
porte  dans  les  huit  chapitres  fuivans. 

M.  Stracfc  (  chap.  4)penfè  &  fou^ 
rient  que  la  caufe  des  pîétéchies  doit  êtrer 
attribuée  à  une  faburre  putride  qui-  tè&dèk 
dans  lè  bas  ventre,  ce  qui  fait  que  co m-» 
Biunemem  cette  maladie  attaque  te  méi 
au  peuplé  ,  prefque  toujours  dans  le  tem* 
de  difette,  11  faut  donc ,  conclud  l'Atiw 
reur  ,  que  cette  maladie  cède  k  Hva^ 
cuation  de  cette  faburre  ,  foit  à  force  dé* 
purgatifs,  toit  pâr  les  efforts  que  là  list^ 
ture  fait  pour  k  dégager  elle  mêftie.  Noui 
penfons  comme  M.  S. ,  &,  d'après  lèt 
grand  nombre  de  preuves  qu'il  rapport*  ^ 
que  la  faburre  fixée  dans  le  bas  ventra 
eft  la  caufe  des  pétéchies  qui  ne  peuvent 
êffe  guéries  queutant  que  leur  caufe  eft. 
détruite.  Mais  il  t&ftè  t  fuivant.  ftous ,  & 
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f^voîr  fi  ks.Rufgatift  opèœw  toujours, 
dans  les  maladies  îes  e  ffets  qu'on  en  a.tj-  ~ 
tend.  Nous  croyons  avoir  aucontraire. 
remarqué  plus,  d'une  fois  que  l'ufage  dés 
purgatifs  VeH  pas  toujours  falutaire 
qu'Us .  ne.  reuflÂflent  qu'autant  .que  les 
humeur?  ont  (été  cuites ,     jque  fe^na^ 
tmtâ&m&  j}  Ï^Wtèsrfaçge^Mn 
Surack  4e  fg  qqnvaincre  de  cette  venté  y 
s31  veut  pre.n^reja  peine  d'otferyer  que, 
ceux  qui  q,nr;  eu  un  dévoyeraent  fponta-, 
né,  ou  chez  qui  de  petites  dofes  purgatif 
œ'onç,&9k&  ^^wçioxis-,  .%£ 
guéris  beaucoup  plutôt,  &  leur  çonya-j 

Tefcence L^fe^W^  ceu*  cne$ 
qui  ,|e^ .  4>««uajtioflsjQAf      violentes  &- 

l'Auteur  exaimne  <kn>Te  ebapjtre  <e.  ^ 
fi  le  miafrnjç  4çs  pétéchies  eft  dans  le  iang( 
on  dan?  Je,  ven«*e ,  ï,Il  rputwntjCetw.dex^ 
fuere  ..Opiaioft  „  &  fonde  frr  ce,  que, 
cfrftzJs  p&par*  d§8  nplade/ les,  pé"té-, 
cViesiquî  J^fçflt  jnqnfr/es  :  dès  1?;  pre-^ 
mierijoujf  ^  difparo|iTent  auffitôt  qu'on* 
procuré;  deséy  actions ,  içitpar  en  haut* 
£o'it ptfenbas ,  dé  jà  fabùrre qui  réfidoit, 
dan?  les  bas  yem*i  que  chez  ceux  dont; 
k$  inteftiW^^ent  beaucoup  de,  faburre* 
4îS£à&JÛf4  :&tâ#eflt  ^plusjongteins^ 
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4ue  qudqutfoî.s  eHes  ëxifterit  fensi^ 
vre  ;  que  diflipées  par  les  purgatifs  ;  eîles 
reparoinent,  lorfque  le  malade,,  avant  d'ê- 
tre tout -à  -  fait  évacué ,  fe  charge  de  trop 
'  d'alimens.&c. 

De  quelle  partie  du  corps  provient  là* 
fîfcvrç?  cfcft  là  le  fujet  du  chap.  6.  Quand/ 
dit  AI .  S. ,  là  marier  e  pu  tride  qwï  e  ft  dans 
le  bas  ventre ,  Réchauffe  cPèllé  mênie , o& 
qu'elle  eft  échauffée  par  le  mîafme  des 
pétéchies }  elle  enflamme  auflitôt  les  par- 
ties voifines,&  delà  vient  la  fièvre;  I/Aw- 
teur  rend  compte  enfuite  des  raifons  qui 
font  engagé  à  croire  detee^burre  dans, 
le  bas  ventre ,  plutôt  qàe  dans  Peftomac; 
Toutefois ,  ajoute  -  tW,  îli  fe  peut  très** 
bien  ,  &  il  eft  même  vraifemblable  que 
la  fièvre  provienne  de  quelqu'autre  vifcèr 
xequi  déthafge  fes  humeur*  Àmslesin- 
teflins,  Iqrfqu'iîs  font  gorgée  d'une  mu- 
cofité  tenace  f  qui  s'échauffe  par  la  fié-1 
vre  allumée  dans  le  bas  ventre.  Ce  qui 
ifae  fait  penfer  ainfi ,  c'eft  que  la  fièvre 
fobfifte  quelquefois  ,  malgré  les  pur- 
gatifs réiterés*que  le  malade  a  pris  ,  c'eft 
qu'après  d'abondantes  évacuations  les  fel- 
les  muqueufes  cefTem  pour  quelque  tems  $ 
&  réparoiflent  enfuite  par  intervalles, 
pendant  plitfeur s  £nfujw*i  c'*ft  j^ue 
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pîufi  e trrs  de  ces  malades  ont  le  fang  pa- 
reil à  celui  des  pléuretiques  ,  &  expec- 
tore ne  des  matières  muqueufes  raprês  que 
h  fièvre  eit  diminuée  *r  c'eft  qo'enfïr* 
quelques  uns  d'entr'eux,  longtems  après 
avoir  été  guérie,  n&  ldiflbnt  pas  de  ren- 
dre ton*  les  4e.  5 c.  frc.  jour  des  muco-^ 
fités ,  fait  {pontannément ,  Toit  parPaâf-* 
on  des  purgatifs^vacuationsqui  continu- 
ant quelquefois  jul qu'âpres  lè  if.moisï 
-  L'Auteur  dans  le  7^.  chapitre  décrie 
&  explique  les  di  fferens  fyraptomes  qui 
accompagnent  les  pétéchies  :  nous  ren-^ 

nons,paur  Tij^eHigence  de  ce  chapitre,; 
ouvrage  même.  M..  S- s'occupe  dans? 
le  chapitre  fuivant  des  maladies  qui  fe: 
joignent  aux  pétéchies  ,  ou  qui  ea  font 
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mittentequrTurvient  ordrnairement,quo- 
tidienne  ou  tierce ,  quand  les  convalef^ 
cens  n'ont  pas  été  purgés  affez  fouvent  r 
cède  aux  purgatifs  réitérés»,  & ,  au  pis 
aller ,  au  quinquina.  IL  en  eft  de  même:, 
de  Hhydropifie  &  des  abfcès  ;,"l!Auteur 
iûdiqueies  remèdes  qui  doivent  compo— 
fer  ces  purgatifs.  On  lit  dans  le  chapitre 
je.  quelles  lont  les  différentes  méthi>-r 
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des  dont  oh  a  fait  ufage  dans  cette,  ms?* 
fadie  -,  &  elles  fe  réduiiènt  toutes  aux  ra-* 
fraichttiansj  aux  aromatiques,  &  au  quiin 
quina  :.  aucun  <$e  ces  traitement  ne  fé.«4 
offic;  s*il  n'opère  point  de  fuffifantes  é-r 
*acuations  JJn  homme  attaqué  despé-i 
téchies,  tomba  malade  vers  le  commeiw 
cernent  d'Août  1760  ;  H  fut  purgé  quek 
quesfbis  avec  de  la  rhubarbe  :  le  6e.  jous 
il  fut  faigné  &  il  prit  des  rafraichiffanij 
quelques  jours  après  fes  pétéchies  pa^ 
surent,  mais  là  fièvre  rie  diminua  point} 
H  délira  ,  devint  fourd,  &  refta  aflbu-; 
pi  pendant  15  jours  :.  la  langue  devint 
enfuite  un  peu  humide  ,  &  il  expe<âo~r 
ta  une  très  -  grande  quantité  de  mucofité 
tenace  r  depuis  le  moment  de  rérupti-" 
on  des  pétéchies  jufqu'au  i8c.  jour  que  la: 
maladie  cefla  j  il  prit  chaque  jour  2sp 
grains  de  camphre  &     drachmes  d'ex*-* 
irait  de  quinquina.  Dans  la  convalefcen— 
ce  ,  ce  malade  reflentit  des  tranchées  que 
furent  fuivies  d'un  devoyement  co'nfidé- 
rable,  &  il  ne  rendit  prefque  que  des  mu*- 
cofités  :  M.  S.  dit  dansle  ehap.  ioe„  com-. 
ment  il  faut  traiter  les  pétéchies  qui  fui* 
viennent  dans  le  cours  des  maladies,  & 
il  décrit  dans  le  ne,  les  maladies  fpora- 
diques  qu?il  a  obfeivées  dans  l'épidémie 
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Jptft  3  a  parlé  plus  haut.  M.  $  tract  re- 
futç  y  en  terminant  chapure.  orl  oq- 
vragé  >  "opinion  de  ceux  qiu  foutjennent 


inconnues  même  à  Hippocraté.  Cela  le 
pput  ^  car  enfîn;  qui  vou droit  éntrépren- 
dre  »  àe^^  fi  sVft.  pas  for*? 

né  de  nouvelles  efpè ces  de  maladies 
le  puis  dTiippocrate  ?  , 


X T  Ous  ;atv<mi  eti 1  îaVàhtaèè  '  de  faite* 

IN  ^onnMttè'ïetf^M^ff^to 
Lpuife  Kajfch. .»  Cette  itfiptbïîfâq'iè 
juftifiè  bfén^tleTi-â'd^eilr,  tbUtcecjue 
artciehs  &  pnftc^  ^ 
^nt  dit  ïfe\ïarfiiré^^ 
tiiQÏ'èù  èlf^*qùë;p^  ïhfyfatioh.  Les 
pîècès  ou  elle  iéuflît  le  miéùx ,  font' tel* 
les  quelle  produit  dans  la  chaleur  de  Ti- 
màginàtiôn  :  la  contrainte  &  l'éloigné*»*» 
ment  de  la  mufe  font  prefque  toujours 
fentir  dans  les  morceaux  qu'elle  compo- 
fc  \  deflein  &  avec  réflexion.  Quand  ou 
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objet  l'affeâe  vivement:,  foit  au  milieu 
c!e  la  focièté,  foit  dans  la  folitude,  fera 
éfprit  s'échauffe  toût-à-coupy  elle  n'eff 
plus  maitrefle  d'elle-même  x  tous  les  ren- 
forts de  fon  ame  font  mis  e*  mouve— 
ment,  elle  ne  peut  réfifter  au  penchanr 
qui  la  porte  à  fairè.des  vers.  Elle  n'apreC» 
que  jamais  rien  fù  i  elle  tient  Ton  talent 
ae  la  feule  nature.  Née  dans ffj&t  le  plus 
bas  $  ion  éducation  ,  les  occupations  <le 
f#n  enfance  &  de  fa  première  jeunefle  ^ 
ont  été  conforme*  à  l'infériorité  de  fa 
naiflance.  Parvenue  à  un  ige  plus  mû jr^ 
elle  a  éprouvé  des  malheurs  &  des  ob£» 
îacles  qui ,  n^ceffairemcn t  auroicnt  ac- 
cablé ten  efprit,  fi  la  wt^re  nWëté 

ouscesobftacles  &  tous 


y* 


«es  malheurs1 
,  ; Voki  quelques  ffrophes  drune  de  fes 
odes.  Celle-ci  fut  compofée  après  un  o- 
rage  terrible,  le  3.1  Aoûç  i*]6i. 

JLc  voilà  $  U  maître,  de  l'univers  f 
Y  entendez-vous  î  Son  tonnerre  route 
ayee pêfinteuriles  éclairs  qûisrèchap^ 
pent  de  fon  vêtement ,  portent  la  ter* 
leur  dans  nos  ames. 

Quel  fracas  !  vient-il  accompagné 
de  fis  guerriers  y  ahnfi  que  dans  cette 

affreufe  bataille  ou  Varmie  infernah 
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ftsfitâ  devant  fon  formidàBtë  Vdin- 

Z«  torrens  de  grêle  fe  précipitent 
fur  la  terre  „•  l'Eternel  frappe  le  ceps  dt 
U  vigne  :  il  frappe  le  fruit  Je  V  arbre  t 
(f  Marbre  chancelant  cherche  fes  mem- 
bres t  fis  branches  mutilées». 

Le  bruit  que  fait  ta  grêle  en  tant» 
baat,  réveille  te  libertin.  de/3nyyrefi 
il'fé  lève  y  il  s^écrie  en  balbutiant t 
6  Dku Vufurïer  tremble  fut  fort 
on  .'  "  V  ' 

V athée  efi  confondu  purées  ora- 
teurs  terribles- ;  Dieu  dit  dans  te  ton- 
nerre,  ce  qu'il  eft,&  dins  fa  courfè 
fruyanu,ïlpap,Jans^ 
hunes.  ,  '  *:    ,  '  :  'Y.1        ••  •  ' 

Prens  garde  >  6  Berliïlfî  cotfrc  * 
déjà  tancé  dès  éclairs ,  &  a  embraféun 
yitlage:  elle  à  fait  pleuvoir  le  feu  dit 
haut  du  ciel.  .   ..  \  ^    /  r  '  \:  :'i 

LesAàbitans  confletnls  ,s*enfuyent 
tout  nùds  de  teurs  chaumières  :  leur 
vêtement  &  teurfubjijfanée  font  deve- 
nus la  proie  des flammés f&  toi,  Dieu 
te  trouve  encore  digne  de  fa  clémence» 

Cependant  y  fous  les  toits  tijfus  de 
chaume  ,  il  habite  moins  de  méchan- 
ceté que  fou*  ht  lambris  dorés  /  O  par 


Iaisl4itts  au3p  coupablçs  ;  pieu  s'e$ 
montré  ici  dans  Iatempete.      v  . .  \ 
îr  Nojs.  murailles  eji  ^n^trembléy  âc$ 
ftonds  d'airain'  en  h  ht  gémi  ï  b  oprte 

hsTurûàflaj 

Je  ja  flamme.  ... ,    \  v^  \ 

ge  f  &' Vous  ,  chênes  etevis  f 

^ite  royale  au* il  comman<d&  k 
tlfur^  &  aueyecla{t  luirobeitt  *  JM 

Dieuaretire  Jamaih  armée  de  car- 
reatip,  :  l'orage  $*eft  t&  devant  lui 

M.  wœland, marque  moins  un  entnouç 
£afme  poétique ,  que  phiïofophfque.  La 
iradu^ioti:  quatre .  hymnes  '.que .  TV|Ç 
Hubèr  donne  de  çe  Poetë  ,  a  dé  gran- 
Ces  beâutes.     ■    *  •  .    |t  v%  < 

,  X^^s  for  la  beauté  dû  prin-^ 

terns  ,.16  £ ^içte  Jotie  PÊter nel^  gi*  /bar-' 
/<?  cercle  de^Jaifom r ,  ^ai  dégage  là 
terre,  des  Jets  d'airain  delà  gelée. 
\  Lorfque  tu  nous  ramènes  le  foleil ^ 
hnage  de  ta  bonté  s  tes  torrens  dé  la 
lyie  coûtent  dans  tes  veines  de  la  ha~ 

rapfetUs  U  j>rin~ 
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tefitsr&  tu  couronnez  h  verger,  f mil* 
d'un  brillant  feuillage.-  ..Semblable:  £ 
une  ame  fage  qui. brille  dans  un  beau 
corps y  cette  reine  des fleurs  s  *épanoui % 
les  ^êphirsdu  matin:  voltigent  à  l'en* 
tour,  &  répandent  fur  leurs  ailes  le* 
parfums  dans  toute  la  çontréi.  Set* 
gncurt  que .  ta  clémence:  efî MjknkS  V* 
notis  a  donné,  m  Jkniïmnt- 
pour  nous  faire  jouir  4' un  monde  rcm-i 
p  li  de  joie.  Malheur  A  l'impie  qui 
méprife  les  plaifirs  fortis  de  tes  mains  % 
Malheur\  à  celui  qui  eft  infenfible  à 
&n  amour  répandu  fer  tes  ouvrages  $ 
Malheur  à  Finftnfè -qui.  dédaigne  les 
plaifn  innocens  dela  wweX  Dana 
jSyi  urdeur frénétique  >Jl  embraffe  dev 
ombrés  ,  &  il  dit  à  la  vanité  P.W  es* 
mon  partage  t  £es  volupté*  dont  iljfl 
Ji  avide  ^'enveloppent  çomme  dfsjer-r 

pais. 

,  M.  H  a  cfcoJfi :,  parmi  h  grand  jiom»-f 

fcre  des  sdes  héroïques  ,  .celles  qui  lui 
ont  paru  porter  l'empreinte  dugénie.  Le»;  - 
Allemands  ont  plufieurs  Àuteurs  dans, 
ce  genre;  les  célèbres  Langé,Klopftock^ 
Ramier, lé  Baron  de  Cronegk  :  mais  ceux, 
dont  il  a  tiré  des  morceaux ,  font  lès  Çra* 
wy^lés  Xte„Jas  Klei<t,les  lUrfc^IÇ 
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convient  que  dans  l'ode  panégyrique ,  ïéf 
Allemands  n'ont-  rien  qu'ils  puiffent  op- 
pofer  aux  chef-d'œuvre  dans  ce  genre 
desToëtes  Italiens,  François  &Anglois. 
»  Nos- Lyriques  de  réputation  ,  dit- il  , 
n'ont  guères  chanté  que  la  fageflc  ,  quel- 
les clurmes  de  ^amitié  &  que  la  beauté 
de  la  nature.  Par  le  cara&ere  de  h  laiv- 
gue  allemande ,  qui,  au  moyen  de  l'ac- 
cent, a  une  quantité  marquée ,  nos  Po- 
ètes lyriques  dm  tin  grand  avantage 
pour  jetter  de  là  variété  dans  leur  véri- 
fication. Outre  ks  vers  yambiques ,  tro- 
chaïques&  dkâiliques  rimés ,  introduits- 
dans  la  poë fie  allemande  depuis  h  tems- 
«TOpitz- ,  ils  oht  encore  y-depuis  enviroi* 
ao  ans,  dans  des  vers  non  rimés  ,  toy* 
fes  genres  de  vers  qtfHorace  a  employés^ 
On  pourra  juger  de  la  délicatefle  des; 
Poètes  Allemands  par  les  deux  pièces 
anâcréontiques  que  nous  choififlbns  ai*, 
haiard.  Là  première  intitùlééLE  TROC, 
eft  de  M.  Gleim ...  Veux-tu  troqutr 
avec  moi  ïme  dit  un  richard  r  en  me 
montrant  fes  tréfors  y&  il  voulut  que 
jowfdnor  yje  lui  donnait  ma  Boris. 
Muis  fçavtçvcus  ce que  je  lui  répon- 
disl  Richard  y  lui  dis -je,  tu  extrava^ 

gueit  tén  or  donm-i'U  un  air  de  fa-* 
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tis faction  ?  Ton  oï  f$~il  tendrè ,  ejl-it 
fidèle  ,  ejl-it  jpiriïâel  comme  ma  Do*  % 
ris?  ton  or  fçaii^il  carejfer  fon  pcjfef- 
feur?  f$ait-*il  badiner  ,  fçait-il  cajo- 
ler comme  ma  maître  flel  Richard  ^fl 
tes  trefors  jçavent  faire  tout  cela  ,  je 
troque  ma  maitrçjft  pour  ton  or.  : 

Là  féconde  r intitulée  Va  RosÈ:au 
bord  d'un  ruïïïéau.  Auxbelk$..\Beatë  , 

charmantes  ,       portes  vds  pat 
le  long  de  cette  rivel  vous briftéscom*  > 
awc  les  fleurs  de  cette  vallée.' Àk!  vo- 
ye^yvoyeicette  rofeJtîR jjfkàée ddM: 
la  glace  du  rwjfeàu  ,  tu  Je  ptiraàt  ^  < 
tlle  s' èno^gueillit  de  fa  beauté. AMait  \ 
yoy  c£,   te/for  >  voyè^àfuûefle  dèp 
tein.  Uri  tqurbilloàfurieu^ 
&  n'épargne  pas  cette  charmante  fleuri 
Il  ab bat  toutes  fes  feuilles  )  ah  hoye^ 
déjà  h  ruiffeau.  le*;  emporte  ]fuf  jes 
ftots  rapides:  C'efl  ainfi ,  $  beàutét  : 
charmantes  %  c*ejt  iitxfi  quç  lè  temsfur  \ 
fes  ailes  \  empOTtevoïtffràits.^^  p 
Quelques  grâces  que      dte  G'effte»-r 
berg  ait  répandues  dans  fes  contes  ana^ 
créontiques, quelque  légeretëqu'bri  trou- 
ve dans  fes  chanfôns  de  Mrs.  Hagedonï,;  ^ 
Lefling  &  Zacharîe  ;  que  I  qu  e  tendreffë 
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|e  Baron  de  Cronegk ,  Crapier  jDufchi 
comme  lés  Beautés  de  ces  genres  con^ 
fîftent  dans  les  grâces  de  la  verfification- 
&  dans  l'élégance  de  la  di&îon  ,  nous 
pafïbns  à  des  poëfies  plus  graves.  *  . 

Te  troifièrrie  volume  pffr.e^neuf  poeV 
mes.  i°.  L'Epreuve  d'Abralidin  ,  eiV 
trois  chants  vpar  M.  WieUnd  j  z°.  p- 
£«fes  &  Pachés ,  poëme  en  trois" chants- 
par  M.  Kleift  ;  30,  le  Mouchoir ,  poème 
héroï-çomique ,  en  cijiq  chants  ;  parM^ 
Zacharie  :  40.  les  quatre  Ages  de  la, 
Fepime  ,  poëme  en  quatre  chants  ,  par  * 
le  JTjçme  :  5*  Printems ,  poème,  pàjç* 
M.  |^€wi  d'arrofer  les  terres^ 

poëme /par  M.  Tfçharner:  7°./^ 
litudes  /poëme  en  deux  charçts  gar 
îe  Baron  de  Cronegk  :  ^.  ZJjai  fuq 
Vart  Hêtre  heureux  ,  poëme  e.n  quatre 
épitres,spar  M.  Utz  :  /e  ,  poë- 

me, par  M.  Martin  Opitz  de  Boberfeld* 
v  M,  #a.charie  eft  connu  par  plujfleurç 
poèmes  hérqï-comique?,;  fes  métamorv 
ph.ofes  &  Ton  Phaeton  renverfé- ont  été 
traduits  en  françoïs.  M.  Huber  donne 
|ci  la  tradu&ion  du  Mouchoir  ^ qui  offre 
un  tableau,  fatyrique  des  mœurs  quirér, 
gnent  dans  ce  qu'on  appelle  le  bçau  fftQjg 
p  eç,  AUemague..  Hwaview  .que.  4  h$ 
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Iféatit^s  qui^fe  trouvent  répandues  dan» 
fes  fept  poèmes ,  étoient  concentrées  dan* 
un  ou  deux  y  ils  ïeroiem  dés  chefs-d'œu* 
Vre  LfAuceur  a  parodié  dans  fon  poè- 
me du  Mouchoir  plufieiirs  morceaux- 

€*e  Vliiadc. 
:  Nous*  voudrions  pouvoir  irûnfçrîf  e  eii 
entier  le  Pr  intenta- àt  M.  Kleift  ;  tout^ 
ëft  peint  avec  une  vérité  &  une  délira- 
tefle  mftmes.  Ge  poëme  méHteroit  fanS 
doute  un  extrait  particulier  ;  il  éfteora^  i 
me  impoifible  d'en  fépafer  tes  parties  ± 
fins  JeS  affaibli* ,  par eéqu'elïes  ftftê^ 
lent  des beaiittés  mutuelle  pa^  I!art  de$ 
Êontraffres:  à  coté*  dé  traits  naïft  <&  dé* 
Mcatsy  font  *des  perifées  fubliiries.  ïlvientf 
d'offrir  la  peinture  d'Vme.  colombe  qui 
fait  Ton  nid-  Habitdns  des  arbres  >  s'é- 
«riè-ril  , de  qui  tefie^vous  Vartadmi* 

.  ràbh 'dont vous ton^ruije^os  d:ehnt^ 
tes  ,  Qtqui  vous  aapprfs  dtes  gardrih 
prde  toute  injùlte?  (Pçfipaftôiiim  * 
ihJTrti  |  jfere  fauvefàin  dé  ^uûhërsl 
&eft  partôl  q  ûe  tout  ce  qui 1  eft  boh  l\ 
txïftc^  Td~  magnificence;  éclate  dùrit 
Foifeau  qui  voltigé  fur  le  buifîpn&ftiï 
Jfoubt -épine  y  comme  dans  ^imrhin^ 
ûté  de?  ciçûx  i  dcùù  Pitifèclk  yil&rarr^ 
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hillant  ae  lumière.  Océan  fans  riva** 
ge  &  fans  fond  ,  tout  découle  >  tout 
émane  de  toi\  ioifeul  ne  reçois  rien, 
de  rien.  Les  mers  e.  fiimmées  des  af- 
fres 3  ne  font  que  les  r  fi  s  des  goûtes- 
de  la  lumière  dans  U  jèin  de  laquelle, 
tu  repofes. . .  ifu  menaces  les  tempêtes 
&  les  tempêtes  fe  tuiftht  &c. 
.  La  tradu&ion  du  poëme  à&V  Art  état* 
tofer  les  terres  >  par  M.  Tfckamer,  eft 
de  l'Auteur  lui-même,  qui  écrit  en  fran- 
jois  avec  autant  (fe  pureté  qu'en  alle-^ 
wand..  C'eft  le  premier  ouvrage  dans  le 
goût  des  Georgiques ,  que  l'Allemagne 
ait  eu  f  (iumoins  qpi  fbt  digne  d'attens- 
tion  ;  mais  un  poème  dida&xque  eft  peu; 
lufcepuble  d'un  extraie 

Les  Solitudes  y  poëme  du  Baron  de 
Cronegk,  refpirent  une  douce  mélanco- 
lie^ &  fera  à  jamais  régretter.  ce  Poëte, 
mort  dans  fa  26e.  année*  Il  a  laiffé  à  cet 
âge  beaucoup  d'autres  ouvrages  7  &  fur- 
tout  une  tragédie  de  Codrus  y  mais  il 
firffit  de  lire  lesSolitudes  dans  la  traduc- 
tion  même  pour  fentir-  toute  l'étendue 
de  la  perte  qu'ont  fait  les  lettres.. 
mm  Le  fujet.de  YEJfaifur  Vart  £ïtrt 
heureux  y  poëme  en  4  épitres  ,  par  M. 
l/Uj  eft  un  épicuréiime  épuré  *  ré duit  j* 

r 

«  < 
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îa  laine  morale.  Le  Pôete  y  regarde  It 
plftifîr  comme  Péflence  de  la  félicité  £ 
celui  qui  veut  être  heureux ,  iok  cher- 
cher à  augmenter  la  fomme  de  fesplai- 
firs,  &  à  diminuer  la  fomme  de  fes  pei- 
nes &  de  fes  fenfations  doulôureufes.  Il 
ne  peut  pas  faire  le  premier  fans  prati- 
quer la  fagefle  &  la  Vertu  ;  le  fécond  f 
fans  mettre  de  frein  à  fes  défirs ,  fans  le t 
détourner  des  biens  pernicieux, &fans  les 
ramener  aux  biens  efiènfiels.  Ce  poëme 
renferme  une  excellente  morale  ;f  a  ver- 
tu fatisfaifante  y  eft  célébrée  fous  Je  nom 
de  Volupté. 

Ce  volume  eft  terminé  par  le  Jféfuve+ 
poëme  de  Martin  Opitï ,  regardé  com- 
me le  pere  de  la  poefie  allemande  ,  né 
à  Breslau  ,  en  Siléfie  ,  le  zy  Septembre 

1579 ,  &  mort  ^e  *a  ihfià  *  Dantzig  y  le 
ao  Août  1630.  Latraduétion  de  ce  poë- 
me eft  de  M.  ie  Baron  de  Bielfeld.  Nous 
ne  citerons  que  les  morceaux  fuivans. .  # 
Uembrafemerttjufqu' alors  renfermé, 
fi  fait  des  routes  nouvelles  y  pour  jet* 
ter  au  dehors  fes  flammes  dévoran* 
tes  ;  il  vomit  les  entrailles  de  la  terre 
fous  des  formes  hydeuj es. \  il  pouffe 
vers  le  ciel ,  avec  un  bruit  affreux  t 
des  monceaux  d'une  fange  infecle  & 

"...  J  *W  v  j      ;.»r».  '   •  4  '    :-  kl    \  '  ■ 
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un  fable  noir  touttwipli  defouffh 
jgr  de  bitume**  contre  lefquelsil  n'cfl 
tfoint  d'âbri  qffwrè..^  De  ce  gouffre 
jatalon  voit  fortin,  en  memetems ,  un 
-fleuve  brûlant ,  &  qui  tùuteft  contraint 
[de  céder*  il  fi  par  tage  en  fept  rivières 
-ardentes  qui  mugijfent  &  précipitent 
leur  coufs  vers  le  rivage  ou  leurs  flots 
:€mbrafcs  confument  &  les  plaines  & 
les  coteaux.  A  V  infant  les  campagnes 
Jbnt  défolées ,  &  les  troupeaux  dévo- 
rés par  les  flammes.  JJ  herbe  sèche 
tout-à~coup  ;  les  arbres  tout  en  feu , 
Jbnt  entraînés  avec  leurs  racines.  Ici 
.  V ancienne  Héràclée/  là,  l'agréable  châ* 
-teau  nommèOctavicnt  là, mille  àourgs  B 
!  mille  villages  ,  mille  hameaux  rem- 
plis de  fruits  de  la  terre,  font  embra- 
ofés.  Les  eaux  épouvantées  fuient  le 

rivage.  .  \ 

Le  4e.  &  dernier  volume  contient  des 
.  ^pitres  morales  ,  des  lettres  de  différens 

Auteurs.  y  &  quelques  fatyres  de  M.  Ra- 
>    •  bener  &  de  M.  le  Baron  de  Canits.  Il 
-  fau  droit  rapporter  les  ouvrages  entiers ,  fi 
•  nous  voulions  faire  connitre  toutcequ'fl 

y  a  de  bon  dans  ce  volume.  Nous  nous 

contenterons  d'en  tirer  quelques  mor- 
\  çeaux  <jue  nous  pendrons  au  Îmaç4* 
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"  Vins  une  e'pitre  4e  M.  Whîiof ;  Mé- 
decin à  Duisbourg /intitulée  >  Socrate, 
ou  de  la  Beauté,  Voici,  coinffie  il  parle 

ÏÏafarc!  ■^tâh^Patàfuhft^e'ih^^ 

toi  quelque  ndrh  'que  tu  ayeschàfi: 
~Moteur!  Vèfm  T  Puijfanct  i  Toi  qui 
'vis  dans  tous  les  itrcslQue  tu  es  grand* 
Que  tu  es  fort  !  Quéttf  es  diverfement 
répandu  !  Je  fuis  aujfi  de  ton  efpèce  , 
jf  foi*  émané  dé  ton  ejfenèe  ,  0  lorfi- 
que  mon  éfprît  reprendra  l'ejjor  ,  je 
retournerai  cri  toi.  Mais  hélas  f  Ôut 
fuis-\e  devant  toi  ?  Je  ne  me  complais 
dans  mon  être,  que  parceôtïîl  eftunc 
parcelle  de  ta  grandeur  prodigieufi. 
Je  ne  fuis  qu'une, parcelle  ;  mais. je 
fuis  une  pàrcïÙi  de  toi  ;  Y  • 
Çonflamment  mdjéfiu\ûk  ^êtcrneU 
iemént  jeune,  tu  refies  ihimuàHefous 
des  formes  qui  méurcrit&qui '  naijfeht 
chaque  jour  ;  tu  refies  ce  que  tuétois t 
'toujours plein ,  toujours  nouveau.  Ici, 
faroîjfcnt  des  êtres  ;  là ,  des  êtres  dif- 
paro/fent :  fans  cejfc  tu  détruis  0  tu 
produis  :  fans  ce  Je.  vif  &  dgifant ,  tu 
as  foin  que  chaque  mort foit  une  fout" 
ce  de,  vie.  Bientôt  la  pompe  brillante 

WWlfrt '  s'épanouit  ;  mais  Flore  cfi 
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fuivie  dcPomone  :  celle,  là  ejl  régé- 
nérée par  celle-ci;  1$  tombeau  même 
devient  la  couche  Jiuptiale.    ■  < 
v    Le  morceau  fuiyant  éft  tiré  d'une  épt- 
tre  intitulée  Horace  f  par  M.  Hagedom. 
'm  Celjus  n'étoit-il  pas  digne  d  envie  ?s 
Ilavoitfuffifammentde  bien  pourcou- 
ler  des  jours  tranquiles  ;  il  navoit 
point  d'efprityc'cj}  un  fort  qu'il  a  en- 
core de  commun  avec  mille  autrtszmais 
depuis  que  la  cour  a  fait  T  acqaifiti- 
de  ce  valet  titré  9  Une  trouve  que  de  làt 
peine  pour  du  repos  %  de  la  vanité 
pour  du  plaifirr&  quand  il  veut s'ap- 
procher de  la  pluie  dés  grâces  $  Une 
fe  voit  humecté  que  delà  rofée  de  Vef— 
péranec*  O  efclave ,  empêtré  d'orgueil \ 
fois  grand  enfin  !  Auparavant  tu  étois 
prefque  heureux.  ' 

Dans  une  fatyre  du  Baron  de  Canitz 9 
il  fe  plaint  »  qu'on  ne  perife  plus  en  écri- 
vant, à  ce  qui  convient  au  fujet  ^  qu'on 
jl'exprime  plus  fes  idées  fuivant  lesloix 
de  la  raifbn ,  que  ce  qui  efl;  grand  devierfc 
petit,&  que  ce  qui  efl:  petit  devient  grand; 
Pourquoi  ,  continue  -  t'il ,  liions  -  nous 
avec  tant  de  plaifir  les  aventures  mer* 
,veilleufes  cPEnée  l  C'efl:  que  fi  ce  hé- 
ros eft  attaqué  par  un  œonftre  en  furie . 
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Virgile  l'a  fçù  répréfenter  d'une  maniè- 
re fi  heureufe  ,  que  nous  fommes  faifis 
d'une  fécrête  terreur.  Et  quand  je  t'en- 
te mis,  ô  Didon,  te  plaindre  de  l'amour 
&  <ie  l'ingratitude  ,  je  voudrois  venger 
iùr  les  Troyens  ,  l'outrage  que  ta  as  ef- 
fuyé».  Ce  n'eft  -pas  ainfi  que  les  Poètes 
de  nos  jours  -peignent  la  nature  j  ils  la 
'  trouvent  trop  furannée  :  ils  chachent  à 
fe  frayer  une  route  nouvelle. 

Nous  terminons  ici  cet  extrait ,  dans 
lequel  nous  n'avons  cherché  qu'a  don- 
ner une  idée  de  la  poëfie  allemande  : 
on  ne  peut  nier  qu'on  n'y  trouve  une 
grande  énergie,  une  imgination élevée, 
beaucoup  de  fentiment ,  des  idées  gran- 
des  &  profondes  ,  de  la  chaleur  ;  mais 
elle  n  a  que  rarement  de  la  délicateue; 
de  la  légèreté  ,  ces  grâces  qui  accom- 
pagnent Horace  dans  fa  plus  grande  fu- 
bhmité,  ni  cette  douceur  qui  caraétèrife 
V  irgilejors  même  qu'il  peint  les  objets 
les  plus  effrayansi  ni  cette  fine/fe  que 
notre  Lafontaine  cache  fous  fon  air  fini- 
pie  &  naïf  ;  ni  cette  élégance  de  pinceau , 
cette  fraîcheur  de  coloris  de  notre  Vol- 
taire ,  qui  donne  au  ton  fec  de  la  pM- 
lofophie  toute  la  molefle  de  la  volupté. 
Unne  peut  cependant  trop  louer  M.  Hu- 
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ber  de  nous  avoir  fait  connoitre  des 
morceaux  dont  notre  poëfie  peut  s'enri- 
chir -,  Allemand  de  nation  ,  il  faifit  très* 
bienTefprit  de  fa  langue;  les  progrès  qu'il 
a .  fAics  dans  Têtu  de  de  la  notre  ,  lui  ont 
facilité  les  moyens  de  tranfmertre ,  dans 
toute  leur  énergie,  les  traits  les  plus  mar- 
qués &  même  les  plus  délicats  des  Poç- 
jes  qu'il  a  traduits,  .  _ 


■  * 

The  peb-plexgties  &c,  C'eft-à?- 

.  dire,  I'EmJBARRAS,  comédie  re~ 
.  préfentée  fur  le  théâtre  Royal  de 
Covent-Garden.  A  Londres  ,  chez 
.  Griffin  ,  1767. 

LE  titre,  de  .cette  pièce  eft  admirable- 
ment rempli  :  c'eft  un  chaos  ,  un 
deïordre  où  Ton  ne  connoit  rien ,  &  où- 
très  -  vrai femblablement  l'Auteur  lui- 
même  n'a .  rien  compris.  La  fçène  y 
change  prefque  à  tous  les  momens  ;  il  y 
a  autant  d'aâions  principales  que  d'ac- 
teurs -,  les  perfonnages  ne  s'y  connoif- 
fént  point  ;  c'eft  une  çonfufion  perpétu- 
elle de  méprifes  ;  tous  les  incidens  s'y 
panent  dans  la  nuit  \  quel  titre  plus  con- 
venable l'Auteur  avoit-il  àçhoifirque 
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•Celui  ^Embarras.  Maisils'eft  étrange- 
trient  embarrafle  lui  même ,  &  tout  pa- 
tiens  qu'ils  font,  les  fpe&ateurs  anglois 
li'ont  pas  eu  la  confrance  d'attendre,  pour 
être  éclaircis,  jufqu'aa  dénouement.  Le 
fonds  de  cette  comédie  eû  pris  du  théâ- 
tre efpagnol ,  &  il  faut  avouer  que  ce 
lî'eft  pas ,  il  s'en  faut  bien ,  le  meilleur 
drame  duCalderon.M.Dodfley  avoitfait 
tout  ce  qu'ilavoit  pu  pourle  tranfporter  fur 
h  fçène  britannique  ;  cependsiit  malgré 
fes  talens  &  les  correôions  qu'il  y  fit , 
<œtte  pièce,qu'il  donna  fous  le  titre  des^4- 
ytntures  de  cinq  heures ,  n'eut  prefque 
aucun  fuccès.  M.  Samuel  Tuke  a  jugé  à 
propos  de  la  faire  reparoitre  fous  un  titre 
nouveau  ,  fous  celui    Embarras  ;  il  y  a 
-fait  beaucoup  de  changemens  ;  mais  il 
n'a  pas  été,  à  beaucoup  près,  au fii  heu- 
reux que  M.  Dodsley.  Comment  pouvoit 
il  fe  flatter  de  faire  réuflir  cette  mau- 
vaife  pièce  ?  Que  hosLe&eurs  en  jugent 
d'après  l'idée  très-fnecinte  que  nous  en 
allons  donner.  * 

Les  principaux  perfonnages  de  ce  dra- . 
ïne  font  Dom  Antonio,  officier  diftin- 
gnépar  fon  grade",  Dom  Henriquez ,  frè- 
re d'Honoria  ;  Dom  Florio ,  amoureux 
■d'Hpnoria;  Dom  J  uan  ,  frère  de  Fêli- 
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cia;  Gufraan  ,  valet  inrriguant  &  /ort^ 
poltron ,  de  Florio  ;  le  Corrégidor  &  fe$ 
Alguazilsi  Honoria ,  amoureufe  de  Dom 
Flprio  ,  &  promife  à  Dom  Antonio  Fe- 
Hçia ,  jeune  yeuve  ,fort  riche  ,  fœur  de 
Dom  Juan  &  amoureufe  de  Dom  An- 
tonio; Rofe,  fui  vante  d'Honoria  ,  &c, 

La  fccnc  cjî  à  Scvillc ,  pour  un  inf- 
tant,  dans  ta  maifon  de  Dom  îhnri- 
que^.  Celui-ci  s'entretient  avec  Dont 
Juan  des  projets  d'établiffement  qu'il  a 
formés  pour  fa  famille  ;  il  a,  dit-il ,  pro- 
mis fa  fœur  Honoria  à  Dom  Antonio  , 
cjui  doit  venir  inceflamment  :  elle  a  d'a- 
bord rpfufé  çe  parti;  mais  il  a  fait  valoir 
Fautorité  fraternelle ,  &  ,  en  dépit  d'elle 
même ,  elle  a  été  forcée  de  cpnfejuir  à  ce 
ipariage  ;  elle  a  pleuré,  gépii  ;  mais  enfin 
elle  a  obéi-,  il  parpitfâphé  delà  douleur 
qu'il  lui  a  caufée;  mais  il  avoit  promis  j 
&  d'ailleurs  jl  aurpit  trop  mal  entendu 
l'es  intérêts  t  s'il  ne  s'écpit  point  hâté  de 
le  procurer  un  tel  beau- frère.  Dom  Juan 
blâme  beaucoup  la  dureté  de  Henriquez 
&  l'efpice  de  tyrannie  qu'il  a  exercée  en- 
vers fa  fœur:  on  ne  l'écoute  feulement 
pas.  Ils  font  interrompus  par  un  valet  de 
Jîenriquez ,  qui  vient  lui  apprendre  que 
ppm  Pçdrç  a  été  tué  la  nuit  dçraièrq 
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±ox\s  les  fenêtres  de  Dona  Felicia.  Henri-' 
'  «JUez  furieux,  prétend  cfûè  c'eft  Dom  Flo- 
~rio  qui'  a  tùé^ Dom  Pedre ,  &  qu'il  a  pris 
"îa  fuite  poûr  fe  mettre  à  l*abri  des  pour-* 
fuites  qu'on  jte  manqiïeroit  pàs  de  faire 
contre  lui.  lis  forcent  Fun&  l'autre.  (  La 
fçenc  change  ,  &  repréfentc  V  apparie^ 

^rt/rf'^nar/ay.DonlJiîanconduitcW 
Honoria  Dona  Felicia  ,  fa  fœuï ',  &  il  lés 
iaiffe  enfemble ,  parceqii'il  va ,  dit-il  rac-* 
"cfompagneï  IeSeigneurHeririquez  chez  fe 
Corrègiddr:  Felicia  dit  a  Honorlà  qu'ellè 
a  été  enlevée  {fc  condûite  forcément  par 
Une  troupe  de  ravifleutfs  déguifés  ;  mais 
que,  grâces  à  fon  courage  &  à  la  /fermée 
té  de  ion  ame ,  elle  a  trompé  fa  vigilan- 
ce de  (es  ennemis ,  &  quelle  a  recouvré 
h  liberté  -,  qn'au-refte.,  elle  eft  fort  a- 
moureufe  d'un  jeune  militairë  ,  très-" 
Brave,  &  qui,  après  avoir  jrrD:égé  fa  fui- 
te,  Ta  mife  encore  en  lieu  oe  fureté. 
Ho  noria ,  fans  fairebeaucoup  d'attcntioîi 
à  ce  récit  très-romanefque,foupirë,  &  fe 
plaint  de  la  dureté  dèfon  ff  ereHenriquez, 
qui  veut  abfolument  lui  donner  pour  é- 
poux  un  homme  qu'elfe  né  conrtoitpasr 
tandifqu'elle  eft  éprife  de  Dom  Fforiô\ 
cavalier  accompli ,  qui  l'idolâtre  ,  &  qui' 
&  été  obHgé  de<fe  cacher  depuis  la  mots: 
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de  Dom  Pedre,  qu'on  Taccufe  d?avok 
tué,  quoiqu'il  foit  tombé  fous  les  coupsdc 
Dom  Henriquez,  qui  par  excès  de  jalou- 
fie  y  Pa  fait  attaquer.  Don  Henriquez  fur* 
vient ,  &  toujours  d'un  ton  impérieux ,  il' 
ordonne  à  fa  four  Honoria  d'écrire  une 
lettre  fort  tendre  à  Dom  Antonio ,  fon 
futur  époux.  Son  valet  entre,  &  lui  dit 
qu'un  doraeftiquedeDom  Antonio  vient 
-   d'arriver.  Henriquez  fort      rentrant  au 
même  infîant,  il  annonce  à  fa  four  l'ar- 
rivée de  Dom  Antoniopour  la  nuit  pro* 
chaîne.  Il  fort.  Honoria  defefpèrée  prend 
la  réfolution  de  fe  déguifer  ,  &  d'aller 
elle-même  informer  Dom  Florio  de  ce 
gui  fe  paiTe*.  Henriquez  rentre  encore 
prie  les  deux,  dames  de  ne  point  fortir 
fkôt ,  &  fait  appeller  Erneft ,  valet  de 
Dom  Antonio,  afin  qu'il voye  celle  qui 
doit  être  inceflarament  la  femme  de  fon 
maître.  Erneft  qui  voit  deux  jeunes  perr 
fonnes ,  fe  trompe ,  &  prend  Fclicia  pour 
h  fiancée  de  Dom  Antonio;  on  ne  le  dé* 
trompe  point  :  il  fort.  Honoria  envoyé 
Rofe ,  Ùl  fuivante,  avertir  Florio. 

Àâe  II.  Le  théâtre  reprefente  une 
place  publique.  Antonio  &  Sancho,foijt< 
valet ,  paroiflent  habillés  en  voyageurs* 
-  &  ae  fe  montrent  que  pour  dore  qu'il* 
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V6nt  changer  d'habits.  [La  fçène  fe  re~ 
nouvelle  ,  &  re pré  fente  une  des  rues 
-de  Séville.)  DomFlorio  &  Gufman  , 
fon  valet ,  enveloppés  chacun  dans  leur 
manteau ,  s'avancent  d'un  air  de  miftère. 
Gufman  a  peur,  &  témoigne  fa  crainte. 
Antonio  paroït ,  &  reconnoîflaîit  Flo- 
tio ,  fon  ami ,  il  Fembraffe  ,  &  lui  dit  qu'il 
n'eft  venu  à  Séville  que  pourépoufer  unie 
jeune  perfonne  de  qualité  ,  qu'il  n'a  ja- 
mais Vue  ,  &  qu'il  époufera  pourtant , 
quoiqu'il  foit  paffionément  amoureu* 
d'une  autre  jeune  perfonnç  qp'il  n'a  vuje 
qu'une  fois  ;  encore  même  'étoit-eîle  é- 
vanouie  dahis  im  jârdtn,  #'011  plufieurs 
ravifféurs  avotent  tenté  de  Fehle  ver  :  qu  1! 
eft  audefefpoir  de  ce  mariage  ;  mais  qu'- 
enfin il  n'a  pu  refufer  de  foufcrire  aune 
union  formée  ,  fafis  fil  participation  ,  par 
fon  Général ,  qui  eft  en  mérite  tems  fon 
proteaenr  &  fon  ami.  Eïrïeft  vient  les 
interrompre ,  &ilftît  à  ïfoth  Antonio  le 
-portrait  de  &  ifutùre  époufe  ,  qu'il  peint 
comme  un  chef-d'œuVjre  de  pérfe&ion 
&  de  beauté.  Rofe  apporte  un  billet  à 
Florto  ;  il  Ih ,  &  refte  pétrifié.  Antonio 
qui  démêle  fon  chagrin ,  exige  qu'il  lui 
•confie les  nouvèllës  qu*il  vient  d'appren- 
*dre  :  Florio  réfifte  quelque  teins  ,  &.  lit 
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enfin  le  billet  de  fon  amante,  qui  ne  con- 
tient que  ces' mots  :  vous  vous  rendie^ 
aujourd'hui  fous  mes  fenétrtsy  accom- 
pagné d'un  fidèle  ami*  Florio  ne  s'en 
tient  pas  à  la  le#ure  du  billet,  &  il  fait 
confidence  à  Antonio  de  fon  amour  & 
des  contre-tems  qu  i!  éprouve ,  mais  fans 
nommer  foa  amante.  Antonio  déclare 
que  ce  fera  lui  même,  qui  l'accompagne- 
ra. Ils  fe  retirent. 

♦ 

AâelIL  La  fçènerepréfen  te  le  jar- 
din &  la  maifon  de  Henrique^.  Honor 
ria  ,  Feficia  &  Rofe  attendent  fur  un 
balcon  qui  donne  fur  le  jardin.  Floria, 
Antonîo  >  &  Guimaji  entrent  dens  le  jax> 
din  Tépée  à  la  main.  A-peine  ils  font 
entrés ,  que  Henriquez  &  Doui  Juan  qui 
reviennent  de.  chez  le  Corrègidor,  ren- 
trent auffi  par.  la  même  porte.  Henri- 
quez  trouve  chez  lui  trois  inconnus  y  il 
metrépée  àla  main,Dom  Juan  en  fait 
autant^  ils  attaquent  Antonio,,  &  Flo- 
rio ,  Honoria,&  Felicia  éperdues ,  pren- 
nent la  fuite,  fans  que  tes  combattans  les 
apperçoi.vent   Antonio  défarme  Henri- 
quez qui  tombe,  Florio  qui  voit  ou  quL 
foupçonne  la  fuite  d'Honoria ,  la  fuit , 
&  eft  fuivi  lui  même  par  Dom  Juan. 
(La  [cène  change  ;  le  jardin  di[paroith 
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€^  o/z  ne  ro/V  ^r/e  les  appartefnens  de 
JRfenrique^.)  Féicia &Rofe  font  enco- 
re effrayées  y  dans  une  chambre  fans 
lumière;  elles  entendent  du  bruit  ,  &~ 
le  cachent  derrière  la  porte  :  c'eft  Hen'-- 
-riquez  qui  entre  précédé  d'un  domeftft-- 
que  qu^porte  un  flambeau  :'Henriqu£z- 
ne  voit  que  Rofe  ;  il  Pimerroge  ;  elle 
répond;  que  fa  makreffe  vient  de  des- 
cendre au  jardin.  Dom-  Juan  entre  au  ' 
raême  mftant,  &  dit  qu'it  vient  devoir 
plufieurs  inconnus  entourer 'la  maifon1, . 
&  quelques-uns  pénétrer  dans  fë  jardin.- 
Henriquez^  fe  mcrën  fureur ,  il  Veut  tout 
maflacreryDom  Juan  lui  confeille  de  de«- 
mander  pkitot  main  forte  au  Corrègi- 
dor  ;  Rofe  fe  prépare  à  alter  au  plus  vite 
avertir  Florio.'  Un  valet  vient-  annoncer 
à-  Henriquez  l^arrivéè  d'Antonio, 
-    La  fçène  change ,  &  rep  ré  fente  um 
-place-publique.  Antonio  paroitfuivi  de- 
fbn  valet  Erneft  :  ils  frappent  chez  Hen<- 
riquez  ,  & 1  font  fort  furpris  de- ne  voir.' 
perfonne*:-  Felitia  paroit  enfin  ,  «Se  Er- 
neft dit  à  fon  maitre  que  c'eft'là  cell*. 
qu'on  lûi  doftine  :  Antonio  la:  regarde^. 
&  eft  tout  étonné  ,  car  c'eft5  là  la  même  - 
perfonne  dont  il  eft  amoureux ,  &  qu'il 
trouvée,  évanouie  dans-un  jardin  :JFa*- 
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licia ,  loin  de  le  détromper  ,  joue  totr* 
jours  le  rôle  d'Hcwioria  ,  &  fe  retire. 
Hcnriquez  entre  ;  Antonio  Tembrafle  & 
lui  parle  avec  tranfport  d'Honoria  qu'il 
vient  de  quitter ,  dk-il  ,  &  dont  il  eft 
amoûreux- depuis  plus  d'un  jourr  Hen- 
riquez  ne  peut  rien  comprendre  à  ce  pro- 
pos. Dom  Juan  tes  interrompt  ,&  vient 
dire  à  Henriquez  que  le  Corrègidor  & 
les  Alguazils  font  prêts» 

A&e  I Y  .La  fçène  repréfentt  lu  mai- 
fon  de  Dom  Florio.  Cet  aéfce  n'eft  pas 
plus  que  les  autres  dans  les  régies  du  fens 
commun.  Dora  Florie  défefperé  de  per- 
dre fa  maitreffe  qu'on  a  découverte  Nche? 
lui ,  ordonne  à  Gufman  d'aller  au  plus 
rite  chercher  une  voiture.  Gufman  n'ea 
trouve  point  ;  il  fort  pour  tacher  d'en 
rencontrer  une.  Rofe  vient  dire  à  fa  mai- 
trèfle  que  la  maïfon  efl  entourée  d'Al- 
guazils.  Don  Antonio  entre  ,  &  dit  à  Ho- 
jipria,  qu'il  prend  pour  Felicia,  de  le  fui- 
vre  chez  fon  ami  &  fon  beau-frere  ,  qui 
lui  donnera  un  afile  :  elle  le  fuit.  Florio 
rentre  \  le  domeftique  d'Antonio  qui  voit 
fon  embarras  ,  lui  dit  que  cette  dame  efl 
en  fureté,  &  que  s'il  veut  y  il  le  mènera 
dans  la  même  maifon  ,  qui  lui  fervira 
aufli  d'azile  contre  les  Alguazils.  Flot» 
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Ittionte  en  voiture  &  part  :  le  Corrégi- 
dor  &  fa:  faite  entrent,  &  ne  trouvant  dans 
la  maifon  que  Rofe  &  Gufman ,  ils  les 
amènent. 

*  '  Lafçêne  change ,  &repre fente  l'ap- 
partement S Honoria.  Antonio  conduit 
Hoiioria  :  ils  font  dans  l'obfcurité  ;  on 
porte  de  la. lumière ,  &  Honoria  eft  tou- 
te furprifetlrie  trouver  dans  foh  âjppar- 
temént:  il  fort,  &  va,  dir  H,  deman- 
der à  toute  la  terre  Ues  nouvelles  de  & 
rmaitreffe  :  il  entre  un  moment  après  avec 
Félicia,  qui  fans  s'arrêter ,  va  chercher 
Henriquez.  Celur-ci  vièn^t ,  &  fefté  dans 
Uçhis  grand  étonnement  à  la  vue  d'Hb- 
noria  qu'il  croioit  enlévée  6t.  perdue 
il  ne  conçoit  rien  a  cette, fuite  d'aventu- 
res no#urnes  ,  ©>  il  a  bien  raifort  \  les 
Ipedateurs  n'y  comprennent  pa,  d'avan- 
tage. ''• 

Aâe  V.  Le  théâtre  répréfente  la, 
maifon  de  Doth  Juan,  Horio ,  Rofe  & 
Gufman  font  conduits  par  les  Alguazils, 
&  ^enfermés  dans  une  chambre  fans  ju- 
jniore.  A  la  faveur  d'un  flambeau  éloigné, 
Rofe  reconnoit  cette  chambre ,  &  fçait 
quelle  a  une  iftue  qui  conduit  à  une  por- 
te dérobée  de  la  maifon  ;  ils' cherchent 
cette  porte.  (Lafcène  change  encore  ,& 

,.       D  6 
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Ttpréfmtc  lamaifon  deHenriqucj^ce* 
lui- ci  eft  informé  par  Dom  Juanqu'Ho- 
noria&  deux  domeftiques.étrangersJbnt 
chez  lui.  Jacques  qui  arrive  ,  dément 
cette  nouvelle ,  &  dit  qu'à  la  place  d'Ho- 
noria  ,  il  n'a  trouvé  que  Dom  Florio. 
Henriquez  entre  en  fureur  ,  &  veut  aller 
poignarder  Florio  ;  Antonio  quifurvient, 
le  fuit ,  bien  refolu  de  défendre  fon  ami 
Florio  contre  quiconque  ofera  l'infultex. 
(Ze  théâtre  répr&fente.  la  mai  fon  di 
Dom  Juan.)  Honoria.&Felicia  entrent 
par  une  porte  dérobée.  Un  tnftant  après 
paroit  Henriquez  fuivi  d'Antonio  &  de 
Dom  Juanw  Florio  fe  montre  ,  déclare 
fon  amour.  &  aceufe  Antonio  de  Ta- 
voir  trahi:  Henriquez  ve.ut  le  poignard 
der  mais  ileft  arrêté:  il  dit  k  Antonio 
que  Florio  eft  fon  rival ,  qu!il  eft  ai- 
mé ,  &  que  cette  nuit  même  ,  il  devoir 
voir  fécrêtement  fa  maitrefTe.  Il  fon.  An- 
tonio &  Florio^  fan«  autre  explication, 
mettent  Tépée.  à.  la  main>  &  battent. 
Henriquez  rentre  >  &  veut  fejetter  fur 
Florio  \  mais  fon  généreux  ennemi  An- 
tonio le  défend,  LetsDames  entrent  aufii  ; 
nouveaux  embarras:  on  s'infulte ,  on.fe 
querelle,  on  s'explique,  on  fait  la  paix} 
Florio  époufe  Honoria  jL  F^licia  donne 
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fa  main \  Antonio:  Henriquez  joue  aifc 
dénouement ,  comme  dans  le  relie  de  U 
pièce ,  le  rôle  d'un  fat.  La  comédie  finit , 
&  laifle  les  fpe&ateurs  remplis  d'ennui 
&  de  très-peu  d'eftime  pour  les  talens 
deM.Tuke. 

«f    -    »  *  *  . 

Mem&rque*  fur  V ouvrage  intitulé  R&r 
:   cherches  fur  l'art  militaire. ,  ou  E£» 
-    fai  d'application  de  Ja  fortification  \ 
h  taéHque.,  adreffiies  aux  Auteurs 
de.ee  Journal.  Par  M.  de.Maizeroy* 

Messieurs, 

que  ?  J'ai  y  û  annoncé  dans  vo*- 
tre  Journal ,  le  livre  intitulé  Re- 
cherches  fur  Vart  militaire ,  ou  Efr 
Jai  d'application  delà  fortification  à 
la  tactique ,  je  me  fuis  empreffé  de  me \p 
procurer.  Jvavoueraique  centre  me  faifoit 
trembler.  Je  craîgnoisxjûe  lW.ne  vou- 
lut prouver  que  le  Ta&icien  réduit  à  ie 
conduire  fur  les  feuls  principes  de TIiv- 
génieur  ^  devok  difpofer  fes  corps  de  ma- 
nière k  eroifer  leurs, tirs  comme  les  piè- 
ces d'une  fortification*  Je  m'attendois 
d*y  voir  foutenir  la  bonté  de  cet  ordre*, 
«jue.  de.  certains  Taûiçiejus  oaç  appellé 
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tyivrè  y  à  angles  faillans  &  rentraus ,  qui 
-    *ft  tout-à- fait  contraire  aux  bons  prin- 
cipes &  à  la  ràiibn.  S'il  eft  incontefta^- 
ble  qu'une  armée  poftée  fe  donne  béait- 
coup  de  force  en  ménageant  des  fiants 
pour  fa  défenfe  ,  il  ne  l'eft  pas  moms 
qu'elle  doit Je  conferver  une  liberté  d*ar 
gir ,  en  tout  ou  en  partie  ,  pour  ie  tourner 
à  Poffenfive ,  dès  qu'elle  voit  le  ftiomeat 
-favorable,  lln'efl:  pas  môiôs  certain  que 
jcelui  qui  attaque  doit  chercher  à  gagner 
les  flancs  de  l'ennemi  ,  à  l'accabler  de 
feux  de  revers  oa  en  écharpe  ;  que  s'il 
attaque  en  colonie  on  par  çohortés  dou- 
blées ,  félon  mes  principes  ,  il  doit  après 
avoir  percé  ,  fe  'déployer  à  droite  &  à 
gauche ,  prendre  la  ligne  ouverte  enïanc 
&  pa^  derrière ,  en  Confervaht  un  corps 
de  réferve  qui  fe  préfente  de  front  au  fe* 
cours  que  Ton  voudroit  porter  à  la  trou- 
ée. Dans  la  dîale â\ que,c'e  ft~  k-  dire ,  dans 
lafçience  des  marches  &  des  pofitions', 
*>n  tâche  de  fe  porter  fur  le  fîanc  de  Teri- 
-nemi ,  de  lui  couper  fes  communications 
par  des  corps  détachés  \  qui  fe  placent 
4iir  les  derrières ,  de  les  reflèrrer  en  tou- 
te manière,  enaflurant  toutefois  fes  po- 
rtions qui  pourroient  être  coupées  ;  fi  et-  ' 
4esitoient  trop  bazardées.  Il  en  eû  de 
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même  dans  la  conduite  des  attaques  d*ui* 
«fiège.  Ces  axiomes  font  parfaitement  ap- 
pliqués dans  ce  nouvel  ouvrage  ,  &  j'ai 
vu  avec  beaucoup  de  plaifir .,  que  l'Au-< 
.leur  dépouillé  de  pre'jugds  ,  fait  des  pa- 
rallelles  juftes  &  raifonnables  d'un  arrà 
l'autre  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  d'une  par* 
tie  de  l'art  a  l'autre  partie  f  car  la  taéti- 
que  &  l'art  des  lièges  compofent  la  fjif 
.ence  militaire.  Ces  deux  branches  fe  coiv 
-duifent  ,  à  peu  de  chofes  près  ,  fur  les 
mêmes  règles  ;  avec  cette  différence ,  que 
la  ta&ique  iiiblime  embraffe  des  connoijP 
iances  de  plus      agit  par  de  plus  grands 
jrnouvemens  ,  dont  la  combinaifon  eflf 
bien  plus  diiScile  &  fu jette  k  plus  d'inr 
cidens  que  la  conduite  d'un  fiège.  Elle 
réunit  enfin,  fous  un  même  point  de  vue  w 
pn  grand  nombre  d'objets  très-diftans 
les  uns  des  autres.  La  conduite  d'un- fié** 
ge  efl  re (Terrée  dans  des  bornes  plusé~ 
Elle  ne  demande  que  la  connoif* 
fance  parfaite  de  la  place  &  de  fes  en- 
virons ,  foit  pour  la  conduite  des  tra- 
vaux &  des  attaques ,  ou  pour  la  difpo* 
iïrion  des  troupes  deftinées  à  fermer  l'en- 
trée  desfecours.  Tout  ce  qui  s'étend  au* 
de-là ,  efl  du  reffort  du  Général,  qui  doit 
ijavoir  les  moyens  que  l'ennemi  peut 
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employer  pour  l'obliger  à  lever  le  fiège  r 
&  ceux  qu'il:  mettra  en  ufage  pour  faire 
échouer  ce  deffern. 

Je  ne  puis  que  louer  la  bonté  &  h 
fblidité  des  maximes  de  cet  Officier  fur 
lé  difautde  Fétendue  des  lignes,  l'im- 
'poffibilité  d'éviter  les  flottemens  dans- 
ia  marche  avec  une  ordonnance  à  trois 
ou  quatre  de  hauteur ,  fur  la  contrariété 
de  défendre  au  François  de  tirer  &  dè 
le  ranger  dans  un  ordre  foible  ,  qui 
n'eft  favorable  qu'à  la  moufquéterie ,  en*- 
fin ,  fur  cette  envie  que  nous  avons  d'i^ 
miter  nos  voifins,fans  confrdérer  fi  leur 
ordre  &  leurs  maximes  nous  conviens 
tient.  J'ai  lu  tous  ces  articles  avec  d'au* 
tant  plus  de  fatisfaéHon  ,  qu'ils  m'ont 
prouvé  que  tous  les  militaires  François 
qui  réflechiffent  avec-application ,  pen>*v 
"feront  de  même ,  &  m'autoriferont  dans 
ce  que  j'ai  publié.  J'ai  admiré  encore  ^ha- 
bileté de  r  Auteur,  &fa  fagacité  dans 
'certaines  parties  de  fon  art ,  dont  il  dé- 
couvre des  défauts  que  Ton  a  regardés 
jafqu'apréfent  comme  des  avantages ,  & 
qui  font  toujours  pris  de  même  par  ceux 
qui  ne  fçavent  fuivre  que  la  .  routine  j; 
mais  après  avoir  rendu  à  cet  ouvrage  là 

juftice  qu'on  ne  peut  lui  réfuier,  l'Au* 


Digitized 


AVRIL  17*7.  8$ 

leur  voudra  bien  me  permettre  quelque* 
obfervations  que  je  déduirai  par  ordre. 

Page  24  &  2,7.  »  Toutes  les  parties 
d\ine  fortification  doivent  fe  flanquer. 
Cet  axiome  efiaufli  eflentiel  pour  la  Tac- 
tique ,  &  Ton  n'en  a  pas  toujours  affei 
çonnu  le  prix". 

Tout  ce  que  F  Auteur  dit  à  ce  fujet , 
eft  fejifé  ,  lumineux  &  appuyé  fur  les 
meilleurs  principes.  Je  n'y  trouve  de  trop 
que  les  ronds  de  M.  le  Maréchal  de  Pui- 
fcgur  cités  au  nombre  des  moyens  pour 
fortifieMme  ligne  de  troupes  Les  ronds 
font  la  pîus  mauvaife  d«e  toutes  les  évo~ 
lutions ,  &  Ton  ne  peut  s'en  fervir  qu'et* 
reftant  immobile.  M.  de  Puifegur  le* 
propofçpou*  la  cavalerie  *&la  cavalerie 
turtout  eft  faite  pour  agir  &  marcher ea. 
stvant.  Je  n'approuve  les  chaufle-tra,pe& 
que  pour  retarder  l'ennemi  dans  un  ter— 
XTein  ferré ,  Iprfqu'on  k  retire  devant  lui,, 
ou  devant  un  retranchement  •>  encore  ne 
faut-il  pas  lçsfemer  trop  loin,  ni  devant 
les  ouvertures  ;  pajxequ'eJJes  nuiraient 
ïorfqu'on  voudrait  déboucher  &  faire 
line  fortie.  Celles  que  Darius  ayoit  rer 
pandues  devant  fon  front  ,  n'empêche- 
jpent  pas  Alexandre  de  le,  joindre  três-ra^ 
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(Page  29.  »  Dans  les  grandes  ma- 
nœuvres les  habiles  Généraux  ont  tou- 
jours évité* de  prêter  le  flanc  dans  les  mar- 
ches :  ils  ont  préféré  dé  faire  des  mouve- 
mens  rétrogrades  &  un  plus  grand  cir- 
cuit ».  On  a  toujours  fuivi  ce  principe; 
mais  je  crois  avoir  démontré  dans  jnoi* 
4:oufs  de  ta&ique  ,  &  je  le  prouverai 
encore  mieux  dans  la  fuite  ,  que  le  dan- 
ger de  ces  fortes  de  marches  obliques  ou 
parallelles,  ne'vient  que  de  la  mauvaife 
ordonnance  des  troupes  ;  qu'on  j>eut  leur 
donneTdes  difpofitions  qui  mettent  a  Ta- 
-bri  de  toute  infulte  ;  que  Ton  peut  fp 
trouver  en  ordre  de  bataille  avant  d'êtrè 
attaqué  ,  &:  en  état  même  de  prévenir 
l'ennemi  ;  que  fi  le  pays  eft  coupé  ,  o{i 
mêle  les  armes  de  manière  à  s'entre-fe- 
courir;  que  dans  ce  cas  l'ennemi  n'aau- 
xun  avantage  qu'on  ne  puifle  prendre  de 
OTeme.  Le  Prince  de  Condé  attaqua  le 
Prince  d'Orange  h  Sénef /moins  parce- 
<ju'il  lui  prêtoit  le  flanc  ,  que  parcequ'vt 
Vapperçut  que  fon  armée  fe  trouvoit  cou- 
pée par  un  défilé.  Malgré  cela ,  il  y  ga- 
gna peu  de  chofe ,  après  une  perte  d'hô ru- 
ines confidérable. 

*-  (  Page  4 1  ).  »  Pourquoi  ne  plus  fe  fer- 
tir  des  épaulemens  qui  éjoient  ufage  au* 
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.trefois  pour  mettre  toute  une  ai  te  de  ca- 
valerie à  l'abri  du  canon  :  c'eftfouvrage 
d'un  moment^X'Auteurdevoitaumoins  + 
diftinguer  les  cas  où  l'on  peut  fe  fervir 
d'épaulemens  qui  font  très-utiles.  Sa  ma- 
xime eft  trop  générale  ;  car  on  ne  s'en 
Sert  jamais  en  pleine  bataille ,  domine  il 
|>aroit  le  faire-entendrepar  le  terme  ai  le. 
Je  fuis  bien  perfuadé  qu'il  n'a  voulu 
parler  que  d'une  armée  poftée.  L'jnfan* 
terie  qu'il  place  derrière  chaque  épaule- 
ment  ,  eft  peu  utile  ;  car  il  n'eft  fait  que 
pour  garantir  les  efeadrons  du  canon  ,ju£- 
qu'au  moment  où  l'on  doit  les  emplo- 
yer. Le  fçu  de  cette  infanterie  placée 
dans  l'excavation ,  &  qu'il  prétend  fan* 
doute  faire  monter ,  au  moyen  des  baiw 
quettes  y  pour  tirer  par-deflus  l'épaulet- 
ment  ,  ne  ferviroit  qu'autant  qu'on  fe 
lailTeroit  attaquer  :  dans  ce  cgs  on  atarok 
faitdes  retrano;heme*ls,&  les  épaukmens 
JcnoieBt  derrière ,  à  deux  -cënspaS ,  poti* 
comvrir  la  cavalerie.       .    V  / 

Le  confcîl  Çu'il  donne  de  faire  porter 
da«s  miearçaque  des  fafeines  aux  fokkts,, 
le  fecot*d  rang  les  portant  plus  élevées, 
que  le  premier ,  &  le  troifiéme  plus  que 
le  fécond ,  eft  excellent  ^  il  ^pargneiroit 
kittk  4*.fa«g*  *'i£  était  fuivL 
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-  L'article  à  la  page  43  eft  admirable? 
il  prouve  invinciblement  combien  iîeft 
nécefTaire  à  tout  Officier  de  connoitre 
les  principes  de  la  forcifi  cation  ,  peur 
diriger  fes  attaques  de  manière  à  ne  pas  ! 
donner  dans  fes  feux  croifés,  &  à  choi-  ! 
fir  les  points  où  lWen  efluyera  le  moins,  ! 

(  ^age  54)-  L'Auteur  parle  avec  trop 
d?affurance  des  ordres  mélangés  de  M. 
de  Folàrd.  S'il  étend  davantage  fes  ré- 
flexions ,  &  qu?il  nous  les  donne  com- 
me il  l'annonce ,  il  fentira  furement  qtter- 
la  nature  du  terrein,  ou  la  néceffité  de  j 
ileréduire  à  la  défenfive ,  peuvent  jufti- 
àer  Tordre  mélangé; 

Je  ne  fuis  pas  cfe  fbn  avfe  fur  Pâvair- 
tage  qu'il  croit  voir  dans  les  batteries 
poftées  fur  des  hauteurs  ,  &  qui  tirent 
par-  deflus  la  ligne.  Les  coups  rafans  dans 
tes  batailles  font  les  meilleurs.  La  même  " 
difpofuion  fit  perdre  à  Tilly  là  bataille 
de  Leipzig.  Le  canon  élevé  &  pofté  der- 
rière la  ligne ,  fait  peu  d'effet  à  bouter  f 
&  ne  peut  tirer  à  cartouche  y  fans  rifquer  ! 
d'endommager  les  troupes  qui  font  de^- 
▼am  :  il  devient  même  d'autant  plus  dan* 
gereux  pour  elles,  que  l'cennemi  s'appro*- 
•che  (^avantage. 

(Page  64  )>  C  cft  une  maxime  reçue. 
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3e  r a/er  tous  les  environs  d'une  place  f 
de  manière  qu'on  puiffe  découvrir  les 
attaques  «.  L'Auteur  J'applique  avecrai- 
foni  un  corps  retranché.  Néanmoins  fi 
la  garni fbn  eft  nombreufe  ,  on  peut  fort 
bien  conferver  dès  enclos  ou  maifonsfous 
le  feu  .du  canon  de  la  place  ,  fufceptibles 
de  défenfe ,  en  fe  confervant  de  bonnes 
communications.  Ces  dehors  fomenus 
pendant  quelque  tems,fervent  à  retarder 
les  approches  j  &  lorfqu'on  eft  obligé 
de  les  abandonner^  on  les  ruine.  Je  tiens 
ceci  d'un  Général  confommé  dans  le  mé- 
tier ^  &  que  l'on  peut  en  croire*  Si  la  gar- 
nifon  eft  foible ,  ou  fi  ces  dehors  font 
trop  près  du  chemin  couvert ,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'il  faut  les  rafer. 

(  ^age  74  )•  »  Le  canon  ne  contribue , 
pas  autant  qu'on  le  croit  au  gain  d'une 
bataille  ;  puifque  lorfque  l'infanterie  s'ap-  ; 
proche  ,  elle  laifle  fon  canon  derrière  el-: 
le  ».  Voilà  le  précis  de  ce  que  dit  l' Au-., 
teur.  Il  conclut  qu'on  fe  donneroit  beau- 
coup d'avantage ,  fi  Ton  menoit  à  bras  le 
gros  çanon  ainfi  que  le  petit  -,  de  manière 
qu'il  y  eut  peu  d'intervalle  du  moment 
où  Ton  celle  de  tirer  à  celui  où  l'on  s'a- 
borde. A  de  très- bonnes  maximes  Y  Au- 
teur  jpint  quelquefois  crp/  de  défférençe 
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pour  Popinion  dominante.  Dans  les  la- 
tailles ,  le  canon  en  impofè  plus  qu^il  ne 
fait  de  mal  réel.  Celui  qui  eft  bienex- 
pofé,  qui  marche  vivement  à  Fennemi 
Sans  un  ordre  propre  à  l'ouvrir  &  le  ren- 
verfer,  s'embarraflera  peu  de  Ton  canon} 
il  le  joindra  fans  une  grande  perte.  L'ex- 
périence le  démontrera  un  jour  à  celui 
qui  aura  affaire  à  quelque  audacieux  , 
'  tjue  nos  préjugés  nous  font  regarder  à- 
préfent  comme  un  téméraire.  Si  l'enne- 
mi demeure  immobile  ,  il  profitera  plus 
longtems  de  fon  artillerie;  mais  auffi  il 
perdra  l'avantage  qu'on  fe  donne  en  at- 
taquant :  il  le  fàcrifiera  à  un  bien  moin- 
dre ,  qui  ne  le  fauvera  pas  d'une  entière 
défaite.  Tachons  de  prendre  avec  notre* 
canon  des  pofuions  obliques  pour  tirer 
fur  l'ennemi,  pendant  qu'on  s'approche, 
le  plus  longtems  qu'il  fera  poffible  ,  & 
mettons  nous  fort  peu  en  peine  d'efTu- 
yer  un  feu  direâ.  La  vue  feule  des  trou- 
pes qui,  marchent  à  lui  rend  fes  coups 
iiacertainsjj'entends  des  troupes  qui  mar- 
chent légèrement  &  vivement,  non  pas 
une  ligne  foible,  allongée  &  flottante, 
qui  fera  toujours  méprifée  par  un  boa 
Tafticien. 

(  Page  84.  )  »  A  k  fin  d'un  article 
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trks-  bien  raifonné  ,  P  Auteur  dit  que 
l'invention  de  la  poudre  &  la*  différence" 
qu'elle  a  introduite  dans  les  armesiof-^ 
fenfives  &  défenfives ,  a  réduit  pour.nous> 
k  cinq  les  fèpt  ordres  de  Végèce,  Voilât 
qui  eft  fort  difficile  a  prouver.  L'inven-^ 
tion  de  la  poudre  &  des  nouvelles  ar~ 
mes  a  pu  occafionner  des  précaution* 
de  plus  dans  l'exécution  des  ordres' de 
bataille  ,  mais  n'en  a  point  changé  te 
cara&ère.  I>e  ces  fept  ordres  de  bataille 
deux  font  en  oblique. ,  Pun par  la  droi* 
te ,  l'autre  par  la  gauche  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ;  un  autre  eft  en  équerre; 
deux  font  en  double  oblique  ,  c'eft-à~ 
dire  que  l'on  ayance  les  aîles ,  &  que» 
l'on  recule  le  centre.  Voilà  les  cinqder* 
xiiersde  Vége.cei  Le  premier  eft  l'ordre 
parallelle ,  c'eft-àrdire  que  les  deux  ar~ 
mées  rangées  pârallellsment s'abordent 
fur  tour  leur  front.  Le  fécond  diffère  du 
premier  y  en  ce  qu'on  couvre  une  aile 
par  le  terjein ,  &  que  Pon  renforce  l'au^ 
tre  de  fa  cavalerie  &  de.  fes  troupes  lé- 
gères. Dans  ces  fept  ordres  bien  comp- 
tés ,  je  n'en  vois  aucun  à  retrancher  pour 
nous.  . 

(Page  93     Voici  un  article  qui  me 
p Voit  bien  intéreflaat ,  &  qye  je  n^urois. 
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pas  foupçonné.  L'Auteur  »  s'^tomie 
comment  une  armée  ne  forme  pas  des 
rentrans  &   de  faillans.  Ce  feroit  une 
continuité  de  flancs  fufceptibïes  de  là 
plus  vigoureufe  défenfe.  Il  y  a  des  ter- 
reins  dont  les  finuofités  deflinent  natu- 
rellement un  pareil  ordre  de  bataille  ; 
niais  loin  d'en  profiter ,  on  les  évite  corn» 
me  dangereux.  C'eft  que  les  principes 
de  la  fortification  ne  font  pas  allez  con- 
sultés dans  la  caftremétation".  L'Auteur 
me  permettra  de  remarquer  qu'il  les  a 
trop  confultés  dans  cette  occafion.  Tou- 
te armée  qui  n'eft  pas  retranchée  ,  qui 
ne  fe  propofe  pas  de  fe  lai/fer  attaquer 
dans  fon  pofte ,  à  raifun  de  regarder  une 
pareille  difpofition  comme  dangereufe. 
Aufîi ,  nul  Général ,  ancien  ni  moderne, 
ne  s'en  eft  fervi.  Il  eft  étonnant  qu'on 
ait  voulu  mettre  en  vogue  un  ordre  fem- 
blable  ;  ileft  diamétralement  oppofé  aux 
bons  principes ,  &  je  fuis  bien  perfuade 
que  s'il  veut  bien  y  réfléchir ,  il  avouera 
qu'il  s'eft  lai/Té  féduire.  Je  le  répète  ,  il 
eft  avantageux  de  fe  donner  des  flancs 
dans  les  points  où  l'on  reftera  fur  la  dé- 
fenfive;  mais  dans  ceux  où  Ton  voudra 
agir  offenfivement  ,  il  faut  percer  la  li- 
gne,  ou  embrafTer  le  flanc  de  l'ennemi. 

Pour 
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&&SSt  cet  effet ,  Ton  ne  marchera  fure- 
ment  point  par  la^ointe  d'un  angle  ,  & 
les  positions  obliques  de  toutes  ces  bran- 
ches ne  font  rien  moins  que  propres  à 
faire  un  mouvement ,  ou  bien  elles  di£ 
iparoitrbnt  bientôt;  &  alors  quels  mouve- 
mens! 

Je  ne  pouffe  pas ,  pour  cette  fois ,  MeP 
{ieurs  ,  plus  loin  mes  remarques  fur  cet 
^ouvrage.  Comme  je  n'ai  pas  tout  le  lofc- 
fir  que  je  délirerais ,  je  remets  la  fuite  à 
un  autre  tems.  Ce  livre  mérite  d'être  lu 
avec  attention  ;  il  eft  fçavant  &  inftruc- 
tif ,  en  général ,  bien  raifonné;  mais  l'Au* 
teur  s'eft  égaré  quelquefois.  Au-refte  , 
fa  modeftie  &  fon  zèle  méritent  la  plus 
grande  indulgence.  Ses  fautes  font  ra- 
chetées par  une  multitude  d'excellentes 
chofes ,  &  ne  paroiflent  que  comme  des 
taches  dans  un  très-beau  tableau. 

#  > 

Suite  de  V Extrait  de  la  Collection  A*- 
cadémique.  Tome  yc.  de  la  partie  é* 
trangère. 

MR.  Chirac ,  Profefleur  de  Mont- 
pellier ,  fit  voir  à  M.  Bernier  un 
chien  à  qui  il  avoit  tire  tout  le  ceryeafc 
*  Tom*  III.  Part.  I.  E 
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proprement  dit  ,  &  qui  refpiroit  libre- 
orient ,  &  avoit  du  fentiment  plus  de  4. 
heures  après  l'opération ,  lorfqu'on  le  pi- 
•quoit,  ou  qu'on  le  bruloit.  Après  avoir 
coupé  entièrement  le  col  à  ce  chien  , 

•  il  lui  entretint  encore  le  battement  du 
çœur  pendant  30  &  quelques  minutes, 
en  lui  foufflant  dans  la  trachée-artère. 

M.  Bourdon ,  Do&euren  Médecine  , 
i  Cambray  ,  a  écrit  à  M-  Lémery  qu'il 
fut  confulté  pour  une  fille  de  7  ans,  qui 
avoit  déjà  fes  écoulemens  périodiques 
tien  réglés  :  qu'a  14  ou  1  <;  ans  ,  la  jam- 
be &  la  cuifle  gauches  de  cette  fille  de- 
vinrent fort  enflées,  avec  des  puftules 
•rouges  ,  qui  paroifïbient  fur  la  partie  fu- 
périeure  &  intérieure  de  la  cuiffe ,  &  de- 
venoient  blanches  comme  les  grains  de 

*  la  petite  vérole ,  quand  iU  font  en  fuppu- 
ration.  Ces  puftules  crevoient  d'elles  mê- 
jnes,  quand  on  up  lesouvroit  pas  ,  &  il  e,n 
couloit  beaucoup  de  liqueur  blanche  , 
femblable  en  confiftance  ,  en  couleur,  & 
en  faveur ,  à  du  lait  qui  s'écoule  des  mam- 
melles ,  excepté  qu'on  y  remarquok  un 
peu  d'acreté  falée.  Cette  liqueur  étant  ré- 

"  pofee  ,il  s'en  féparoit  une  crème  en  quan- 
tité proportionnée  à  celle  du  lait,&  qûaftd 
en  y  jetçoit  de  l'acide  ,  il  s'en  précijn- 
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wk  Ain  caillé  ou  fromage  ,  qui  Uifïbic 
une  férofité  femblable  au  petit  lait  ordi- 
naire. Cette  fille  rendoit  une  fi  grande 
quantité  de  lait  par  cespuftules  ,  que  dans 
3  ou  4  minutes  on  en  ramafïbit  alfement 
une  chopine.  Les  tumeur  de  la  cuifTe  & 
de  la  jambe  diminuoient  à  proportion  de 
la  quantité  de  lait  qui  en  fortoit.  Le  laie 
étoit  fi  abondant  dans  cette  fille  ,  qu'el- 
le en  donnoit  encore  par  les  mammeïïes 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  raffafier  deux 
petits  chiens  qu'elle  a  nourris  pendant 
longtems.  Quand  cette  évacuation  étoic 
fupprimée,  elle  étoit  fort  incommodée  , 
tant  de  la  tumeur  &  de  la  péfanteur  de 
la  cuifle  &  de  la  jambe  ,  qui  augmen- 
tait ,  que  de  vomiflemens  qui  Tempe- 
choient  de  retenir  aucune  nourriture.  A* 
près  quelques  remèdes  ,  il  ne  vint  plus 
de  puftules ,  mais  le  lait  fortoit  comme 
une  fueur  par  tous  les  pores  de  la  peau, 
.depuis  le  haut  de  la  cuifie  jufqu'au  gé- 
nou. 

•  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Saviard. 

t 

»  Une  femme  a  mis  au  monde  à  l'Hô- 
tel Dieu  ,  un  enfant  mâle  ,  à  terme  ,  qui 
n'avoit  point  de  cerveau  ni  de  deflus  de 
tête.  I  l  n'y  avt>it  que  la  bafe  de  l'os  co- 

E  % 
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xonal  qui  forme  la  partie  fupérieure  de 
l'orbite  ,  féparée'  dans  fon  milieu  par  la 
ligne apçclïéefagittaU.'Ne  s?étant  point 
trouvé  dé  pariétaux  jj  il  n'y  avoit  point 
de  future  coronàle.  Il  n'y  avoit  que  là 
bafe  de  l'os  occipital  qui  formoit  le  grand 
trou  de  la  moële  allongée  :  elle  étoit  ap- 
platie  par  derrière  ,  &  s'élevoit  à  la  hau- 
teur de  6  lignes ,  ce  qui  rendoit  le  trou 
quarré.  Au  deflus  de  ce  trou  parotffoit 
une  tumeur  rouge  de  la  grofleur  d'une 
aveline  ;  je  l'ouvris,  &  je  trouvai  que  c  é- 
toit  le  canal  veineux  de  la  moele  de  1  é- 
pine  rempli  de  fang  ,  qui  fe  terminoit 
là.  Tout  le  réfte  de  la  tête  étoit  couvert 
de'  cheveux  fort  adhérans  à  la  peau  ,  & 
comme  la  peau  l'étoit  aux  os.  Les  os 
temporaux  n'avoient  point  de  partie  é- 
cailleufe ,  mais  feulement  la  partie  pier- 
reufe  où  font  renfermés  les  offelets.  de 
l'oreille  :  ces  offelets  paroiffoientvifible- 
ment  à  travers  le  tambour.  L'os  fphènoi- 
dey  étoit  tout  entier  i  mais  l'os  ethmoi- 
de  manquoit ,  ainfi  que  l'apophyfe  nom- 
mée crête  de  coq.  Les  os  de  la  face  y 
Soient  tous  onze.  La  mâchoire  inférieu- 
re fe  trouvoit  bien  conditionnée ,  &  tout 
le  refte  du  corps  gras  ,  potelé  &  fans  au- 
cune difformité.  Cet  enfant  à  vécu  qua- 
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tte  jours  ,  ouvrant  &  fermant  les  yeux : 
if  a  crié,  tête  Ùl  nourrice  ,  &  mangé  de 
la  bouillie.  J'ai  obfervé  qu'il  partoit  de 
petites  portions  de  nerfs  de  la  bafe  de  l'os 
çoronal ,  où  ils  étoient  fort  adhérans ,  & 
qui  s'inferoient  aux  mulcles  frontaux  & 
aux  paupières.  Les  nerfs  optiques  fortoi- 
ent  de  la  moële  de  1  épine  ,  en  le  glii- 
fent  fur  l'os  fphènoide  ,  paflant  par  les 
trous  de  l'orbite ,  &  s'inferoient  aux  yeux 
comme  dans  un  autre  fujet,  &c.  &c.» 
•  *  Un  Gentilhomme  fut  attaqué  à  l'âge 
de  14  ans  ,  de  douleurs  de  ventre  fi  vi- 
ves, que  peu  s'en  falut  qu'il  n'en  mou- 
rut. Ces  daplp^rs  furent  fuivies  d'une  fié- 
yre  qui  finit  au  1 4e.  jour ,  &  qui  lui  laif- 
£a  une  fi  étrange  çonftipation  ,  que  non-r 
obftant  tous  les  rçmédes  dont  il  ufa  ,  il 
pafla  3  ans  çntiers  fans  aller  à  la  felle  : 
il  mangea  fqrt  fyien  durant  tout  ce  tems, 
&  but  quantité  de  tifane.  Les  remèdes  fe 
confumoient  dans  fan  corps  ,  auffi  bien 
que  lps  ajimeris  ',  fans  qu'il  en  rendit  au- 
cun. /ijoute,z  à  cela  qu'aucune  évacua- 
tion fenfible  ne  put  fuppléer  aux  felîes; 
çariln'urinon  pas  plus -qu%il  ne  bu  voit, 
&  ne  fuoit  jamais  ,  fi  ce  n'eft  Iorfqu'il 
prenoit  4e  remèdes  pour  purger  le  ven- 
tf  e.  Çe.tte  longue  çonftipation  ne  lui  çau- 
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fa  ni  douleur ,  ni  oppreffion ,  ni  laffiur** 
de ,  ni  infbmnie,  ni  dégoût.  Un  jour  qu'if 
nevenoit  à  cheval  de  St.  Clair  de  Seure \ 
petite  ville  à  4  lieues  de  Beaune ,  il  fen- 
tir  une  violente  douleur  d'entrailles ,  ac- 
compagnée d'une  fièvre  continue  qui  du- 
ra 9  jours  :  quand,  il  eut  été  faigné  Se 
purgé ,  la  fièvre  ceffa ,  &  la  conftipatioir 
avec  la  fièvre.  Son  ventre  reprit  fa  conf- 
titution  ordinaire.  1 

Extrait  dyune  Itttrt  de  M.  Punthot  > 
Médecin  du  Roi  à  Lyon  ,  fur  uns. 
■  de  %%  mois  &  demi.  * 

'}»  Catherine  Crepine,femme  d'un  tempé- 
iramment  rofcrufte  &  fanguin ,  avoit.eu  6 
enfans ,  qui  tous  étoient  venus  heureufe- 
ment  au  monde  au  bout  de  9  mois  :k  l'â- 
ge d'environ  34  ans  ,.elle  devint  grof- 
le  d'une  fiHe  qu'elle  a  portée  vingt  deu^c 
mois  &  demi. Pendant  tout  ce  tems ,  elle 
h'a  ceffé*  de  perdre  du  fang  en  quantité* 
par  la  matrice ,  &  a  fouffert  les  douleurs1 
de  l'enfantement  le  9e. ,  le  I  ie. ,  1 5e: £ 
i8e.  &  20e.  moisj  enfin, elle  eft  accou- 
chée au  milieu  du  2  je.  >  avec  de  crueP 
fes  douleurs.  Cet  enfant  n'a  pas  été  plutôc 
né ,  qu'il  a  pouffé  des  cris  plus  forts&plus. 
graves  que  les  nouveaux  -  jxés  de  9  moi* 
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n'ont  accoutumé  de  faire  \  ces  cris  ont 
continué  environ  une  de  mi- heure ,  & 
ont  été  fuivis  d'une  voix  plaintive  mélée; 
de  foupirs  &  de  gémiifemens  qui  ont; 
duré  autant  que  fa  vie.  Ce  changement 
de  ton  détermina  les  affiftans  à  lui  don-  , 
lier  quelques  cordiaux  ,  &  à  le  porter  k 
Téglife  pour  être  baptifé;  il  y  fut  porté  & 
rapporté  avec  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  malgré  ces  foins  ,  il  ne  vécut  ea 
tout  que  deux  heures.  Au  re#e,  çetcxv-' 
fant  avoit  tout-au-plus  la  taille  des  moia- 
dres  enfans  de  9  mois  ;  mais  fes  cheveux, 
étoient  de  la  longueur  de  deux  travers 
de  doigtj  les  ongles  de  même  étoient  crus 
à  proportion;  ilavoit  les  gencives  blan- 
ches &  les  dents  prêtes  à  fortijr  ;  le  crâne 
n'étoit  point  foible  &  ouvert  comme  aw 
commun  des  nouveaux  -nés^  la  peau  étoit 
dure  &  d'une  couleur  olivâtre.  Tout  le 
corps  étoit  formé  &  folide  comme  aux 
enfans  de  trois  ans  ;  enfin  l'arrière  faix 
étoit  defléché  <&  femblable  à  une  vieille 
bazane.  Toutes  ces  circonftances ,  join-, 
tes  au  ton  de  voix  grave  &  fort  de  cet 
ehfant,  confirment  le  témoignage  de  la 
mère  fur  la  durée  de  fà  groflefle.  » 
Une  Dame  âgée  de  l&  ans ,  fort  graf- 

£e  &fort  puiflaate,  ayant  été  long- te w 
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incommodée  de  vomiflemens  fréquensV 
&  quelquefois  violens  ,  fur  enfin  atta- 
quée d'une  fièvre ,  donc  elle  mourut  au- 
bout  de  quelques  jours  ,  &  comme  fu- 
bi  te  ment.  Son  corps  ayant  été  ouvert  , 
on  trouva  un  ulcère  au  pancréas ,  lequel 
avoit  fphacelé  une  partie  de  J'eftomac, 
Comme  la  malade  avoit  eu  quelques 
fymptômes  de  la  pierre ,  &  queplufieurs 
Médecins  avoient  attribué  à  cette  ma- 
ladie les  vomiflemens  qui  l'avoient  long- 
rems  tourmentée;  on  examina  fes  reins: 
ils  étoient  couverts  d'une  quantité  prè- 
digieufe  degraifïe,&  enfuite  d*une  gran- 
de quantité  de  matière  muqueufe  &  fan- 
guinolente,au  milieude  laquelle  il  y  avoit 
une  petite  coquille  turbinée  ,  dont  la  ca- 
vité étok  remplie  (Tune  matière  vifqueu- 
fe ,  peu  différente  de  la  fubftance  d'un 
limaçon  ,  quant  à  la  confiftance  ,  mais 
qui  avoit  la  couleur  du  fang. 

Lettre  de  M.  T.  M.  à  M.  Guillau- 
me Baxter ,  fur  les  étranges  effets  du 
chou  maritime  y  ou  chou  de  chien.  x>U 
y  a  environ  trois  femaines  que  la  femme 
du  nommé  Guillaume  Matthieu  alla  à  la 
campagne  chercher  des  herbes  ,  qu'elle 
fit  cuire  dans  de  Peau  avec  du  lard  > 
pour  fon  fouper,  celui  de  fou  tnari  & 
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lie  %  trois  enfans.  Il  y  avait  environ  z 
ieures^,  qu'ils  étoient  couchés ,  loriqu'uij 
de  leurs  jeçfrnfJ  qui  eft  muet,  &  âgé  AW 
9uy^7:.aAS^J.  -orqvtva;  fprt  malr&  fotf 
1  ^utref  un  ^moment  après  ;  ce  qui  obli- 
gea le  pere  &  la  m  ère  de  fe  lever  &  d'ap-- 
procher  ces  enfans  du  feu  ;  ils  allèrçnf 
par  haut  &  par  bas  r  &  s'endormirent 
au-bout .d'une  detni-hezire.  Le  pere  & 
la  mère  les  mirent  coucher  dès  qu'ils  fu- 
rent endormis  j  après  quoi  ils  fe  recou- 
chèrent eux-mêmes,  &  dormirent  d'un 
fommeil  plus  profond  que  de  coutume.. 
L'homme  fe  reveilla  plus  tard. qu'à Tor- 
jdinaire.,  alla  travailler  ,  &  furmonta  la. 
maladie  par  la  force  de  fon  tempéram- 
ment;  mais  il  dit  qu'il  lui  .avoit  fembl£ 
toute  la  journée  avoir  le  menton  dans> 
le  feu  î-  de  forte  qu'il  avoit  été  obligé  de. 
fe  plonger  fouvent  dans  l'eau ,  pendant 
qu'il travaillok.  La  femme  fere  veilla  peu* 
de  tems  après  fon  mari  ,  &  quoiqu'elle 
fb  fen tic  fort  malade.,  die  alla  voir  ce:  - 
que  faifoic  fa  petite  famille.  Son  indif- 
pofition  n^'a  ceffé  qu'environ  1.5.  jours  a~ 
près.,  IJ m  de  fes  enfans  dormit  depuis* 
la  nuit  du  lundi ,  jufqu'aa  jeudi  foir  fui- 
yant  ,  qu'il  ouvrit  les  yeux  ,  eut  deux 
^aayulfiQns^Çc  mpurut  en  dormant,  Qi* 
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avoit  raie  ce  qu  on  avoit  pu  pour  le  _ 
veiller,  fans  y  pouvoir  réuflir.  Les  deu* 
autres  enfans  dormirent  24  heures  & 
à  leur. reverl  vomirent  &  fé  purgèrent  uhe 
^ecpnde  fois,  ce  qui-Ieur  fauvâ  la  vië. 
Cette  herbe  eflr  sûrement  un  poifoh ,  & 
on  a  remarqué  que  le  bétail  nelahroute 
point.  Mathieu  me  dit  que  de  fa  vie  il 
n'avoit  mangé  d'herbe  plus  agréable  au 

(  La  fuite  au  fournal  prochain.)1 

***••«  .     t  *  «.   J  „        +  1  J 

«lii  .        J         _l  j  _  M^pMB^- 

Epitré  à  une  Dame  qui  allaite  fon  en- 
fant. Pièce  qui  a  concouru  pour  lé 
prix  de  V  Académie  Françoife  en 
zj6$.  Pàr  M.  L.  B.  D.  A  Paris  , 
chez  Regnàrd ,  Imprimeur  deTAça-^ 

démie  Françoife.  in-8°.  1766. 

•    ••     •••  «  »    .  » 

QUoîque  nous  ayons  rapporté 
morceau  de  cette  Epitre  que  M. 
Marrnontel  a  cité  dans  fon  extrait 
dès  pièces  qui  ont  concouru  pour  fe  prixyî 
les  fentimens  d'humanité  ,  la  morale  Se 
h  faine  phïlofophie  qui  font  répandus; 
dans  cet  ouvrage  nous  auroient  détermi- 
nés à  en  faire  un  extrait  plus  étendu  y 
%*û  ete  été  plutôt  imprimé..  L'Auteur  y 
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-    attaque  un  abus  contre  lequel  nous  nous 
fommcs  fouvent  élevés.  »  II  y  a  long- 
rems  ,  dit -il ,  dans  fa  préface',  que  les 
gensfenfés,  les  cœurs  vertueux  récla- 
ment la  tendrefle  des  mères  en  faveur 
-    de  leurs  enfans;  mille  Auteurs  ont  écrit 
fur  cette  matière,  aucun  n'a  réuflï.  Dois- 
je  croire  qu'une  épitre  de  quelques  pa- 
ges aura   plus  de  fuccès  ?  Non  ,  jë 
ne  l'efpére  pas  5  niais  je  le  fouhaite;  Si 
mes  vœux  font  trompés,  j'aurai  dumoins 
plaidé  pour  la  bonne  caufe,  au  tribunal 
de  la  nature»,  J'ai  fait  quelques  chan- 
gemens ,  continue -t'il,  à  cette  pièce  ,  a- 
vant  de  la  donner  à  Timpreflion.  Fuit 
fe-t'ê% ,  tout  éloignée  qu'elle  eft  encore 
de  la  perfe&ion^  contribuer  k;  k  ruine 
du  plus  funefte  de  tous  les  préjugés  ;& 
le  public  qpi  prife  l'intention  avec  le  ta- 
lent ,  exeufer  les  défauts  de  Fôuvrage  en 
faveur  du  bien  qu'il  aura  pu  faire. 

Cette  Epitre  eft  adreffée  à  Madame 
de  M —  ,  qui  joint  aux  vertus  fimples 
&  modeftes  du  premier  âge ,  la  policeffe 
&  les  grâces  du  notre.  Pour  la  gloire  de 
,  cette  femme  refpe&able  &  pour  la  honte 
de  tant  d'autres ,  l'Auteur  aurait  bien  du 
la  nommer. 

\x  Poète  la  félicite  de  ce  que  l'ufage 

E  6 
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*  f  •  0        m  m 

barbare  contre  lequel  la  nature  &  Phu- 
inanité  reclament ,  n'a  point  féduit  foi* 
ame, 

Rejerrant  loin  de  lui  rou t  fe  cours  mercenaire  , 

Toi  même  de  ton  fils  ru  veux  être  la  mere  j 

Et  tu  ne  rougis  pas  de  nourrir  3  de  garder 

Cet  enfant ,  qu*  a  tes  v  ceux  le  ciel  vient  d'accorder.. 

Moi  ,  rougir,  diras -tu  ,  rougir  d'ai- 
mer  mon  fils ,  la  douce  image  d'uaépour 
que  fes  bienfaits  ont  gravé  <kas  moa 
cœur  ;  le  plus  clier  des  dons  du  ciel  l  . 

Quoi  ce  lait  bienfaifant  que  pour  f*  nourriture  >  ; 
Lentement  dans  mon  fein  prépara  la  nature  t 
Ce  lait  |  doux  aliment  pour  lui  feul  delliné  , 
Je  le  refuferois  à  cet  infortuné  f    .  . 

-  Dans  cet  âge  où  tanr  de  périls  mer 
nacent  foo-enfance  i  quelle  &ucre  fçauroit 
roieux  que  moi  voferàfon  fçcours  r  quel- 
le autre  aurait  ce  défir  inquiet  ;  cet  a~ 
mour ,  cette  adreffe  qui  fait  prévoir  juf- 
*ju'au  moindre  danger  î.; 

Non  ,  tout  cela  n'efrpoint  dans  un  coeur  étrange*. 
L'intérêt  feul  y  règne ,  Se  l'intérêt  barbare 
Eu-peu  touché  des  maux  <jue  le  fort  nous  prépare*. 
D'un  œil  indifférent  il  voit  tous  nos  malheurs  ^ 
Il  verroit  fans  pitié  y  mon  fils-  verfer  des  pleurs. 
Ah  !  pour  fauver  les  jours  d'une  tere  fi  chère  r 
Xa  garde  la  plus  fnre  cfHe  cœur  d'une  mere. 

Oui  fans  doute  ,  reprend  le  Poète  , 
ce  cœur  que  l'amour  maternel  embrafe , 
fervîra  de  modèle  à  nos  neveux  ;  car  je 
jaVe  croire  que  dans  ce  fiécle  gerver 
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on  s'abaifTe  à  fuivre  ton  exemple.  Pré- 
pare-toi plutôt  aux  clameurs  de  ces  mè- 
res inhumaines ,  femmes  du  bef  air  ,  de 
ces  Marquis  fi  vantés ,  epnéjîus  de  qui- 
conque aime  les  mœurs  ;  ifs  changeront 
Je  nom  de  mere  en  celui  de  nourrice  r 
'&  pour  te  dégoûter  de  cet  emploi  ref- 
p«&abJe  ;  ils  aviliront  tous les foins  qu^t 
:exige.  Ils  diront  que  c^tojf  Autrefois  l'u- 
iàge,  &  quVpréfentrcom  me  alors,  il  fat 
.fuivre  la  mode,  "  ■ 

^ue  l'homme  dégénère  +  8c  jtjue  chez  sos  aveux 

't  que  fi  dans  tes  foins  tu  veux  perf  verer  t 
Bientôt  avec  ton  fils  il  faudra  t*ertterrer. 

Quel  difeour s  !  fouraettre  la  nature  k 
h  mode  !  Que  dis-je  ?  abandonner,  peut- 
être  pour  jamais  le  .  fruit  d'un  amour 
légitime ,  Timmoler  à  Tefpoit  de  confep- 
ver  des  appas  dont  ta  perte  te  couteroit 
bientôt  des  larmes  ,  fi  en  effet  tu  te  lai£- 
Ibis  féduire  par  ces  difeours.  Cidaljfe 
.trompée  par  cet  efpoir  ,  pleure  au  jour* 
.d'huiles  maux  qu'il  traîne  après  luu  . 

* 

Sa  famé  cbançiUme  &  fes  attraits  flétris 
Vengent  fa  cruauté  qui  fit  périr,  fon  fils  f  . 
Et  bienrôrdans  la  tombe  on  la  verra  descendre 
Pour  n'avoir  pas  rempli  lie  devoir  le  plus  tendre, 
•Ce  devoir  naturel ,  utile  à  la  fanté  , 
Uaftrvc  en racmç  tenu  U     &  kbeautc* 
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Mais  d'un  lait  refoulé  la  pratique  ordinaire  y 
Souvent  change  en  poifon  ce  netfàr  fâlutaitt > 
Fait  aux  vivacités  Succéder  les  laageurs ,   ;  '{ 
Xes  chagrins  aux  plaifirs  r  l'amertume  auaç  douV. 
ceùrs, 

Et  ternînaht  l'éclat  que  donne  la  jeunefle  .r.  > 
Porte  dans  tous  les  ftns  fa  fureur  vengerefle.  , 
G  toi  !  qui  la  première  ofant  braver  fes  traits  f 
Commis  fur  tes  enfans  le  plus  grand  des. forfaits^ 
Monftre  ne  des  enfers  pour  le  malheur  du  monde  r 
Que  maudit  foit  le  jour  qui  t'a  rendu  féconde!" 
Jour  fatal  !  que  n'a  m  éclairé  ton  trépas  \    :  .  | 

>  Le  Poëtebppofei  ces  mères  barbares 
l'inftinâ  des  animai*;*;  leçon  inutile  porhf 
des  cœurs  corrompus.  Fiers  de  notre  raî- 
fbn  nous  nous  croyons  plus  fages  ,  & 
nous  fommes  plus  inhumains  qu'eux. 

•  à 

•  -  -  •       •  •  * 

Raifort  f  fille  du  ciel ,  preTent  noble  &  vanté  , 
Tu  remds  l'homme  femblablc,  4  la  divinité*  . 


JLorfquc  dans  fes  devoirs  H  ofe  en  abufer. 

'  Voici  une  raifon 'bien  naturelle  defe 
méfier  des  nourrices. 

Vous  qu'ofFenfe  peut-être  une  plainte  aftez  vive 
Pariez  ,  qn'attendez-vous  d'une  mère  adoptive  , 
Qui  pour  le  fils  d'une  autre  abandonne  le  fien  ?  . 

Eflfans  infortunés  !  ce  n'étoit  doric 
pas  affez  que  h  nature  uniffant  la  foibleffe 
aux  befoins ,  eut  verfé  les  maux  fur  vos 
premiers  ans  ;  il  faloit  en  vous  aban- 
donnant à  des  bras  étrangers  ,  vous  li- 
vrer à-  des  dangers  nouveaux  >  hélas,  t 
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quand  l'expérience  journalière  accu/ànt 
l'imprudence  drune  nourrice  ,nousxnoa-  . 
rre  des  en  fans  contrefaits,  la  pitié*  ne  s'en 
fait  pas  plus  entendre  à  nos  coeurs. 

L'un  périr  d'une  chute  ,  ou  languit  mi  fera  b  I  e 
L'autre  d'un  promt  trépas  »  vi&ime  déplorable, 
Trouvant  pour  nourriture  uu  lait  empoifonné , 
-  Tombe  femWable  au  lis  par  la  faux  moUTonné,  "  '! 

Mais  j'entends  Lifimon  qui  dit  qu'il 
faut  agir  avec  prudence  ;  qu'un  pere  inft 
pire  par  l'amour ,  doit  faire  à  loifir  un 
choix  éclaire  ;  qu'il  doit  ltri-mêitae  cher- 
cher au  village  uiie  nourrice  ,  jeune  t 
fage ,  a&ive  ,  dont  l'embonpoint  foit  le 
gag  e  du  falùt  de  l'enfant. 

Eh  bien,  ouï  !'j'y  confcns ,  je  veux  qu'il  s'en  afllirc^ 
Je  veux  que  de  lbn  lait  la  four  ce  toujours  pure  * 
Donne  à  fon  nourri ilbn  la  vie  8c  la  fanté  * 
Qui  t'a  dit  que  fon  cœur  n'éWt  fias  îhfc&é. 
De  ces  *vices  honteux  *  qu'à  Vobfcur*  naiftance 
Unit  prefqnè.  toujours  la  fcrvile  indigence 
Si  l'on  voit  la  vertu  jointe  a  1  humilité  , 
Le  vice  de  plus  près  tientàlâ  pauvretés  . 
Regarde  fur  fes  pas  la  rampante  avarice  * 
Le  fordide  intérêt  ^  la  fraude  ,  l'artifice  , 
Les  menfonges  groffiérs  r  les  balles,  trahifons* 
Toji  fils  nourri  par  elleïa/uccé  Ces  poifons, 

ft  fon  ame  en  naiflaht  au  crime  accoutumée,, 
ivra  loin  de*  vernis- coupable  &  dii&mée.    -  r 

-  De  quèl  œil  pourra-t'on  voir  un  coeur 
fi  corrompu ,  loger  dans  un  corps  faiiu 

Apprends  à  méprifer  une  forme  grofficre  r 
Ceft  l'efprit  qui  fait  l'homme  tk.  non  pas  la  matière* 
.   Le  corps  f  vil  inftrument  par  l'efprit  animé  , 

N'en  qu'un  v «fe;d'argUç  où/  l'or  eft  rejiîeimi; . 

•.-.»», 
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£u  feu  dej  prions  cet  or  fteré  s'épure  , 
Quand  il  a  pour  creufet  l'honneur  &  la  droiture.} 
Kais  quand  du  vice  affreux  les  traits  font  avili  , 
A  jamais  dans  Uilfange  il  jeûe entèvelir         ,  ; 

Si ,  malgré xam  de  maux,  le  tonrenrde 
l'ufage  vous  entraine,  ô  mères ,  qui  pourr 
ra  vous  arrêter?  il  eft  encore  un  motif; 
l'amour  de  vos  enfans ,  c'eft  le  plus  beau 
préfent  .que  le  ciel  ait  pu  YOTS  faire. . 

Pourquoi  d'un  bien  fi  cher  *À  facile  à  raw*  A 
Àcherez-voti*  iMroitde  v  ous^irc  hair  l       k  , 

Le  P<?ëte  peint  une  mere  tranfportéq 
de  plaifir/à  l>$e<9t  de  £m  enfant^qua 
&  nourrice  lui  apporte.  Elle  accourt  r 
PembrafTe ,  efè  attendrie  £  mais  elle  a  beau 
Fappellejr,  &  le  chérir  >  il  ne  la  connoit 
point  i  fon  défefpoir ,  fes  cris  annoncent 
le  trouble  de  fon  cœur  ;  tl  fuit  l'étran- 
gère douceur  des  embrallemens.de  fa. 
mere^Ah!  fi  dans  ce  moment  ùl  bouche 
pouvoir  exprimer  ce  qu'il  fent ,  quels  re- 
proches n'ajouteroit-ilpas  auxefforts  qu'il 
fait  pour  s'arracher  de  fes  bras.Pourquoi, 
diroit-il ,  cette  géne  horrible  î  voulez- 
vous  ajouter  les  tourmens  à  la  feinte  ï 
depuis  que  je  fuis  né  quel  bien  m'avez  - 
vous  fait  ?  fi  j'étais  votre  fils ,  m'auriez- 
vous^ab^ndonné?  Rappellez-vous  le  jour 
cm  la  bonté  du  ciel  délivra  votre  fein  de 
ce  farjdeau,çejourou^^^ 
heurs  de  cet  uiûver^ 
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Hélas!  dans  cet  état  où  le  ciel  nous  fait  naître , 
Aquels  traits pour  ma  mereai-jé  pu  vousconnoitrc. 
Ce  nom  fi  Ctint  comment  l"avez  vo\is  mérite  ? 
Vous  n'avez  eu  pour  moi  que>de  la  cruauté* 
"*fe  me  retenez  plus  ,  odieufe  marâtre  , 
Ccfféz.  Voici  ma  mere.  .  . .  O  vous  que  j'idolâtre  , 
y  ous  qui  m'avez  fauvé  ,  vous  qui  m  avez  nourri  , 
t'ous  qui  portez  un  cœur  par  mes  maux  attendri» 
Vous  *eule  êtes  ma  mere,  &  ma  reconnojfT.nce 
Je  fçauroit  vous  payer  des  foins  de  mon. enfance* 
Tu  n'as  point  mérité  ces  reproches  affreux 
O  fenfible  Thémire  !  Se  ton  fils  plus  heureux  , 
Recueille  dans  ton  fein  les  fruits  que  la  nature 
Fit  naître  pour  calmer  le*  be  foins  qu'il  endure. 
Soit  que  le  jour  vingt  fois  ramène  ce  moment  , 
Où  prefle  par  la  fin  il  s'éveille  en  criant, 
Soi  t  que  fes  fem  plongés  dans  un  fommeil  rranquilt» 
■Préparent  dans  fort  corps  l'accroi/fement  utile, 
Tes  yeux  toujours  ouverts  veillent  fur  fes  deftins, 
J  apperçois  le  berceau  qu'ont  arrangé  tes  mains; 
Ub  I  comme  avec  douceur l'innocence  y  repofe, 

j  U  appeHe  auprès  de.  ce  berceau  toutes 
les  femmes  qui  trahiffent  hs  devoirs  <fe 
mères  &  d*époufes  vos  cœurs  peiat-étre 
pourront  -  ils  s'humanifer.  Loin  de  vous 
refufèr  à  ces  devoirs  fi  doux ,  fi  vous  les 
connoiffiez  vous  en  feriez  jaloufes.  Lè 
Poète  s'adreiîe  à  Thémire  :  dis  nous 
tjuand  ton  fein  careflfé  par  ce  jeune  en- 
fant ,  . .  %  ;  '  . 

Quand  un  fouris  naïf  ,  g^ge  de  fa  tendrefle 
T'offre  le  feul  tribut  permis  à  fa  foiblefle, 
Quel  charme  intérefTant  fe  gluTe  dans  ton  cœur  ! 
Nature,  volupté,  fcntjment  enchanteur, 
Trouble  délicieux,  douceur  ineftimable  : 

Comment  décrire  ce  charme  ?  Thér 
mire  x  tu  l'as  éprouvé i  mais  eft-ce  le  feut 
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prix  qui  te  fok  réfervé  1  Non  >  ce  fils  fou- 
rnis fera  un  jour  ta  recompenfe.  L'en-* 
fance  eli  un  fommeif ,  dont  le  réveil  eft 
marqué  par  la  raifon  &  Pefprh  ;  les  rao- 
mens  font  chers  ;  profitons-en.  L'ani- 
mal  naît  pour  vivre, &  l'homme  pour 
sfinftruire.  Ton  fils  aura  fon  tour  j  l'ef- 
prrt  a  fes  befoins.  A  qui  confieras-tu  le 
foin  de  l'inftruire.  Ton  époux  en  eft  di- 
gne ;  qu'il  dirige  te  cours  des  travaux 
de  ton  fils  ,  qu'il  l'inftruife  lui-même  y 
formé  par  votre  exemple  ,  il  aura  vos 
vertus. 

Cet  ouvrage  ,  quant  au  fond ,  mérite 
les  plus  grands  éloges.:  quant  à  la  vér- 
ification^ elle  eft  noble  yharmonieufej 
mais  les  expreffions  ne  font  pas  partout 
également  élevées  ;les  expreflions  ne  re- 
pondent pas  aux  idées.Ce  n'eft  ni  la  ch* 
leur  ni  l'enthoufiafme  qui  manquent  au 
Poëte;  il  paroit  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  peu 
plus  de févérité&  d'attention.  En  géné- 
ral cet  ouvrage  fait  honneur  à  Tefprit& 
à  Tame  de  l'Auteur. 
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Nouvelles  remarquas  fur  les  ohfervations  de 
M.  le  Chevalier  de  Chateleux  ,  fur  l  ouvra- 
ge de  M.  de  Mai[erou 

J 'Ai  lû  ,  Monfieur ,  les  réflexions  de  M. 
le  Chevalier  de  Chateleux  ,  fur  l'ouvrage 
de  M.  de  Maizeroy  ;  elles  n'ont  fervi  qu'à 
nie  confirmer  dans  l'idée  que  j'ai  des  grandes 
connoiflânees  de  celui  cjui  les  a  faites  ;  mais 
elles  contiennent  quelques  points ,  fujets  à 
difeuffion  ;  &  pour  que  chacun  puiffe  pren- 
dre un  parti ,  il  eft  >  ce  me  femble ,  à  pro* 
pos  d'expofer  les  raifons  que  j'ai  ,  &  beau- 
coup de  Militaires  avec  moi,  de  penferfur 
ce  poiitt  différemment  de  M.  de  Chateleux* 
^  Il  eft  trè*  certain  que  la  fçience  de  la  taçj 
tique  ne  cohfifte  pas  à  mettre  un  grand 
nombre  d'hommes  les  uns  derrière  les  au- 
tres; &  ce  n'eftpas  f  ûrernent  ce  qu'ont  pré* 
tendu  dire  les  bons  Auteuts  dogmatiques  , 
quand  ils  ont  condamné  le  peu  d'épaifTeur 
derordremederncM.de  Chateleux  voudra 
bien  fe  fouveoir  combien  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  fe  recrie  contre  les  bataillons  min- 

Ces.  Y't  .  ■'      >  •  /»£ 

La  difpofuion  que  fait  M.  de  Chateleux 
pour  recevoir  l'armée  de*  M.de  Maizeroy,  eft 
,trés*bien  entendue  y  &  ne  peut  (nanquer  de  * 
réuffir  ,  fi  l'armée  attaquante  fe:met  en  ba<- 
taille  à  quinze  cens  ou  deux  mille  pas  ,  &C 
s'avance ,  après  fon  mouvement  fini  ^  pour 
former  fonattaque, 

ir       '...»•      '        '   t      •     *  *  1*21*1  " 
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Mais  quioblige  cette  arméeà  fe  préfenter, 
d'abord  l'infanterie  au  centre,  &  la  cavalerie 
fur  ies  ailes  ?  qui  l'empêche  de  former  la 
colonne  de  droite  des  troupes  deftinées  à 

J>orter  les  grands  coups?  je  iaifis  cette  ocça- 
ion  pour  applaudira  ce  principe  fi  vrai  qu'- 
avance M. de  Chateleux^quela  taôique  tient 
eflentiellement  à  la  fçience des  marches  >&c 
au  développement  des  colonnes.  x 
Mais  fans  entrer  dans  une  difcuflion  inu- 
tile fur  Tordre  de  bataille  que  propofe  M. 
de  Maizeroy ,  paffon?  tout  de  fuite  à  un  point 
eflTentiel;  ceîui  qui  regarde  la  profondeur  de 
l'infanterie  que  M.  de  Chateleux  rniprouve. 
"  L'ufage  de  l'artillerie  a  changé  la  ma- 
nière de  faire  la  guerre;c'eft  une  chofe  in-con- 
teftable;  il  eft  certain  qu'une  armée  de  vingt 
jfc  cinq  mille  hommes  qui  fe  préfentéroic 
tn  plaine ,  fur  feize  ou  vingt  de  hauteur,  de; 
vant  une  armée  moderne  ,  égale  en  nombre, 
fèroit  détruite  ,  en  peu  de  minutes  ,  par  le 
feu  du  canoi*  ;  mais  delà  il  ne  feut  pas  con- 
clure, ave<;  M.  de  Chateleux,  que  c'eft  à  jufte 
titre  que  l'on  proferit  Tufage  de  mettre Vin- 
Ganterie  fur  une  grande  profondeur. 
:  11  faut  biendiftinguer  ces  deux  objets  > 
1°.  les  troupes  deftinées  à  faire  feu  ,  &  à  en 
effuyer,  ap.  celles  deftinées  à  enfoncer  Ja 
hgne  ennemie  pair  la  violence  du  choc  ;  les 

£remieres  doivent  être  dans  un  ordre  mince , 
is  autres  dans  un  ordre  profond.  Les  corps 
qui  doivent  charger  doivent  aufTi  être  maf* 
ques,  ne  fe  découvrir  que  lorfque  le  mo- 
ment de  l'attaque  eft  arrivé.  Je  vais  expofcr 
plus  çlaireroent  mon  idée.  Suppofons  quatre 
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fcrigades  d'infanterie  en  première  ligne,  mar- 
chant pour  attaquer  un  corps  pareil;  je  lâitfe 
en  interligne  un  bataillon  par  brigade  for- 
mé en  colonne  \  aflurément  l'ennetfii  né  !ç 
découvrira  pas  là;  fi  les  colonnes  reçolveht 
quelques  coups  de  canon,  ce  ne  peut  être  que 
par  hazard.  Quand  ma  ligne  n'eft  plus  qu'à 
environ  cent  pas  de  la  ligne  ennemie ,  à  Vint* 
tant  où  le  feu  eft  le  plus  allumé,  les  quatre 
colonnes  s'élancent  chacune  par  intervalle 
pour  charger,!*  bayonnette  au  bout  du  fufil  ; 
fera-t'ii  bien  tems  alors  de  tourner  du  canon 
fur  elles  ?  Le  feu  qu'elles  eïTuyeront  de  la  li- 
gne ennemie  ,  fera-t'il  bien  formidable  ?  j'en 
pafferai  volontiers  par. la  décifion  de  M.  de 
Chateleux.S'uppofcr  que  des  bataillons  à  trois 
de  hauteur  foutiennent  un  moment  une  tel'e 
attaque  ,  ce  feroit  renverfer  toutes  les  loix 
de  la  faine  ta£Hque  &  de  la  méchanique  ; 
une  affaire  engagée  ainfi*  fera  bientôt  termi- 
née ,  &  avec  cet  avantage  de  n'être  pas  ex1- 
pofé  à  recommencer  le  lendemain  >  car  l'oh 
ne  peut  difeonvenir  qu'avee  notre  méthode 
de  fe  battre  à  coups  de  fufils,  la  plûpart  de  nos 
avantages  ne  foient  que  des  demi  viftoirc*. 

Concluons  donc  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  Tordre  mince  &  l'ordre  profond  doi- 
vent fe  fbutenir  l'un  &  l'autre  ,  de  mémfe 
que  la  cavalerie  &  ^infanterie  ;  qu'enfin  tout 
ordre  de  bataille  bien  entendu  doit  être  un 
mélange  de  choc  &  de  moufquéterie. 
-  Les  principes  de  l'oblique  ne  font  plus  les 
mêmes  qu'ils  écoient  chez  les  anciens  ,  dit 
M,  de  Chateléux;  cela  eft  très  vrai  ;  la  vafte 
étçndae  du  front  des  armées  ,  l'artillerie 
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qu'elles  traînent  après  elles  ,  rendent  impra^ 
ticables  tous  les  mouvemens  qui  doivent 
Te  faire  par  l'armée  entière  en  bataille  ;  l'on 
eft  obligé  de  fe  porter  for  l'ennemi  en  plu- 
ïîeurs  colonnes  ,  &  c'eft  à  faire  attaquer  par 
quelques  unes  de  ces  colonnes ,  fans  engager  . 
les  autres  ,  que  confifte  aujourd'hui  Fobli- 
que  ;  les  colonnes  attaquantes  doivent  donc 
être  compofées  de  -l'élite  des  troupes ,  &  ac- 
compagnées d'une  forte  artillèrie  ;  mais  cette 
xiombreufe  artillèrie  ne  fuffit  pas  ,  &  l'ofcU- 
que  moderne  ne  s'exécute  pas  feulement  à 
coups  de  canon.  Perfonne  ne  doute  qu'une 
"batterie  bien  placée   ne  puiffè  contribuer 
infiniment  au  gain  d'une  bataille  ;  celles  de 
LifTa  &  d'Hochkirk  ,  que  M.  de  Chateleux 
cite  très-à  propos, en  font  de  bonnes  preures. 
Mais  fi,  à  LifTa,  la  cavalerie  Pruffiehne  n'eut 
pas  battu  l'Autrichienne  à  lé  Roi  de  Prufle 
n'eut  pas  gagné  la  bataille ,  &  la  batterie  qui 
a  fait  tant  de  mal  aux  Autrichiens ,  auroit 
été  le  premier  trophée  de  leur  viftoire  qu'- 
elle auroit  aidée  à  achever  ;  &  fî ,  à  la  ba- 
taille de  Hochkirk,  les  Autrichiens  ont  été 
expofés  à  perdre  le  fruit  de  leur  belle  ma- 
nœuvre, ç'eft  aux  défauts  de  Tordre  mince 
&  allongé  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  pareeque 
dans  une  telle  formation  ,  l'on  ne  peut  pas 
fuivre  vivement  fon  avantage  ;  s'ils  eulïent 
été  dans  un  ordre^profond ,  qui  convenoic 
bien  en  pareil  cas ,  thnfque  cétoit  une  fur- 
prife,  &C  qu'en  cônftquence  le  feu  de  l'ar- 
tillerie étoit  à  compter  pour  rien ,  il  en  auroit 
cré  tout  différemment  ;  pareeque ,  cubutant  . 
"tout  par  le  choc  ,  le  ralhment  de  l'armée 
prufïieane  eut  été  impoffible,. 
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:  17 artillerie  n'eft  que  l'acceflbire  ;  gardons 
sious  d'en  faire  le  principal; quand  à  un  feu 
■de  canon  violent,  Ton  aura  joint  le  feu  & 
1e  choc  de  P infanterie  ,  les  efforts  de  h  ca- 
valerie, alors  l'on  aura  épuifé  toutes  les  re£ 
fources  de  l'art,  *jui  ne  confifte  firement 
3>as  à  faire  tonner  une  nombreufe  artillerie, 
&  a  ne  faire  agir  les  troupes  qu'autant  -que 
le  canon  a  fait  d'effet. 

M.  de  Chateleux  parle  d'une  armée poftée, 
ayant  plufieurs  villages  retranchés  lur  fon 
liront  :  il  demande  après  *,  ce  que  fera  un 
Général  qui  ne  voudra  pas  être  le  bourreau 
/de  fes  troupes?XJne  oblique  peut-être  :  choi- 
fifant  un  de  ces  villages  ou  dominé, ou  fa- 
cile à  embrafler,  il  le  fera  foudroyer  par 
fon  artillerie ,  puis  enfin  attaquer  par  l'élite 
de  Pinftnterie  ,  quand  l'artillerie  aura  fait 
fon  exécution.  Je  ne  puis  encore  être  d'accord 
ici  avec  M.  deChateleux ,  &  donner  le  nom 
d'oblique  à  l'attaque  d'un  village.  L'obli- 
que confifte  à  tenir  en  échec  la  plus  grande 
partie  du  front  de  l'armée  ennemie  :  mais 
ici,  ce  n'eft  pas  l'armée  attaquante  qui  tient 
en  échec  l'armée  poftée  ,x:'eilfa  pofition  , 
ce  font  les  points  de  proteéHon  qu'elle  ns 
veut  point  quitter, qui  l'oblige  à  refter.  en 
place.  L'oblique  emporte  déplus  l'idée  d'u- 
ne attaque  brufque  ,  où  une  petite  partie 
des  deux  armées  décide  l'action.  Ici  c'eft 
une  affaire  d'une  longue  difcuflîon ,  où  toute 
■l'infanterie  des  deux  armées  chargera  fac- 
xeflivement,  peut- être  plus  d'une  fois,dan$  la 
journée.  Cette  attaque  n'a  donc  rien  de  com- 
mun avec  ^oblique,  fi  ce  n'eft  que  tous  les 
efforts  fe  font  dans  un  feul  .poinu 
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Concluons  donc  au  furplus  àvec  M.'  de 
Chatseleux,  que  Ifobliqtie  moderne  diffère  de 
l'ancienne ,  en  ce  que  l'ancienne  s'excco- 
toit  par  un  mouvement  de  *oute  l'armée  en 
bataille  ;  que  la  moderne  aucontraiie  do;t 
s'exécuter  par  le  mouvement  &  la  difpofe- 
rion  des  ço!onnes  ,  difpofition  combinée 
dans  le  cabinet,  d'après  l'exaétc  connoif- 
fance  du  terrein. 

.   M.  deChateleux  dit  dans  une  note  qu'il 
*ft  fouvent  néceffaire  &  avantageux  de  dou- 
bler les  bataillons  les  uns  derrière  les  autres, 
avec  unediftance  de  vingt  ou  trente  pas  en- 
tre chaque  bataillon  ;  cette  difpofition  ,  que 
i'ôn  nomme  colonne  par  bataillon ,  eft  fou- 
vent  néceflàire  ,  quand  Ton  veut  s'en  tenir 
à  Tordre  mince  &  al'ongé:  pouravantageu- 
fe ,  ç'eft  autre  chofe  ;  je  crois  au  contraire 
qu'elle  eft  très  mauvaife.  Si  le  premier  ba- 
taillon t  dit  M.  de  Chateleux  ,  eft  rompu  ,  le 
Second  refte  entier  pour  recommencer  le 
combat  ^  ou  favorifer  le  ralliement.  C'eft 
;ceque  je  nie  abfoîument  ,  &  je  dis  aucon* 
traire:  fi  le  premier  bataillon  eft  rompu  > 
.tous  les  autres  qui  font  derrière  ,  fuflent- 
^ik  vingt ,  le  feront  prefqu'au  même  inftant, 
&  cela  pareeque  le  premier  bataillon  tom- 
bera, en  fuyant,  fur  le  (econd  ,  celui-ci  fur  le 
jme. ,  aitrft  de  fuite  jufqu  au  dernier  ;  il  eft 
ïmportible  que  les  chofes  fe  paient  autre- 
ment; pareeque  ta  diftance  de  ao  ou  30  pas 
-qui  eft  entre  chaque  bataillon ,  ne  fuffit  pas 
pour  permettre  aux  fuyards  de  fe  couler  à 
droite  &  à  gauche;  le  front  du  ame.  batail- 
lon étant  d'autant  plus  difficile  à  éviter ,  qu'il 
eft  plus  étendu* 
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Âyâtft ,  par  exemple  ,  quatre  bataillons 
*|>our  attaquer  un  front  qui  ne  me  permet* 
troitd'en  préfenter  cp'un ,  je  m'y  prendrons 
tout  différemment  ;  je  formerois  le  premiélr 
bataillon  eft  bataille  9  fur  trois  de  hauteur, 
je  tièndrois  les  autres  en  colonne ,  à  ao  ou 
30  pas  eh  arrière,  avec  des  efpaces  confidé- 
rables  entre  chaque  colonne  ;  fi  le  premier 
^bataillon  eft  rompu  par  la  décharge  de  l'en- 
nemi ,  peu  m'importe  ;  je  n'ai  pas  à  craindre 
qu'il  dérange  ,  en  fuyant  -,  les  colonnes  qui 
iont  en  deuxième  ligne  ,  &  cela  pareeque 
'leur  front  eft  court,  aifé,  par  conféquent, 
£  éviter  ;  que  de  plus ,  les  efpaces  qui  font  en- 
tre chaque  colonne ,  facilirent  la  retraite  des 
fuyards  ;  mais  la  défaite  de  ce  premier  ba- 
taillon n'empêche  pas  que  je  n'aye  amené 
mes  colonnes ,  à  la  faveur  de  fon  feu  ,  très- 
proche  de  la  ligne  ennemie  ;  elles  pourront 
donc  franchir  avec  facilité,  h  court  efpace 
«jui  les  en  fepare  encore ,  &  charger ,  la  ba- 
yonnetteau  bout  du  fbfii,  avec  tous  les  avan- 
tages delà  profondeur  &  de  la  violence  du 
choc  ;  en  outre,  on  aura  dans  cette  occafion , 
Vavaatage  d'être  trois  contre  un  ,  &  avec  cet 
agrément ,  de  renverfer  d'un  feul  coup ,  tous 
les  bataillons  qui  peuvent  être  en  arrière  ; 
car  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'en  s'y  pren- 
nant  ainfi  ,  il  eft  impoffibfe  d'éviter  que  les 
fuyards  du  premier  bataillon  culbutté  9  ne 
portent  le  défordre  dans  le  fécond  ,  &  que 
le  tout  ne  fait  bientôt  dans  line  aftreufecon- 
fufion.  Si  ,  aucontraire,  le  feu  dj  mon  pre- 
mier bataillon  nompt  le  bataillon  ennemi , 
Veft  autant  de  fait  ,  les  colonnes  traverlèac 
«     Terne  111.  Perl  X  ¥ 
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auffi-tôt  le  bataillon  qui  le  mafque  pour  a- 
chever  la  défaite  du  bataillon  ennemi ,  & 
le  renverfer  fur  le  fuivant;  il  n'y  a  pas  à 
craindre  que  preffé  de  fi  près  ,  il  fe  rallie:; 
enfin  ,  (oit  que  mon  premier  bataillon  pUe 
l'ennemi ,  foit  qu'jl  foit  plié  ,  il  eft  évident 
qu'il  eft  impoflible  que  mon  attaque  ne  ré- 

ufllfle.  m  i 

M,  de  Chateleux  dit  qu'il  a  toujours  crairit 
que  Ton  Remployât  la  formation  à  fîx  de 
hauteur ,  pareeque  fi  une  troupe  ainfi  ordon- 
,  née  vient  a  fe  déranger,  il  en  regarde  le  rallie- 
meiitci  mme  impoflible;  d'abord  une  troupe 
à  6  de  hauteur ,  fe  dérangera  moins  aisèmerit  f 
qu'une  à  trois;parceque  c'eft  le  flottement  qui 
fait  rompre ,  &  que  c'eft  l'étendue  du  front 
qui  occafienne  ce  flottement  ;  mais  un  ba- 
taillon à  fix  de  hauteur ,  ayant  moitié  moins 
de  front  qu'un  qui  eft  fur  trois  rangs  ,  doit 
jnoins  flotter  ;  partant  il  fe  cônfervera  en  05- 
dre  plus  longtems ,  d'autant  plus  que  Vépaif- 
feur  des  files  contribuera  encore  beaucoup  à 
diminuer  le  flottement  >  une  troupe  minqe 
y  étant  plus  fujette  qu'une  troupe  épaiffe; 
ce  que  perfonne  ne  niera. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  ralliement ,  je  fçais 
bien  qu'à  front  égal  ,  une  troupe  fur  trois 
rangs  fera  plutôt  ralliée  qu'une  fur  fix  ;  mai^s 
aufli,  ce  dernier  corps  eft  double  en  nom-- 
bre  de  l'autre  ;  &  comme  il  eft  plus  ailé  de 
trouver  fa  place  dans  fix  fi  es  (ur  le  fron^dp 
cent  hommes ,  que  de  la  chercher  d'ans  un 
front  de  deux  cens  hommes  ,  je  crois  que 
tout  bien  compenfé ,  à  nombre  égal ,  la  trom- 
pe fur  fix  de  hauteur  ,  fera  auifi-tôt  falliép.  • 
gue  celte  fur  trois. 


« 
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Oc  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  il  refaire , 
1°. ,  qu'il  ne  faut  pas  mettre  Ton  entiers  con- 
fiance dans  le  feu  de  l'artillerie.  i°.  que  la 
force  de  l'infanterie  ne  confifte  pas  dans  Ton 
feu ,  mais  dans  fon  impulfion  ;  que  ce  n'eft 
qu'en  employant  la  violence  de  fon  choc 
flu'on  gagnera  des  batailles  complettes.  30. 
que  malgré  cela  il  fout  bien  fe  garder  de 
tomber  dans  l'autre  extrêmité,de  donner  tout 
au  choc ,  &  rien  ou  peu  au  feu  ;  Cet  écueii 
eft  même  plus  dangereux  que  l'autre.  De- 
mander que  des  troupes  (e  préfentent  à  dé- 
couvert, &  marchent  a  l'ennemi  pour  le  join- 
dre, fans  être  protégées  d'un  feu  formidable  , 
c'eft  exiger  plus  que  des  hommes  ne  peu- 
vent exécuter.  J'avance  donc  .,  comme  un 
principe  certain,  i°.  ,  cjue  dans  un  ordre 
de  bataille  ,  il  doit  y  avoir  "des  corps  defti- 
nés  à  faire  feu  ,  d'autres  deftinés  à  la  char-  , 
ge  ;  ce  font  ceux-ci  qui  décideront  la  batail- 
le. a°.  que  ces  corps  qui  doivent  être  dans 
un  ordre  profond  ,  doivent  être  à  couvert,  - 
pour  les  fouftraire ,  autant  qu'il  eft  poflible , 
au  feu  de  l'artillerie  ,  ne  s'avançant  pour 
Charger ,  que  lorfquc  l'on  n'eft  plus  qu'à  une 
très-petite  diftance  de  la  ligne  ennemie, & 
cela  ,  pour  ne  pas  lui  donner  le  tems  de  fé 
„  rcconnoitre ,  &:  d'oppofer  manœuvre!  ma- 
nœuvre ,  colonne  à  colonne.  J'ai  hazardé  ces 
réflexions ,  Darcequ'il  m'a  paru  que  c'écolt 
une  e(pèce  de  maladie  épidémique  qui  gagne 
parmi  nous ,  de  mettre  toute  fa  confiance  en  * 
fon  feu  :  qu'un  homnie  du  mérite  de  M.  le 
Chevalier  de  Chateleux  fe  déclare  pour 
ce  fentimem  >  cela  fuffit  pour  le  faire  croire 

Fa  ' 
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U  meilleur.  Il  eft  donc  très  -  néceffaire  de  râp- 
peller  à  tout  le  militaire  les  raifons  de  ceux 
.qui  penfent  différemment ,  &  de  faire  voir 
en  même  tems  quelle  dhSerence  il  y  a  de 
tomber  dans  les  deu*  extrémités ,  ne  vou- 
loir fe  fervïr  que  du  feu  ,  ne  vouloir  env 
ployer  que  le  choc,  ou  fe  fervir  des  deux  f 
en  protégeant ,  par  un  feu  violent  â  les  corps 
.qui  chargent. 


♦  • 

JLettre  de  M.  Th.  aux  Auteur*  de  ce  Journal  % 
au  fujet  de  M.  h  J.  Rouffeau. 

QUelque  confiance, Meilleurs  $  que  j'aye 
en  vos  lumières ,  &  quelque  uitéreffan- 
te-que  foit  pourmoilalcéturedevotre  Jour- 
nal ,  permettes- moi  pourtant  de  me  plaindre 
à  vous  de  vous  mêmes ,  &  de  l'opinion  peti 
favorable  que  vous  paroiffe£*voir  d'un  hom- 
me qui ,  à  mon  avis ,  mérite  les  égards  de 
tous  les  gens  de  lettres  ,  Teftime  des  Phi- 
lofophes ,  &  «qui  doit ,  àbeaucoup  de  titres  > 
Jouir  de  la  plus  grande  confidération  en  Fian- 
ce ,  dans  toute  f Europe ,  &  partout  où  fa  cé- 
lébrité s'eft  étendue.  A  ces  traits  empruntés 
de  la  vérité  même,  je  ne  penfe  pas  ,  Meill- 
eurs qu'il  foit  fort  néceffaire  que  je  vous  di- 
U  que  c'eft  de  M.  J.  J.  Rouffeau  de  Génève 
dont  je  parle.  Vous  fçavez ,  comme  moi,cora- 
bien  cft  brillante  &  juftement  acquife  la  ré- 
putation littéraire  de  ce  grand  Ecrivain.  Par 

Îiuels  motifs,  M.  M. ,  rcîufés-vousd^nir  vos 
uffrages  à  ces  acclamations  publiques,  à  ce 
,çri  général  qui  s'cljève  de  tputes  parts  e»  û 
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préfent  fi  peu  hâtés  de  loi  donner  les  éloges 
que  M  doivent  tous  les  Littérateurs?  Vous* 
«ires  /àns  cette  des  vœux  pour  les  progrès' 
de  U  philofophic  ;  vos  fages  réfléxions  re(- 
pirent  l'amour  de  la  vertu  ;  vous  détef&s  les 
haines  littéraires  ;  vous  bamfles  de  vos  ou- 
vrages toute  apparence  de  perfbnnalité  ;  Se 
cependant  je  vois*  avec  douleur  que  M.  R.  de 
G.  n'a  point  encore  obtenu  de  vous  la  juftice 
que  vous  vous  empreffez  de  rendre  avec  tant 
ae  zèle  &  de  chaleur  à  tous  les  Auteurs  dif- 


Quêtions. 

Voici  ,  Meflieurs,  quelques  obfèrvations 
eue  plufieurs  de  vos^  Leéleurs- ont  Élites  a^ 
iujet  du  compte  que  vous  avez  rendu  du  pré- 
cis de  la  querelle  qui  divife  M.  M.  Hume  8c 
R.  Vous  avez  commencé ,  en  annonçant  ce. 
précis par  prévenir  le  public  en  faveur  de  Ml 
Rouffeaurvous  avez  rendu  compte  de  cette 
brochure  dans  le  Journal  fuivam  >  &.  auliei* 
de  juftifier  M.  R.  ,  comme  vous  paroilliez 
vous  y  être  ehgagés ,  il  femble  auçontraire 
que  vous  ayez  choifià  deffbin  les  traits  qui. 
peuvent  lui  être  les  plus  défavorables  ,  ôc 
vous  avez  pris  fo;n<  de  fupprimer  tous- 
ceux  qui  dépofent  pour  lui.  Ce  qui  nous  a> 
bien  plus»  furpris  encora,  c'èft  que  vous  ren- 
dés  M.  R.  coupable  de  la  publicité  de  cette- 
querelle ,  tandifqu'il  ell:  prouvé  qye  c'eft  M,. 
H.  qui  en  a  parlé  le  premier,  &  que  M.  R.. 
a  conftamment  gardé  le  filence. 

Ce  qui  nous  fait  encore  de  la  peine ,  MI- 
M.  j,ç'eft.que  vous  annoncés  toutes  les  lat*- 
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très ,  tous  les  libelles ,  &  toutes  les  brochiN 
xes  écrits  ou  répandus  par  les  amis  de  M.  M. , 
&  que  vous  vous  êtes  contentés  de  dire  très 
fuccintement  que  les  partifans  de  M.  R.  a- 
voient  publié  une  réponfe  à  la  brochure  qui 
eft  en  faveur  de  M.  H.  Il  étoit  cependant  bien 
jufte  qu'après  avoir  rendu  compte  de  çeiic- 
çi,  vous  fifliezaùfli  l'extrait  de  l'autre. 

Dans  votre  Journal  du  1 5  Février  dernier, 
vous  rapportés  une  lettre  de  M.  de  Voltaire 
à  M.  l'abbé  d'OUvet;&  dans  cette  lettre 
R.  eft  cruellement  traité  de  charlatan.  Vous 
ne  faites  là- de Cus  aucune  réflexion  ;  vous  ne 
îuftifiez  pas  M.  R.  ,  vous  qui  aimez  tant  à 
juftifier  les'grands  hommes  opprimés. 

Vous  rapportés  dans  le  même  Journal  une 
féconde  lettre  de  M.  de  V.  à  M*  leChevalier 
de  Pezay  ,  &  vous  ne  dites  rien.au  fujetdc 
tôutesles  aceufationsqui  y  font  portées  con- 
tre M.  R.  Cependant  >  Meffieurs ,  foyés  per- 
iuadés  qu'il  n'eft:  aucun  de  vos  Lefteurs  qui 
n'eut  été  bien  aife  de  fçavoir  comment  Ml 
R.  a  pu  furprendre  la  proteâion  de  Mgr.  le 
Prince  de  Conty  &de  Mde.  la  Ducheflede 
Luxembourg;  &  comment,après  l'avoir  fui> 
prife  ,  il  a  pu  fela  conferver  jufqu'à  ce  jour. 
On  voudroit  fçavoir  aufli  ce  que  M.  de  V. 
entend  par  ces  extravagantes  bifarreries  qu'on 
voulait  faire  pajfer  pour  de  V éloquence  ;  où  M. 
de  V.  les  trouve- t'il  ces  bifarreries  qui  ne 
font  point  éloquentes  ?  &c. 

Pardonnez  ,  Meilleurs ,  ces  queftions  à  un 
homme  qui  n'eft  ni  Auteur  ,  ni  bel  efprit  ^ 
ni  éloquent  ;  mais  qui  cherche  à  s'inftruire  t 
&  qui  y  par  viendra  plus  fur  chkiu  parUlcc- 
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tore  de  vos  fages  écrits  que  par  tout  autre  mo- 
yen ,  &c. 
Je  .fuis ,  Sec.  Th.. 

A  Roye  en  Picardie,  le  17  Mars  1767* 


Réponfe  des  Auteurs  à  la  précédente  Lettre* 

VOus  vous  êtes  ,  Monfieur  ;  étrangement 
trompé  ,  vous  &  ceux  qui  vous  ont  fait 
part  des  obfervations  inférées  dans  votre  Let- 
tre. Dans  quel  endroit  de  nos  ouvrages  a- 
vons-nous  employé  le  langage  de  la  haine 
&  du  reflenument  ?  Quand  avons-nous  par- 
lé avec  dédain ,  ou  fans  eftime  ,  des  talens 
de  M.  RouflTeau  ?  En  vérité,  Monfieur,  il  y 
a  bien  de  l'injuftice  dans  les  reproches  que 
vous  nous  adreffés.  Quoi  !  pareeque  nous  a- 
yon$  conftara ruent  refufé  de  regarder  M.  R. 
comme  le  plus  utile  Ecrivain  de  fon  fièclé  ; 
pareeque  nous  n'avons  pû  accorder  aux  di- 
vers paradoxes  foutenus  par  M.  R  ,  le  mé- 
rite de  la  nouveauté  ;  pareeque  nous  avons 
été  toujours  fort  éloignés  de  le  regarder  com- 
me le  plus  grand  des  Auteurs  ÔC  le  premier 
des  Philofophes  y  faut- il  que  vous  nous  ac- 
eufiez  de  partialité  ?  Lifez  ,  Monfieur  ,  a- 
vant  de  nous  prêter  de  pareils  fentimens  , 
ces  différens  articles  dans  lefquels  nous  a-  - 
vons  eu  occafion  de  parler  de  M.  R.  ,  & 
vous  verrez  que  nous  n'avons  jamais  varié 
lur  fon  compte  :  vous  y  verrez  que  bien  loin 
,de  parler  de  cet  Auteur,  d'une  manière  o£ 
fenfante,  nous  TaYons  toujours  regardé  çon*- 
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me  l'un  dçs  plus.éloquens  &  des  plus  éner- 
giques profateurs  de  nos  jours.  Quant  a  fa 
philofephie  ,  nous  avons  gardé  le  fileoce  f 
pareeque  la  vérité  eftque  nous  ne  lui  en  avons 
pas  fuppofé;  car^Monfieur,  fuivant  nous* 
il  y  a  une  énorme  diftance  entre  le  goût  du 
paradoxe  &  la  phiîbfophic,  entre  Diogène. 
&  Soçrate,,  entre  f  affeâation  Se  Hng^nui- 
té.  M.  R.  a  le  mérite  d'avoir  revêtu  de  Ton 
ftile  impofant  ,  mâle  &  plein  de  nobleffe, 


&  hazardes  dans  le  fiècle  dernier  par  des-. 
Auteurs  peu  connus ,  qu'on  ne  lit  plus ,  com- 
me nous  l'avons  prouvé  ,  quand  nous  avons 
rendu  compte  d'un  volume  intitulé  Plagiats 
de  M.  X  /.  Rojijftau  de  Genève  ,  &  publié 
à  Paris  en  1764.  L'extrait  que  nous  don- 
nâmes de  cet  ouvrage,  foule  va  contre  nous 
bien  des  gens  ,  qui ,  comme  vous ,  étoient  a- 
lors  les  partilans  de  M.  R. ,  &  qui  ne  te  font 
plus. 

.  A  l'égard  de  fa  difpute  avec  M,  Harfte  ^ 
f\  vous  voulez  prendre  la  peine  de  lire  de 
ïang  froid  ,  ce  que  nous  en  avons  dit,  vous 
conviendrez  que  nous  avons  rendu  compte 
du  Précis  fuccint  de  cette  querelle  ,  fort  im- 
partialement ,  avec  tous  les  ménage  mens  & 
toute  l'honnêteté  poffibîes.  Mais  nous  n'a- 
yons ,  obfervez  -  vous  ,  encore  rien  dit- 
en  faveur  de  M.  Roufleau.  Eh  !  Monfieur  ,  „ 
qu'eulfions-  nous  pû  dire  qui  ne  déposât  con-, 
trelui.Tous  les  faits  rapportés  dans  cette  bro- 
chure 1  &  prouvés  ,  chargent  grièvement* 
M.  R.  Toutes  les  aceufations  qu'il  forme  coa- , 
ire  M.  Hume  >  font  ridicules  y  abfurdes  , 


de  folle 


des  paradoxes  dangereux 
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tôut-à  fait  deftituées  de  vraifemblance.  Fal- 
îoit-il  donc  que  >  pour  plaire  aux  admira- 
teurs de  M.  R.  ,  nous  fuppofaflions  des  fa  ts 
deshonnorans  contre  M.  Hume  ?  Fal!oit-ii- 
donc  que  f  fur  les  affertions  pHérilesdu  Ci- 
toyen de  Genève, nous  dénoncaffionsà  nos" 
contemporains  Se  à  la  poftérité  M.  Hume 
comme  un  homme  (ans  probité^  fans  mœurs , 
comme  un  homme  capable  d'intercepter  des 
-  lettres  à  &  de  dénigrer  dans  fa  patrie  un  é- 
tranger ,  fur  lequel  il  avoit  lui  même  verfé 
tant  de  bienfaits  ? 

Vous  nous  faites  un  crime  de  n'avoir 
point  rendu  compte  delà  réponfe  au  Précis 
"    fuccinu  Nous  voyons  bien  ,  Monfieur  ,  que 
vous  ne  la  connoiffez  pas  t  cette  brochure , 
qui  ne  contient  que  dé  petites  chicanes  fur- 
ies mots*  qui  analyfe  ,  épluche  les  phra-  - 
fes  ,  differte  fur  des  poffibilités  -,  &  qui  en- 
fin ne  prouve  autre  chofe  dans  fon  Auteur 
qu'une  extrême  bonne  volonté  de  juftifier 
M*  Roufleau ,  de  déprimer  M.  Hume 
les  éditeurs  du  Précis  faccint/ 

M.  de  Voltaire,  dans  fa  Lettre  à  M.  té 
Chevalier  de  Pe[ay  ,  s'eft  plaint  de  M.  R.,. 
qu'il  a  même  appellé  charlatan  ,  comme  Lu- 
cien appelloit  quelques  faux  Phi'ofophes  de  - 
fon  tems.  Vous  êtes -fort  furpris  de  ce  que- 
nous  n'avons  pas  répondu  pour  M.  R. ,  à  ces  • 
termes  qui  vous  paroilTent  graves  >  de  même 
qu'aux  imputations  qu'on  litdans  cette  lettre. 
Eh!  qu'avions-nous ,  Monfieur,  à  répondre - 
àdes  toits  qui  nous  font  étrangers?  Vous  foup- 
connez  M.  de  V.  de  la  même  partialité  dont* 
vous  pws  aciufez.  Nous  laiflbns  volontJ&eft  > 
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à  M.  de  V,  le  foin  de  vous  détromper ,  Se 
nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  penfiez 
comme  nous  ,  quand  vous  aurez  1Û  la  lettre 
fuivante.  &c.  &c. 
A  Bouillon ,  le  1 1  Avril ,  i-jSfj. 


lettre  de  M.  de  Voltaire  à  M*  Hume, 

publiée  à  Londres. 

•  •  -  *  .  *  * 

J'Ai  lfl,vMonfieur,  les  pièces  du  procès, 
que  vous  avez  eu  a  fouteni*  par  devant 
le  public  contre  votre  ancien  protégé.  J'a^- 
youe  que  la  grande  ame  de  J.  J.  a  mis  au 
jour  la  noirceur  avec  laquelle  vous  l'avez 
comblé  de  bienfaits  :  &  c'eft  envain,  qu'on 
a  dit  aue  c'eft  le  procès  de  l'ingratitude 
contre  la  bienftifance 

Je  ma  trouve  impliqué  dans  cette  affaire- 
Le  Sr.  RoufTeau  ra'accufe  de  lui  avoir  écrit 
en  Angleterre  une  lettre  (*).dans  laquelle. 
j[e  me  moque  de  lui.  U  a  aççufé  M.  d'Alem- 
bert  uu  même  crime. 

Quand,  nous  ferions  coupables.au  fond, 
de  notre  cœur,  M,  d'AIembert  Se  moi,  de 
cette  énormité,.je  vous  jure  que  je  ne  le  fuis, 
point  de  lui  avoir  écrit.  I!  y.  a  7  ans  que  je 
n'ai  eu  cet  honneur:  .  Je  ne  connois  point  la 
lettre  dont  il  parle  y,  Se  je  vous,  jure  que  fi 
j'avoisfait  quelque  mauvaife  plaifanterie  fur 
M.J.  J.  R.  ,  je  ne  la  défavouerois  point. 
U  m'a  fait  l'honneur  de  me  mettre  au* 

1  1  ■ 

C* jCette  lettre  a  été  en  effet  imprimée  à  Loqt 
dft&fou&lc  soin  de  M»  de  Voltaire* 
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nombre  de  fes  ennemis  &  de  fes  perfécu- 
teurs.  Intimément  peHuadé  qu'on  doit  lui 
élever  une  ftatue  ,  comme  il  le  dit  dans  la 
Lettre  polie  &  décente  de  /.  /.  R. ,  Citoyen 
de  Genève  ,  à  Chriftophe  de  Beaumont%  Ar- 
chevêque de  Paris  ;  il  penfe  que  la  moitié 
de  l'univers  eft  occupée  à  drefler  cette  fta- 
tue fur  fon  piedeûal ,  &  l'autre  moitié  à  la 
renverfer. 

Non-feulement  il  m'a  cru  iconodafle  , 
mais  il  s'eft  imaginé  que  j'avois  confpiré 
contre  lui  avec  le  confeil  de  Genève  pour 
faire  décréter  fa  propre  perfonne  de  prife 
de  corps,  &  enfuite  avec  le  copfeil  de  Berne- r 
pour  le  faire  chaffer  de  la  Suifle. 

Il  a  perfuadé  ces  belles  chofes  aux  pro- 
tecteurs qu'il  avok  alors  à  Paris  ,  &  il  m'a 
fait  paffer  dans  leur  efprit  pour  un  homme 
oui  perfécutoit  en  lui  la  lageffe  &  la  mo- 
aeftie.  Voici  >  Mon/îeur  >  comment  je  l'ai 
perfécuté» 

Quand  je  feus  qufil  avoit  beaucoup  d'en- 
nemis à  Paris',  qu'il  aimoit  comme  moi  la 
retraite,  &  que  je  préfumai  qu'il  pouvoit 
rendre  quelques  fervices  à  la  philofophie  r 
je  lui  fis  propofer  par  M.  Marc  Chapuis  p 
Citoyen  de  Genève,  des-  l'an  1759  » une  ma*~  r 
fon  de  campagne  appel  \tzV  H  ermitage  ,  que 
je  venois  d'acheter,  il  fut  fi  touché  de  mes 
offres  ,  qu'il  m'écrivit  ces  propres  mots. 
»  Monfieur  ,  fe  ne  vous  aime  point  ;  vous 
corrompe^  ma  république  en  donnant  de* 
fpeâactes  dans  votre  château  de  Tornay 
ic  ».  Cette  lettre  de  la  part  d'on  homme 
qui  venoitde  donner  à  Paris  un  grave  opé* 
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ra  &  une  comédie  ,  n'étoit  cependant  par- 
datée  dei>  Petites  Maifons.  Je  n'y  fis  point  de 
réponfè  ,  comme  vous  le  croyez  bien  ,  & 
je  priai  M.  Tronchin  *  le  Médecin  ,  de  vou* 
loir  bien  lui  envoyer  une  ordonnance  pour 
cette  maladie-  M.  Trortchin  me  répondit  9  , 
que  puifqu'il  ne. pou  voit  pas  me  guérir  de  la 
manie  de  faire  encore  des  pièces  de  théâtre 
à  mon  âge  ,  il  défefpéroit  de  guérir  J.  & 
Nous  reuames  l'un  &  l'autre  fort  malades  >  . 
chacun  de  notre  côté. 

En  I7ïa  ,  le  confeil  de  Genève  entreprit 
fa  cure  ,  &  donna  une  efpèce  d'ordre  de 
s'affurcr  de  lui  pour  le  mettre  dans  les  re- 
mèdes. J.  J. ,  décrété  à  Paris  &  à  Genève  p . 
convaincu  qu'un  corps  ne  peut  être  en  deux 
lieux  à  la  fois,  s'enfuit  dans  un  troifième.  Il 
conclut  avecfa  prudence  ordinaire,quc  j'étois 
fon  ennemi  mortel ,  puifque  je  n'avois  pas  ré- 
ponduà  fa  lettre  obligeante.  Ikfuppofaqu'une 
partie  du  confeil  Genevois  étoit  venu  diner 
chez  moi  pour  conjurer  fa  perte  ,  &  que 
là  minute  de  fon  arrêt  avôit  été  écrite  fur 
ma  table  à  la  fiadu  répas.  Il  perfuada  une 
chofe  fi  peu  vraifemblable  à  quelques  uns  de 
fes  concitoyens.  Cette  accuiation  devint  fi 
férieufe  ,  que  je  fus  obligé  enfin  d'écrire  au 
confeil  de  Genève  une  lettre  très  forte  ,  dans 
laquelle  je  lui  dis ,  que  s'il  y  avoit  un  feul 
homme  dans  ce  corps  qui  m'eut  jamaispar* 
lé  du  moindre  deffein  contre  le  Sr.  Roufleau* 
je  confentois  qu'on  le  regardât  comme  un 
fcélèrat  &  moiaulfi,  &  que  je  déteftoistrop 
les  perfécuteurs  pour  Terre.  Le  confeil  me  ' 
répondit  par  un  Séçretaire  d'état  ;  que 
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,  ni  dû  avoir ,  ni  pu  avoir  la  moin- 
dre part  ,  nx  dire&ement  ni  indirectement*,  . 
à  la  condamnation  du  S.  /.  J.  R.  Les  deux 
lettres  font  dans  les  archives  du  confeit  de 


Cependant  Mr.  RouflTeau  retiré  dans  léa 
délicieufes  vallées  de  Moutier-Travers ,  ou 
Môtiar-Travers ,  au  Comté  de  Neufchatel,. 
n?ayantpaseu  dépuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées le  plaifir  de  communier  fous  les  deux 
efpcces ,  demanda  inftamment  au  Prédicanc 
de  Moutier-Travers ,  homme  d'un  efpritfïn,' 
&  délicat ,  îa  confolation  d'être  admi*  à  (a 
Ste.  Table.  Il  lui  dit  que  fon  intention  étoit,, 
I°I  De  combatrt  l'eglife  Romaine  ;  x°.  D<t 
s'élever  contre  l'ouvrage  infernal  de  VECprit^ 
qui  établit  évidemment  le  ma$&iàlifme  ; 
De  foudroyer  les  nouveaux  Vhilofopkes  > 
vains  (r  prifomptueuxi  II  écrivit  &  figna 
cette  déclaration  :  &  elle  eft  encore  entre 
les  mains  de  M.  de  Moritmolin ,  Prédicant 
de  Moutier  *  Travers  &  de  Bovereffe.  Dè*. 
qu'il  eut  communié,  il  fe  fentit  le  cœur  di- 
laté ;  il  s'attendrit  j ufq u 'au x  larmes.  Il  le 
dit  au  moins  dam  fa  lettre  du  S  Août  176  j. 

Il  fe  brouilla  bientôt  avec  îe  Prédicant  &c 
les  prêchés  de  Moutier  *  Travers  &  de  Bd- 
verefle.  Les  petits  garçons  &  les  petites  fil- 
les lui  jettèrent  des  pîerfes  ;  il  s'enfuit  fur 
les  terres  de  Berne;  &ne  voulant  plus  être 
lapidé ,  il  fupplia  Meflieurs  de  Berne ,  de  vou* 
loir  bien  avoir  la  bonté  de  le  faire  enfermer 
le  refle  de  fes  jours  dans  quelqu'un  de  leurs- 
châteaux  9  ou  tel  autre  lieu  de  leur  état  Qu'il 
leur  fembleroh  bon  de  (?Ap*/&vSa  fcttrç  eft  du 
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Depuis  Madame  la  Comtefle  de  PinbêcHe* 
à  qui  Ton  confeilloit  de  fe  faire  lier,  je  ne 
crois  pas  qu'il  fbit  venu  dans  Fefprit  de  per- 
sonne de  faire  une  pareille  requête  Mef- 
fieurs  de  Berne  aimèrent  mieux  le  chafTer  % 
que  de  fe  charger  de  fon  logement. 

Le  judicieux  J.  Jacques  ne  manqua  pas 
de  conclure  que  c'étoit  moi  qui  le  privois 
de  la  douce  confolation  d'être  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle  ,  &  que  même  j?avois  tant 
de  crédit  chez  les  Prêtres ,  que  je  le  faifois 
excommunier  par  les  chrétiens  de  Motier- 
Travers  '&  de  Bovereffe.  Ne  penfèz  pis  que 
jeplaifante  >  Monfieur  >  il  a  écrit  dans  une 
lettre  du  24  Juin  1765  :  être  excommunié  de 
la  façon  de  M*  de  V.  >  m'amufera  fort  aujfi. 
Et  dans  fa  lettre  du  a  5  Mars  ,  il  dit  :  M. 
de  V.  doit  avoir  écrit  à  Paris  qu'il  fe  fait  fort 
de  faire  chajfer  Roujpéu  de  fa  nouvelle  patrù. 
Le  bon  de  l'affaire  eft  qu'il  a  réufli  à  faire 
croire ,  pendant  quelque  tems  r  cette  folie  à 
quelques  perfonnes;  &  la  vérité  eft  <|ue  ,  û 
aulieu  de  la  prifon  qu'il  demandoit  a  Mr$. 
de  Berne  ,  il  avoit  voulu  fe  réfugier  dan* 
la  maifonde  campagne  que  je  lui  avois  of- 
ferte ,  je  lui  aurois  donné  cet  afyle ,  où  j'au- 
rois  eu  foin  qu'il  eut  de  bons  bouillons  avec 
des  potions  rafraichiflantes  ;  bien  perfuadé 
qu'un  homme  dans  fon  état  mérite  beaucoup 
plus  de  compalfion  que  de  colère. 

Il  eft  vrai  qu'à  la  fageffe  toujours  confé- 
quente  de  fa  conduite  &  defes  écrits  ,  il  a 
joint  des  traits  qui  ne  font  pas  d'une  bonne 
ame.  J'igaore  fi  vous  fçavez  qu'il  a  écrit  des 

lettre»  de  la  Monta  gnç.  11  fe  rend  dans  1* 

-  • 
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5fe.  lettre  formellement  délateur  contre  moi } 
cela  n'eft  pas  bien.  Un  homme  qui  a  com- 
munié fous  les  deux  efpèces  ,  un  Sage  à  oui  - 
on  doit  élever  des  fhtues ,  femble  dégrader 
an  peu  fon  cara&ère  par  une  telle  manœu- 
vre ;  il  hazarde  fon  falut  &  fa  réputation» 
Aufli  la  première  chofe  qu'ont  faite  Mrs. 
les  Médiateurs  de  France  9  de  Zurich  &  de 
Berne  ,  a  été  de  déclarer  folemnellementlej 
lettres  de  la  Montagne  un  libelle  calomni- 
eux. Il  n'y  a  plus  moyen  que  j'oftre  un* 
maifon  à  J.  J.  >  depuis  qu'il  a  été  affiché 
calomniateur  au  coin  des  rues. 

Mais  en  faifant  le  métier  de  délateur  & 
tfbomme  un  peu  brouillé  avec  la  vérité  ,it 
faut  avouer  qu'il  a  toujours  confervé  foa 
caractère  de  modeftie.  Il  me  fit  l'honneur 
de  m'écrire ,  avant  que  la  médiation  arrivât: 
à  Genève  ,  ces  propres  mots  :  Monfîeur ,  fi 
vous  av.ei  dit  que  je  n'ai  pas  été  Secrétaire 
d'ambqffade  à  Venife  ,  vous  ave%  menti  f  tt 
fi  je  n'ai  pas  été  Secrétaire  d'ambafiade  ,  fir 
fi  je  n'en  ai  pas  eu  Us  honneurs  ,  c'ejï  moi 
qui  ai  menti.  J'ignorois  que  M.  J.  J.  eut  été 
Secrétaire  d'ambaffade  ;  je  n'enavois  jamais 
dit  un  feul  mot,  pareeque  je  n'en  ai  jamais  en* 
tendu  parler.  Je  montrai  cette  agréable  lettre 
à  un  homme  véridique,  fort  au  fait  des  af- 
faires étrangères ,  curieux  &  exaô.  Ces  gens* 
là  font  dangereux  pour  ceux  qui  citent  au 
hazard.  Il  déterra  les  lettres  originales  écri- 
tes de  la  main  de  J.  I.  ,  du  9  &  du  13  Août 
î74£,  à  M.  du  Theil ,  premier  Commis  des* 
affaires  étrangères ,  alors  fon  protecteur.  Oit 
y  voit  ces.  propres  paroles  vl'ai  été  deux  ara- 
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lè  domeftiqae  de  M.  le  Comte  de  MontaigU 
{Ambaffadcur  à  Venife  ).  J'ai  mangé  fon 
pain. .  lïm'a  chaffi  honteufenient  defamai* 
fort. .  Il  m'a  menacé  de  me  jetter  par  la  fe- 
nêtre. .  &  de  pis  ,  fi  je  refiois  plus  longtettis 
i  Venife. . .  bc.  ttc.  Voilà  un  secrétaire  d'am* 
baffade  allez  peu  refpe&é  ,  &  la  fierté  dW 
ne  grande  ame  peu  ménagée.  Je  luiconfeille 
de  faire  graver  au  bas  de  fa  ftàtue  tes  pa- 
roles de  l' Ambafladeur  au  Secrétaire  d'arn* 

baffade.  ■  '  - 

Vous  voyez  ,  Monficur  ,  que  ce  pauvre 
homme  n'a  jamais  pu,  ni:  fe  maintenir  fou* 
aucun  maitre^  ni  fe  conferver  aucun  ami, , 
attendu  qu'il  eft  contre  la  dignité  de  fon  état 
d'avoir  unmaitre  ,  &  que  l'amitié  eft  une- 
foibkfife  dont  un  Sage  doit  repouflfer  les 
atteintes.  Vous  dites  qu  il  fait  l'hifteire  de 
fa  vie.  Elle  a  été  trop, utile  au  monde  ,  Se 
remplie  de  trop  grands  événemens ,  pour 
tîu'ii  ne  rende  pas  à  la  poftérité  le  fervicede 
la  publier.  Son  goût  pour  la  vérité  ne  lui 
permettra  pas  dedéguifer  k  moindre  de  ces 
anecdotes  ,  pour  fervir  à  l'éducation  des  Prin- 
ces qui  voudront  être  roenuifiers  comme 
Emile,  A  dire  vrai  ,  Monfieur  ,  toutes  ces 
petites  miféres  ne  méritent  pas  quon  s'en,  >. 
occupe  deux  minutes  ;  *out  cela  tombe  bien;-: 
tôt  dans  un  éternel  oubli.  On  ne  s'en  foucie  - 
pas  plus  que  des  baifers  àcres  de  là  nouvelte 
Héloife ,  &  de  £bn  faux  germe &  de  fon 
doux  ami ,  &  des  lettres  de  Vernet  à  un  Lord 
qu'il  n'a  jamais  vû.  Les  folies  de  h  h  &  ion 
ridicule  orgueil  ne  feront  nul  tort  à  la  véri- 
table philosophie  ;  &te  honuûe*  -ftfpcct* 
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bles  qui  la  cultivent  en  France,  en  Angles 
rerre  6c  en  Allemagne!  n'enl  èront  pas  moins 

•ftimés. 

Il  y  a  des  fottifcs  &  des  querelles  dans> 
toutes  les  conditions  de  la  vie: cela  s'oublie 
au  bout  de  1 5  jours  ;  tout  pafle  rapidement- 
comme  les  figures  grotefques  de  la  lanterne 
magique.  L'Archevêque  de  Novogorod  à 
la  tête  d'un  fynode ,  a  condamné  ï'Evêque  de 
Roftou  à  être  dégradé  Se  renfermé  le  refte 
de;  fa  vie  dans  un  couvent,  pour  avoir  foutenu 
^u'il  y  a  deux  puiffances,  la  Sacerdotale  &:  . 
h  Royale.  L'Impératrice  a  fait  gracé  du  cou* 
vent  à  Ï'Evêque  de  Roftou.  A-peine  cet  évé- 
nement a-t'il  été  connu  en  Allemagne  &  dans 
le  refte  de  l'Europe.  Les  détails  des  guerres, 
les  plus  fanglantes  periflent  avec  les  foidats> 
qui  en  ont  été  les  vittimes.  Les  critiques, 
inéme  des  pièces  de  théâtre  nouvelles  ,  Se 
furtoit  le%rs  éloges  ,  fom  cnfévelis  lejen- 
demain  dans. le  néant  avec  elles  ,,ôc  avec4efc, 
feuilles  périodiques,  qui  en  parlent  II  n'y  a 
que  les  dragées  du  St.  Keyfer  qui  fe  foient. 
un  peu  foutenues-.  Dans  ce  torrent  immenfe 
qui  nous  emporte  ,  &  qui  nous  engloutit 
tous  ,  qu'y  a-t'il  à  faire  ?  Tenons-nous  en 
au  confeil  que  M.  Horace  Walpoole  donne 
à  J.  J.  ,  d'être  fage  &  heureux  Vous  êtes  , 
l'un,  Monfieur,  &  vous  mérité  d'être  l'au^ 
tre^.&c.  &c. 

AiFeracy,  le  24  Oflobie  17*$. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES.: 

FRANC  E. 

*  ». 

:  •  « 

Loffarium  Novum  ad  Scrjptores  medii 

17  ûfvi  ,  tim  Ladnos  tum  Gallicos  ;  feu 
S upplementum  ad  auâiorem  Glojjarii  Cangia- 
ni  éditions  m.  Subdita  funty  ordine  alphabe- 
tico  ,  voces  gallicce  ufu  aut  fignificâtu  obfo- 
leta ,  quœ  in  Gloffario  fir  Supplemento  expli* 
cantur.  Accedunt  varii  indices  ,  pntcipuè  ile-r 
fum  extra  ordinem  alphabeticum  pojîtarum  , 
y  cl  quasibi  délite fcere  nonautumnaretLeâor  y 
atque  AuBorum  Operumve  emendatorum.  tiis 
demum  adjunâa  efi  Cangii  Dijfertatio  de  in- 
ferions  cevi  aut  imperii  numifmatibus  quant 
txcipiunt  emendationes  typographies,  ai  p of- 
fre mam  Glojfarii  édition em.  Çoflemf  &  digef* 
fit  D.  P%  Carpentier9  0.  S.  B.  FrdpoJitusS. 
Onefimi  Doncherienfis.  IV.  Volumes  in.  fol. 
relies,  100  liv.  A.  Paris ,  chez  le  Breton  f 
Saillant,  &  Deffaint,  1766.  Si  Futilité  du 
Gloffaire  de  du  Cange  était  moins  généra- 
lement reconnue ,  il  feroit  aifé  de  détailler 
les  avantages  qu'on  en  peut  retirer.  L'ufage 

Îu'en  font  journellement  les  Sçavans ,  les 
ittérateurs,  les  Hiftoriens  &  les  Jurifcoo- 
fuites  ,en  eft  la  preuve  la  plus  complette, 
C'eft  en  effet  dans  cet  ouvrage  qu'on  trou- 
ve Pexpofition  des  mœurs  de  la  nation ,  l'ex- 
plication des  droits  royaux  ,  feigneuriaux 
&  particuliers  ,  Phiftoire  de  PétablifTement 
des  fief,  le  développement  de  notre  Jurif- 
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prudence  civile  &  criminelle  $  la  jufte  va- 
'leur  des  poids  &des  mefures,  le  prix  &  le 
cours  des  monnoyes,  l'époque  &  les  mo- 
tifs  des  anobliflemens  ,  la  defcription  des 
armes  propres  à  l'attaque  ôc  à  la  défenfe, 
avec  les  vêtemens  militaires  ,  en  un  mot  le 
détail  de  tous  nos  ufages  publics  &  domet 
tiques.  Le  Géographe  y  rencontre  des  noms 
^ie  lieux  peu  connus  ,  le  Généâtogifte  y  dé- 
couvre des  éclairciffemens  iméreffans  pour 
d'illuftres  maifons  ;  Thiftorique  des  dogmes 
&c  des  (acremens  de  FEglifé  &  de  fes  céré- 
monies y  eft  expofé.  On'y  explique  les  ter- 
jnçs  barbares  employés  par  des  Auteurs  du 
moyen -âge  ,  qui  ont  traité  des  arts  &  des 
fciences,  dont  les  lumières  dévfcndroient  inu- 
tiles fans  l'intelligence  de  leur  langage.  Ceft 
♦ainft  que  s'exprime  le  prarpeétus  qu'on  vienc 
de  publier  ,  &  Ton  y  ajouté  \ce  qui  fuit:" 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons  aujoutv 
«Thui,  compofé  fur  ie  même  plan^ôc  pour 
fervir  de  fupplémjnt  à  ce  Glofïaire,  ne  lui 
cède  en  rien  fur  tous  ces  points;  il  a  mê- 
me l'avantage  de  rapprocher  les  chofesplus 
près  de  notre  tems.  On  y  verra  prefqu'à 
chaque  article  les  exrrairs  des  régiftres  du 
•tréfor  des  Chartres  jufqu'à  charles  VIIL 
des  livres  ,  des  régiftres  &  des  mémoriaux 
de  la  chambre  des  Comptes  de  Paris ,  de  cel- 
le de  Lille  en  Flandre  &c  d'autres  Cours  fou- 
veraines ,  d'un  grand  nombre  de  manufcrits 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  de  beaucoup 
de  Cartulaircs  ou  recueils  de  Chartres ,  ti- 
rés des  archives  publiques  &  particulières. 
Tant  de  chofes  neuves  ont  autorifé  l'Auteur 
à  intituler  ce  fupplément  Nouveau  Çloffairt* 
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Le  quatrième  volume  mérite  une  attention 
flngulière  ;  il  renferme ,  i°.  Un  Gloffair* 
François ,  qui ,  quoiqu'annoncé  comme  un 
fimple  relevé  des  termes  de  notre  ancien  lan* 
g'ge,  contenus  dans  le  GlofTaire  Latin  & 
Je  Supplément ,  peut  cependant  être  regardé 
comme  l'ouvrage  le  plus  eomolet  en  ce  gen* 
re  que  nous  ayons  jufqu'à-prefent.  a°.  Une 
table  des  Auteurs  de  la  moyenne  &  baffe  la- 
tinité- On  y  indique  le  tems  où  ils  ont  vécu  r 
les  ouvrages  qui  les  diflingusnt ,  les  Ecri- 
vains qui  les  ont  cités,  &,  lorfqu'on  en 
eft  inftruit  ,  l'état  qu'ils  avoient  embraffé. 
qp.  Une  table  des  Auteurs  Grecs  cités  dans 
ïe  Gloflaire.  4°.  Une  table  des  Ecrivains 
anonymes.  5$.  Une  table  des  Auteurs  im- 
primés, qui  ont  écrit  en  langue  vulgaire*, 
foit  François ,  Italiens ,  Efpagnols ,  Anglois  % 
&c.  6°.  Une  table  des  manulcrits  latins  qu'on 
a  lus,,  avec  leur  âge.  70.  Une  table  des  Au- 
teurs François  MSS.  qui  ont  écrit  en  prop- 
re, 8°.  Une  autre  des  Poètes  François  & 
Provençaux  MSS.  90.  &  io°.  Deux  tables, 
des  régiftres,  des  Cartulaires  &  des  dépots 
publics  &  particuliers  ,  dont  on  a  fait  le  dé- 
pouillemement        Une  table  des  Autears 
qui  ont  publié  des  collerions  de  charte^ 
Ml°.  Une  table  des  Auteurs  &  des  ouvrages* 
dont  on  corrige  le  texte  dans  le  fupplcment. 
1.30.  Une  table  de  tout  ce  qui  eft  traité  dans, 
ces  deux  Ouvrages  hors  de  l'ordre  al phabé- 
tique, comme  aufli  des  difeuflions  &C  desi- 
clâirciflemens  que  fouvent  on  ne  s'avife  pas 
d'y  chercher,  Ler  Gens  de  Lettres  fentiront 

auicment  l'utilité  &  même  la  néceflitc.dç.ççç- 


AVRIL  ï*fài  i*t 

•  tetat>!ê.Xa  differtation  dé  M.  du  Cange  fut 
les  médaille*  &  les  monnaies  des  Empereurs 
du  bas- Empire,  eftàla  fuite  de  ces  tables» 
C'eft  un  morceau  précieux  pour  les  Sçavans* 
Enfin  ce  vohime  eft  terminé  par  un  errata 
fort  ample  des  fîx  volumes  <b  la  dernière  é- 
dition  du  Gloflaire.  Le  rapport  effentiei 
qu'ont  entr'eux  ces  deux  ouvrages,  a  foi! 
_  croire  qu'on  rendroit  fervice  aux  Littérateurs 
par  l'exaflitude  de  ces  CQrrefhons. 

Principes  de  tout  Gouvernement  ,  m,  Ex** 
men  des  caufes  de  la  fplendeur  ou  de  lafo§* 
Uejfe  de  tout  état  cotifidéré  en  lui  mime  & 
indépendamment  des  m<*urs  f  %  voU  ia-ia.  A 
Paris,  chez  J.  Th.  Hériffantfik.»  176$.  L'Au- 
teur de  cet  ouvrage  a  cherché  autant  4ju'iJ 
lui  a  été  poffible  à  Amplifier  fa  matière  ;  il 
a  confidèré  l'état  rélativement  à  l'agricul- 
ture ,  au  commerce  intérieur  &  aux  loix  po- 
litiques, indépendamment  de  fes  voifins  è 
de  fes  mœurs  &  des  diftèrentçs  toix:de  juf- 
tice  diftributive  qui  peuvent  y  être  adop- 
tées.: il  examine  quête  feroiem  les  befoins 
é'une  fociété  narifante  ,  &  qu'elfe  feroit  la 
conflit uti on  la  plus  fimple  que  Ton  peut  fup- 
pofer  à  plufieurs  familles  libres  qui  fe  raf* 
dembleroient  pour  former  un  corps  dena* 
tien.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage 
•  Examen  des  faits  qui  fervent  4e  fonde- 
ment à  la  religion  chrétienne ,  avec  une  répoa- 
fe  aux  principales  objeâions  des  Athées ,  de$ 
Fataliftes  &  de  Matérialifies  ,  3  vol.  in  - 1% 
Par  M.  l'Abbé  François.  A  Paris, cirez  La- 
combe  ,  1767.  Ce  n'eft  pas  affez  que  de  ré- 
pondre aux  Athées  &  aux  Matérialiftesjç'eft 
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taquer.  Il  faut  les  forcer  à  avouer  ce  fend- 
aient intérieur  plus  fort  que  tous  !eurs  ar^ 
gumens.  S'il  éroit  un  Athée  de  bonne  foi  f? 
il  ne  mériteroit  peut-être  que  d^tre  plaint; 
mais4' Athée  qui  trahit  fa  confçience,  eft  aufli 
coupable  que  le  facrilége  qu'un  vil  intérêt 
porte  à  dépouiller  les  autels  d'un  Dieu  qu'il 
fait  profeflion  de  croire.  Cet  ouvrage  parla 
force  des  preuves,  parla  difeuflion  des  faits 
&  par  l'érudition  dont  il  eft  rempli ,  méri- 
te une.  attention  particulière.  * 

(Euvns  diverfes  de  Pope.  Traduite  de  VA 
glois.  Nouvelle  édition  ,  revûe  &  augmen- 
tée d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  traduites  ,  avec  de 
très-belles  figures  en  taille  douce  3  8  vol.  in- 
12.  A  Àmfterdara,  &  fe  trouve  à  .Paris  , 
chez  Saillant  &  chez  Vincent,  1767- Cette 
traduction  eft  connue ,  &  a  eu  beaucoup  dë 
fuccès  ;  les  corrections  &  les  additions  de 

v  cette  édition  font  très-confidérables  ;  elle 
eft  augmentée  d'un  volume,  &  ce  ne  font 
pas  les  pièces  les  moins  curieufes  qui  le  corn* 
pofent.  Tout  ce  qui  eft  de  Pope  eft  fi  pré- 
cieux, <ju'il  feroit  inutile  de  faire  l'éloge  des 

x  pièces  ajoutées.  On  pourra  fe  flatter  au  moy- 
en de  cette  édition  ,  d'avoir  tout  ce  qui  eft 
forti  de  la  plume  de  ce  grand  Poëte  ;  on  y 
trouve  la  traduétion  en  vers  par  du  Refnel-, 
des  EJfais  fur  V Homme  &  fur  la  Critique  % 
&  de  la  boucle  de  cheveux  enlevée  du  Poe  ce 
Anglois ,  par  M.  Marmontcl.  Ainfi  cette  é- 
dition  eft  également  intércllante  pour  ceux 

2ui connoiffent  l'original  dans  fa  langue  9 
C  pour  ceux  qui  ne  l'entendent  pas. 
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tes  changemens  confidérabfes  qu'il  y  a 
eu  dans  les  troupes ,  ont  engagé  M  de  Chen- 
nevicres,  Commiflaire  Ordonnateur  &  prer 
mier  Commis  de  la  guerre,  à  faire  un  fup- 
plement  à  fon  livre  des  Détails  militaires ,  qui 
eft  abfolutnent  néceffaire  à  ceux  qui  ont  les 
quatre  premiers  tomes, lefquels  ne  pourraient 
aujourd'hui  que  les  induire  à  erreur.  Les  6 
volumes  feront  tnes-  utiles  à  Mrs.  les  Offi- 
ciers ,  tant  Généraux  que  particuliers ,  aux 
Magiftrats  des  villes,  aux  commis  des  hô»  J 
pitaux  .,  des  vivres  ,  des  fourages  &  prin- 
cipalement aux  CommiiTaires  des  guerres  * 
-pareequ'il  contient  toutes  leurs  fondions. 

G'  R  AND  E-B  R  E  T  A  G  N  K  l 
.  Primitive  Cookery  ,  firc.  c'eft-à-dire  ,  VAtt 
primitif  du  Cuifinier  ,  ou  d^feription  détail- 
lée d'un  jardin  potager  y  avec  une  colLâïon 
fdt  rectttes  pour  préparer  &  varier  à  bon  mar- 
ché des  mets  très-fains  &  fort' agréables  fans  ^ 
viande  ni  poison;  &  pour  fe  procurer  diffé- 
rentes liqueurs  faines  &  d'un  go  ut  tris-flatteur^ 
avec  le  JUc.des  fîmpUs  ,  d'S  fruits  fir  dis flrufë 
qui  croijftnt  dans  U  G.  B.Ony  a  joint  la  des- 
cription d'un  fervice  de  yo  mets  diffère  ns ,  qui 
ne  coûtent  chacun  que  z  fols.  A  Londres,  chez 
"Williams,  1767.  Ce  titre,  comme  on  voit  ^ 
promet  beaucoup  ;  mais  il  faut  s'arrêter  au 
titre  ,  fouvrage  étant  évidemment  un  tilïu 
d'impoftures  :  il  n'y  a  aucun  de  ces  mets  an* 
noncés par  l'Auteur ,  qui  ne  coûtât  au  moins 
douze  lois  par  convive.  A  l'égard  du  gout  de 
ces  divers  ragoûts  ,  que  l'on  affure  devoir  è- 
tre  fort  agréable,  il  n'y  a  pas  apparence  qu'on 
*'emprefle  beaucoup  d'en  faire  l'expérience 

« 
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L'Auteur  mérite  cependant  qu'on  luhreftâfe 
la  juftice  de  croirequ'il  a  fait*ce  qu'il  a  pu 
pour  être  utile  aux  pauvres  citoyens  pou* 
lefquek  il  a  travaille 

The  anatomie  of  4he  Hotfe  ,  &c.  c'eft-à* 
dire  V  Anatomie  du  cheval  t,  ^ou -dtfcriptiàn 
txaâc  des  os  ,       cartilages ,  des  mu f des  i 
des  gaines  membrane ufe s ,  des  ligarpens ,  &c. 
3?ar  M.  George  Stabbs.  Qrand-infoL  ,  prix  j 
jguinées.  A  Londres,  aux  dépens  de  l'Auteur, 
4767.  Cet  ouvrage  a  été  annoncé  à  Londres 
avec  les  plusgrands  éloges,  &  Uon  &ffure  qu'il 
eft  encore  au-deiîus  de  rout.  ce  qu'on  en  a 
dit.  M.  Stabbs  efè  un  des  Peintres  les  plus  cé- 
lèbres &  les  plus  eftimésde  la  G.  B.,  &  iVeft  - 
•Cftcore  meilleur  Graveur  qil'habile  Peintre* 
y    The  New  Oeconomy      hum  an  lifi  ,  6  g. 
C'efl  à-dire  ^Nouvelle  Économie  de  la  vie  hu+ 
moine  ;  en  trois  parti e s.  t*.  Des  imperfection* 
&  de  la  foHe  deVJionîme cpnfidtré  comme  un 
^étre  rélaiif  &jbcinL  z*.  Des  devoir s^Le  Vkom*> 
me  r  comme  memire  de  la  fociétc  ,  6r  cotnmt 
individu.  $°±  J)es  dëvoirs  impofés  àVhonm^ 
<omme  créature Subordonnée  &  dépendante.  /L 
ioudres ,  chez  <Jriffin  1767*  IHw  Pa5 
à  un  Moralifte  de  dire  -que's  font  tes  devoirs 
de  l'homme;  il  faut  encore  qu'aurooinsdarrs 
le  cours  de  fon  ouvrage  il  ne  choque  pas  les 
devo  rs  qui  le  lient  lui-même  :  car  fi  dans  le 
tems  même  qu'il  trace  les  loix  de  la  dèpeii* 
dance  fociale  ,il  ft  déchaîne  indécemment 
contre  fa  patrie  ,  ou  ce  qui  revicttt  au  mt> 
«ne,  contre  tes  Misiiftres  de  (on  Prince,  ne 
|>eut^on  pas  dire  de  lui  qu'il  détruit  d'une 
jnain  çe  qu'il  édifie  de  Vautre-  C'eft  là  pré. 

çifixnent 
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ctfehtehtce  que  l'Auteur  de  cet  ouvrage  a 
ftit  :  {es  préceptes  font  excellens  ;  mais  Tes 
feryTes  contre  le  gouvernement  britannique 
font  très-replréhenfibles. 

Thé  Love  in  city  >&c.ç  'eft-4-dire  -JL*A mour  â 
UVille^Opéra  comique  repréfenté  fur  le  ihéâxt 
.  Royal  de  Covent-Garden^zx  l'Auteur  de  VA* 
inour  au  Village.  A  Londres ,  chez  Griffin^ 
1*767.  V Amour  au  Village  eft  une  affez  mau- 
vaise pièce  dont  nous  avons  rendu  compte-; 
mais  encore  eft- elle  fort  audeffus  de  ÏAmouï 
à  la  Ville  ;  aufll  le  public  lui  a  t'il  rendu  toute 
j uftice  qu'elle  mémoit. 


tratum  diffenfionibus  quid  mihi  videtur?  Ccft- 
â  dire ,  Que  mcftmbte-t'il  des  dïfcuffions  qui 
éivifcnt  le  Roi  des  François  &  la  Magiftra* 
turel  A  Wetzlar,  chez  Wmckler  le  jeune 9 
1767.  C'eft  un  Allemand  qui  eft  l'Auteur 
de  cet  ouvrage  ;  c'eft  dans  la  ville  libre  fit 
impériale  de  Wetzlar  qull  a  été  publié.  Nous 
^ttous  garderons  bien  de  porter  aucune  for- 
te de  jugement  fur  cet  écrit  ;  nous  bifferons 
*u  public  le  foin  de  l'apprécier.  Nous  ob- 
ferverons  feulement  que  l'Auteur  qui  vert 
abfolument  paroitre  in/truit  de  la  conftitu- 
tion  de  la  monarchie  francoife ,  ignore  ju£ 
qu'au  titre  duSouverain  /qu'il  appelle  Rcï  ^ 
Gallorum, 

Georg.  Ludov.  Soehmeri  objcfvàtiontf  ju- 
fis  canonici  A  Gottingue  >  chez  Hubler  ^ 
fc-766.  Ces  obfervations ,  qui  fuppôfent  dans 
M.  Boehmer  beaucoup  d'érudition  >  font  di- 
vifées  en  huit  diifertation?  %  dont  voiçi  les 
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fujéts.  i?.De  Ckmenànis.  aP.Dc  cauUlis  tucn- 
-  dœ  Jldei  publica  adverfus  juris]canoniciprinci» 
pia  circa  abfolutioncs  &  difpenfationes  a  jure- 
jurando.  J*.  De  reliquiisjuriscanoniciin  Im- 
peratoris  eleHione.  4P.  De  origine  jurifdiâi- 
onis  ecléfiajiica  in  eau  fis  tcflamentariis,  . 
De  finibus  jurifdiBionis  imperialis  quoad  in 
çaufis  eclefiafiieis  competit.  6Q.  De  advoca- 
tiœ  eclefiafcict  cum  jure  patronatus  nexu.  j°. 
De  tempore  ftudiorum  légitime  a  canonici* 
obfervando.  &*<  De  jure  promotorum  adfpir  " 
randi  ad  bénéficia  ecltjiaftica. 

DerîVahre  GeifidtrGefetie.  Cefï-h&ire, 
Le  véritable  efprit  des  loi?.  A  Francfort,  chex 
Varrentrap ,  1766.  L'Auteur  eft  fort  fea- 
vant  ;  il  a  beaucoup  de  pénétration  ,  &  (on 
jugement  eft  fain  ;  mais  avec  tout  cela  ,  il 
faut  bien  fç  garder  d'adopter  toutes  fes  opi* 
nions ,  de  regarder  tous  fes  fyftémes  corn- 
me  vrais  Se  prouvés.  Cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  beaucoup  d'éloquence  >  le  ftile  en  eft 
plein  de  chaleur  :  on  y  trouvera  des  idées . 
nouvelles ,  des  penféestrès-jufte*  ;  mais  il  y  : 
en  a  aufli  qui  font  fort  hazardées  ;  &  on  cher- 
cheroic  vainement  de  Tordre  dans  cet  ou- 
vrage ,  qu'on  Jfri  cependant  avec  autant  d'u- 
tilité, que  d'agrément. 

PAYS-BAS, 

;  £e  Temple  des  Mufcs  ,  ou  Bibliothèque 
poétique  choifie  ,  avec  des  remarques  hifiorir 
que  s  ,  géographiques ,  grammaticales ,  mora- 
les &  critiques ,  propres  à  éclaircirle  texte  ,à  • 
enrichir  V efprit ,  à  donner  du  goût,  A \  afor^  : 
merles  mœurs.  Par  M.  l'Abbé  B.***  On  pro- 
pafe  ççt  ouyragp  par  foufçripûon.  NousaW. 

... 
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fons  rapportertout  Amplement  Pannonce  qui 
nous  en  a  été  envoyée.  La  voici.  „  Ce  fera  un 
choix  nouveau  de  toutes  les  plus  belles  piè- 
ces des  meilleurs  Poëtes  François  du  dernier 
HèdeSc  de  celui-ci.  On  commencera  par  les 
fables  de  La-Fontaine  ^  de  Richer  ,  dp  M. 
l'Abbé  Aubert ,  &c.  ;  parmi  lefquelles  on 
fera  un  Choix  dirigé  par  le  gout.  On  don. 
nera  enfuit e  lesîidflles  &les  églogues  chou 
fies  de  Mde.  Deshouilïières  ,  de  Racan ,  de 
Segrais  ,  &c-  Les  meilleurs  poëmes  didafti- 
ques  ,  tels  que  V Art  poétique  de  Boileau ,  le 
poëme  deitf  Religion  de  M.  Racine  ,  la  Gran- 
deitr  de  Dieu  de  M.  Dulard  }  Y  Art  de  prêcher 
de  Viltiers ,  Y  Art  de  la  déclamation  de  San- 
lecque,  &c. ,  les  épitres  &les  (àtyreschoi- 
fies  de  Boileau  ,  de  Roufleau  ,  de  M.  Le- 
Franc ,  &c.  Les  meilleurs  poèmes  épique*  % 
ou  approchans  de  l'épique,  tels  que  le  Lu- 
trin  de  Boileau  ,1e  Veruvert  de  M.  Greflet  p 
la  Henriade  y  &c.  ;  les  plus  belles  comédies 
de  Molière  ,  de  Regnard ,  &e.  Enfin ,  les 
meilleures  tragédies  de  Corneille ,  Racine  % 
CTébillon  ,  M.  de  Voltaire  ,  &c.  Telle  eït 
à-peu-près  toute  l'étendue  du  projet  qu'on 
fe  propofe  de  remplir.  En  réunifiant  ainfi  % 
dans  un  certain  nombre  de  volumes ,  tout 
ce  que  les  Mules  françoifes  ont  produit  de 
meilleur  dans  ces  différens  genres ,  on  for- 
mera une  efpèce  de  bibliothèque  poëcique 
choifie  ,  qùi  tiendra  lieu  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  pour  bien  des  perfonnes  qui 
ne  peuvent  pas  fe  les  procurer,  ou  qui 
n'ayant  pas  le  tems  de  tire  beaucoup  ,  ne  * 
veulent  s'attacher  qu'au  bon  &  à  l'excellent  \% 
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}>our  fe  former  le  goût ,  &  pour  fe  nourrir 
'efprit  des  meilleures  productions.  Ils  trou- 
veront ici  placés  avec  ordre ,  Tes  çhefs-d'oeu- 
yres  de  ces  Portes  immortels,  qui  ont  fait 
tant  d'honfieur  à  la  natron  françoife.  Tout 
,<ie  qui  eft  marqué  au  coin  du  gènié  &  du 
bon,  y  fera  reçu.  On  n'en  exclura  que  les 
Ouvrages  enfantés  pair  l'irréligion  ou  par  le 
libertinage,  quelque  excellens  qu'ils  fbient 
d'ailleurs.  On  fupprîmera  >  avec  foin,  dans 
-Ceuî  qui  rftéritêront  d'y  avoir  place  ,  tout 
ce  qui  pourroit  donner  quelque  atteinte  à  la 
t èligion  &  aux  bonnes  'moeurs.  Ainfi ,  un 
dès  avantages  dé  ce  recueil  fera  de  pouvoir 
àuffi  être  mis  ,  fans  aucun  rifïjue ,  &  aveç 
utilité  ,  entre  les  mains  des  jeuàes  gens  de 
Tun  &  de  l'autre  sexe.  Chaque  pièce  fera 
fùiviè  de  remarques  telles  que  nous  venons 
de  les  annoncer*  On  tachera  de  remplir  tout 
çt  que  le  titre  promet.  On  efpère  qu'elles 
feront  utiles  à  la  plupart  des  LeÔeurs.  Le 
premier  volume  in  fous  preffe,  &  paroitra 
immédiatement  après  piques  ;  fe  fécond ,  % 
^ou  4  niois  aprè*  ,  &  ainfi  des  autres ,  jul- 
Âu'à  la  fin  de  l'ouvrage, 
n  On  propofe ,  èfr  faveur  des  amateurs ,  une 
foufyriptionau  prix  de  fix  Uv.  de  ïrance,pour 
l'es  4  volumes  qui  feront  très-bien  imprimés 
ftr  du  beau  papier  petit  in-8°.  ,  au -  moins 
de  400  pagss  le  volume.  On  fouferira  juf- 
Àu'au  1er.  de  Mai.  Ceux  qui  ^auront  pas 
éntofeloufcrit,  paieront  chaque  volume  36 
fols  de  France.  On  annoncera  les  volumes 
\  mtfuxe  qu,ijspâio:tront,&  Qn  les  délivre- 
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»  aw  Soufcriptears >  qui ,  après  avoir  reçi* 
les  quatre  premiers ,  pourront  foufcnrepour 
lès  quatre  fuivans ,  au  même  prix.  On  fouf- 
crira  à  Liège ,  chez  Plomteux  ,  Imprimeur 
des  étits ,  rue  Feronffrée  ;  %$c  à  Marche  r 
chçz  M.  Decceûr ,  Maitre  des  poftfcs. 

ITALIE. 
De  Ho  ftato  Antico  e  moderno  &c.  Ceft  itjf 
dire  ,  De  tétap  anéicn  &  moderne  du  fleuve 
ét'Arno  ,  des  caù/ès  de  fies  inondations ,  &  des? 
moyens  d'y  remédier  ,dif cour  s  hiflorico-math^ 
'  manque  ;  par  M.  Ferdinand  Mdrozzi ,  &C. 
A  Florence ,  chez  Stecchi.  1766.  Les  fré- 
quentes inondations  de  P  Arnd  &  les  rava- 
ges qu'elles  caufent ,  font  décrits  dans  la  ire«r 
partie  de  ce  difequrs.  On  Ut  dans  la  $e.  uiïp 
defeription*  de  cçtte  rivière  depuis  fa  fource- 
jufqo'i  Florence.  Les  planches  qù'oaajom» 
tes  à  cette  hroefrure ,  repr éfent  em  la  monta- 
gne de  FalterbnaS  lès  deux  fources  de  FAç- 
no ,  les  anciëns.  ponts  qu'on  voit  fur  cetterir- 
vière  près  d'A^rcena ,  &  connus  fous  le  no  m 
de  Ponte  fit  Bibbiena  ,.le  phn  du  Caftello^  di* 
Giovi ,  où  la  Chinfî  mêle  fes  eaux  à  celles 
de  l'Arno ,  &ç.  ÏVÇ.  Morozzj  fait  mention  de 
toutes  les  rivières  &  de  tous  les  ruiffeaux  qtoi 
te  jetfept  dans, l'A rnp  t  &  il  décrit  tous  lés 
pays  qu*  tette  rivière  arrofe;  enfôrte  que 
dans  cet  ouvrage  on  trouve  une  excellente 
deftriptîoij.  tôpographiqup  de  la  Tofcane  j; 
car  il  eft  queftion  fucceffivement  de  toutç* 
les  villes,  hourgs ,  vilfygçs  ,  châteaux  qi?e 
Von  trouve  lé  long  deTArno  ;  on  s'arrête** 
chacun  de  ces  endroit*,  &  oh  donne  ufit  idéor 
fucçinte  des  révolutions  qu'ils  ont  effuy ces-,, 
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&  de  leur  gouvernement  aôuel,  çivil  &  ec^ 
flêfiaflique. 

DiJTerta^ione  fppraVîfioria >  6c.  c'cft  à- di- 
re Dijlertadon  furVhifloire  du  Code  Pi[an  & 
furies  pandeSesde  l'Empereur  Ju/Hnien.  Par 
M.  PAbbé  Borgo ,  Patricien  &  Juris  Confulu 
de  Piie.  A  Luçques  >  chez  Giufti ,  1766.  II  y 
a  voit  un  Code  de  loix'  à  Pize  £  Les  Floren- 
tins s'étant  rendus  maitres  de  cette  ville.* 
s'emparèrent  de  ce  Code ,  &  remportèrent  à 
Florence.  L'Auteur  examine  dans  cette  dif- 
fertation ,  fi  Ton  doit  donner  à  ce  Code  le  ti- 
tre die  Code  dePiie ,  ou  celui  de  Code  de  F/o- 
rence.  Cette  quelhon  eft ,  comme  on  voit % 
fort  peu  interçflante  ;  mais  elle  a  donné  lieir 
à  M.  l'Abbé  Bojeo  d'étaler  une  vaftè  érudi- 
tion. Lepere  de  l'Auteur  a  joint  cette  diP 
fertation  l'hiftoire  des  çaufes  de  la  décaden- 

ce  de  Pize. 

Les  Libraires  Caroboft  Çt  Pompéatl  d& 
~bitent  une  trcs  belle  édition  en  $  volumes + 
^d'une  colleftion  intitulé  ;  operum  amniumyx^ 


nopph  rédaSorum  Sanct.  D.  N.  Benediâi 
rlV  ab  Emanuete  dç  A\evedo  y  Soc.  I.  Le 


premier  volume  de  cette  colleéHon  jenferme 
Do3rinam  de  fervorumDei beatificaàonc  ae 
beatorum  caaonizàtiône.  Le  ae^  vo!.  eft  uae 
continuation  du  ht.  DaHs  le  3c.,l\Autei^ 
'  parle  fort  au  long  de  facro  fanât  mijpt  facrifi- 
ao  ;  neenon  de  fejlis  Dom.  N.  J  C  yBeat* 
Mari*  Virginis  ,  6  de  quibusdatnfanâis.Vzn^ 
le  4e.  on  lit  quelques ,  differtations  de  inftitu* 
tione  ecle(iaftica.  l\  eft  queftîoa  dans  te  je.<fr 

MÛ»  L-  XlLh 
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CONSTANTINOPLE  (    zS  Février 

AVANT  HIER  ,  quinzième  jojar  du 
mazan ,  le  Grand  Vifir ,  le  Muphti ,  les 
Pachas  &  lesprincipaux  Officiers  delà  Milice 
&  de  la  Loi  (e  rendirent  à  midi  au  ferrail  *  où 
la  cérémonie  de  la  confécration  des  eaux  fe  - 
fit  par Timmerfion  de  la  prétendue  robe  de 
Mahomet ,  qui  eft  gardée  dans  le  tréfor  du 
Grand  Seigneur.  Après  cette  cérémonie ,  on 
diftribuaaux  Janiffaires  des  baklava,  forte  de 
patiflerie  délicate  dont  Sa  Hauteffe  les  régale 
ce  jour-là  ,  fui  van  t  un  ancien  u  fage. 
.  On  a  fentiici*  le  8  de  ce  mois  3  vers  le» 
-   huit  heures  du  matin  ,  une  fecouffé  de  trem- 
blement de  terre  ,  quia  été  auflivive  &  aulHk 
longue  que  celle  du  30  du  mois  derntër .  De-: 
puis  ce  jour,  on  en  a  fenti  encore  quelque*  âa- 
très ,  mais  moins  considérables 

Moscou  (  le  a6  Février  ).  Avant-hier , 
fnr  les  8  heures  du  matin ,  l'Impératrice ,  no- 
tre Souveraine ,  arriva  dans  cette  ville ,  &  fe 
rendit  d'abord ,  au  bruit  du  canon  du  châ- 
teau &  au  fende  cloches  ,  à  notre  églife  ca- 
thédrale ,  où  Ton  chanta  le  Te  -  Deuth 
tn  aftions  de  grâces  de  l'heureufe  arrivée 
de  S.  M.  Tout  le  clergé  en  corps  ,  ainfi 
que  la  nobleffe  &  autres  perfonnes  de  rang, 
y  avoit  accompagné  cette  Princeffe  depuis 
1^  porte  de  la  ville  par  où  elle  étoit  entrée  , 
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&  il  la  conduit  4e.  inéme  >  après  le  fervicei 
divin  ,  au  nalaislmpérial  de  Jaufa.  Ce  ioufr- 
là  ,  Sa  MajM  q?ui  é<oit  un  peu  fatiguée  du 
voyage ,  ne  voulut  recevoir  aucun  compli- 
ment de  félickatioft.  Bibles  reçbt  le  lende- 
main ,  jour  où  elle  parcourut  en  carôfîe,l'a- 

C es  midi ,  totftes  les  grandes  rues  Si  toutes. 
5  place*  de  *erte  ville  dont  le*  habitans^ 
de  concert  avec  le  nombre  immenfed'étrai*- 

ters  qiïf  fe  trouvent  îd.,  rempliffoient  l'air 
'acclamations  *e  joys ,  $c  ftrtôut  de  vive 
Çatkérirte.  .   !  -  ' 


-  c 


Stockholm  (  lt  13  Mars).  La  eora- 
mifiioii  nommée  par  le  Sénat  pour  fixer  le  pri& 
des  marchandifes  Se  des  denrées  de  toute  e£ 
pèce ,  s'eft  déjà  aflemblée  tro^sfois ,  fans  a-»  1 
▼oir  rien  ftatué,  &  r*n  dit- que  fès  premiè- 
res opérations  n'onr  fervi  qu'à  lui  faire  con*- 
noitreJa  difficulté ,  pour  ne;  pas  diM'impo-. 
flïbilité  ,  dç  remplir  toute  l'étendue  de  fou. 

Cbi?Édit  du  Roi  pour  la  -liberté  de  la  preffe  , . 
annoncé  l'ordinaire  dernier  ,  daté  du  2, 
xbre.  1766,  porte,  qu'il  fera  permis  a  tout 
particulier,  d'écrire  &.  de  raifonner  fur  toutes 
fortes  de  matières  ,  fur  toutes  les  loix  da 
Royaume  ôc  fur  leur,  utilité  ou  leur  mau- 
vaife  influence  ;  fur  toutes  les  alliances  du 
Royaume,  anciennes  ou  nouvelles,  avec, 
tes  Puiflances.  Etrangères  ;  fur  leurs  bons  ou, 
mauvais  effets;  fur  les  propofmons  a  fair«.  - 
pour  en  conclure  de  nouvelles  ,&  lur  la 
publicité  de  ces  alliances  ,  à  l'exception,  d^ 
fcurs  articles  fecrets.  ■  '  ■ 
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*L  *-e  "»éme  édit  accorde  à  chacun  le  droit  de  - 
demander  à  tous  les  Collèges  établis  pour  l'ad- 
Tmmifïratfon  actuelle,  depuis  le  Sénat  juf- 
qu'aux  Greffes  de  la  plus  petite  Jùrifdiérion 
la.  comunication  de^régiftres  ou  protocoles- 
qui  contiennent  la  -  décifîon .  des  différentes  ■ 
affaires  ,  d'en  faire  imprimer  lé  contenu  ent 
entier  ou  par  extrait  ,  ainfi  que  l'avis  de  cha- 
que particutierdans  les  délibérations  ,  &  fus-- 
tout  la  décifîon  des  Juges  ;  &  quiconque  re- 
fufera  de  communiquer  les  régiftres -,  proto-- 
toîes,  &c.  perdra fon  emploi.-  ' 


J 

1 

• 

qui  pourra  prouver  avoir  entendu  critiquer' 
1  adminifiration  &  les  réfolutions  fouverai- 
nes  ds  la  dernière  diète. 

(  Lifo ,  à  la  date  de  Stocholm  du  dernir*: 
'"    "  >  jo  ,  aulteu  de  3.  ),, 


M  *  | 

Copenhague  (  ti  a v  Mars  )l La  Reî-- 
ne  Sophie- Madeleine,  pour  encourager  l'a- 
griculture ,  afupprimé  Jes  fermes  dans  le  bail-  • 
liage  de  Hierfcholm,  &  en  a  .converti  tou- 
tes les  (terres  feigneuriales  en  biens  affectés^ 
aux  payfans.  Le  Roi,  non  moins  zélé  pouir 
I  avancement  de-  cet  art  fi  utile  ,  a  £édé-' 
aux  gens  de  la  campagne  ,  dans  le  baillia- 
ge de  Coppenhague ,  la  propriété  des  métai- 
ries qu  ils  occupent ,  &  a  réfoîii  de  taxer  les* 
fermes  de  fa  terre  de  Hiorrefpring  à  quatre: 
ronnes  de  grains,  comme  auffi  d'en  faire  cou- 
per  les  terres  de  manière  que  chaque  payfain 
«n  ait  une  part ,  entourée  d'un  foffé.   "  • 
••   Ces  exemples  onuengagé  plu fieurs à\ 
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les  principaux  propriétaires  de  terres,  a  \c 
imiter,  en  exemptant ,  à  certaines  condi- 
tions ,  leurs  fu jets  de»  fervices  qu'ils  leur 
doivent  r  &  en  leur  procurant  dVutres  faci- 
lités. Tels  font  te  Magiftrat  de  cette  vaille 
le  Confeillêr- Intime  Baron  de  Bernftorff, 
Je  ConfeUler  de  conférence  ComtedeKnuth 
le  Chambellan  Comte  Holflein  ,  le  Chanv 
bèllan  Baron  Guldenkron  &.  le  Çanfciller 
.  d'état  Lindcnkrone*. 

Un  nouvel  éditdu  Rot  révoque  les  défenr 
fes  du  1 9  Mai  1760,, d'importer  de  l'Etranger 
dans  ce  Royaume  aucune  dorure  ou  matiè- 
re préparée  pour  en  fiire  ^  il  en  fixe  en 
même  tems  lesdroits  d'entrée  à  7  &  un  quart 
pour  cent  en  Dannemarck  &  en  Norvège. 

W  A?  u  s  a  VI  c  (  le  xo  Mars).  Deux  Juifs, 
père  &  fils  ,,on.e»  la  tête  tranchée  dans  cette 
ville ,  le  4  de  ce  mois ,  pour  crime  de  faux* 
jnonnoyage.;  mais ,  avant  de  leur  ôter  la  vie  „ 
onv^  pourvû  à  le»r  falut ,  en  leur  adminifi- 
trant  fe  baptême.  C'eft  le  Comte  Zaluski  t 
Evéque  de  Kiow  ,  qui  fait  cette  ceré 
monie ,  en  préfenec  du'Prince-Evêque.d'EE- 
ineland  ,  &  de  la  Princeffe  Poniatowska  * 
époufe  du  Prince  Poniatowsky  ,  frère  de  S. 
M  ,  Général  au  fervice.de  l'Impératrice  -  Reir- 
ae, &cc.  ;  il  a  donné  aux  nouveaux  conver- 
tis ,  les  noms  à  Ignace  &  de  JofepL 

Le  12  de  ce  mois  >  à.  3  h.  du  matin,,  le  fe* 
prit  à  une  partie  du  château  dtf  Roi  ,  gagna 
Rapidement  les  deux  ailes ,  &  fe  communi- 
qua à  l'un  des  appartenons  du  premier  éta- 
it Ptuûeurs  jpcr&nuçs^aççQWues  aufecours* 
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surent  fe  malheur  de  périr  dans  les  flammes, 
qui  réduïfîrent  en  cendres  Fa  plus  grande  par* 
tiedes  maifons  voifines,  avec  tous  leurs  effets. 
On  ne  fçauroit  aflez  louer  l'activité  que  les 
foldats  <fes  deux  Régimcns  de  Pologne  & 
de  Lithuanie  ,  ainfi  que  de  celui  des  Gardes- 
Pragons ,  firent  paroitre  en  cette  occafion, 
jufqu'à  ^expofer  leur  vie  pour  garantir  de 
Tembrafement  la  chambre  du  Roi.  Malgré 
îout  le  danger  >  S.  M.  ne  quitta  point  le  châ- 
teau ,  &  donna  les  ordres  néceffaires  avec 
une  préfence  d'efprit  admirable.  Le  lendeT 
main  ,  â  onze  heures  ,  on  crut  l'incendie 
peu  près  étouffe  ;  mais  à  midi  &  demi  le 
plancher  de  fécond  étage  s'écroula  avec  beau- 
coup de  bruit,  &  forma  un  nouveau  goa- 
fre  de  feu  >  dont  bien  du  monde  fut  la  vi£U- 
me.  ; 

On  aflure  que  les  Evéques  du  Royaume 
font  convenus  de  compofer  &  de  publier  urî 
icrit  en  réplique  à  celui  que  lacourdeRuf- 
ifie  a  fait  rédiger  en  faveur  de  sDiflidens. 

. .  PanxzIG  (te  zt  Mars).  Le  bruit  s'efl  ici 
généralement  répandu  que  les  Diflidens  du 
.Royaume fe  font  affemblésà  Thorn  le  ao  dç 
ce  mois  ,  dans  le  delTein  de  fe  confédérer  p 
&  que  félon  toute  apparence  ,  le  Général 
de  Goltz  doit  être  élu  MarécKal  de  cette  cou- 
iéde ration.  O n  dit  aufR  que  le  Baron  de  Schlf 
çhting,  Colonel  des  troupes  de  Pologne  , 
lequel  a  eu  foin  des  affaires  des  Ûiiïidens 
auprès  de  laçourdevPruffe,eft  attueUemer* 
arrivé  dans  la  même  ville.  On  prétend  enco- 
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vont  s'alTemblèr  pour  le  même  objet  dans  OS 
ville  de  Zlucz. 

■  Les  Régimens  des  troupes  Rufles  quî 
étoient  dans  le  Duché  de  Courlande ,  font 
en  marche  pow  entrer  dans  la  PrufTe  Polo- 
noife.  Quelques  détachemens  font  déjà  en- 
trés dans  là  ville  de  Thorn,  pour  proté- 
ger fans  doute  Taffemblée  des  Diffidens. 

;  H  amb  OURC  (  le  a  J  Mars  ;  )  L'eqtrée  pro* 
chaine  d'un  corps  de  quinze  à  feize  mille 
hommes  de  Troupes  Rufles  dans  la  Pologne 
ne  paroit  plus  dofuteufe.  Les  nouvelles  de 
Rufïie  difent  formellement  que  la  cour  de 
Peterfbourg  a  annoncé  les  motifs  de  cette  en- 
trée par  un  écrit  qu'elle  a  fait  remettre  à  celle  „ 
de  Wariovie.Ces  forces  font  deftinèes  à  main  - 
tenir la  confédération  quelesDiflidens  font 
occupes  de  former. . 

1  On  aflurè,  que  plufieurs  Magnats  du  parti 
©ppofé  aux  Diffidens  ,  fe  font  déjà  rendus 
fur  la  frontière  de  Hongrie  pou*  attendre  lè  : 
dénouement  de  cette  affaire 

Il  paroît  depuis*  peu  à  Drefde  une  ordon* 
hance  par  laquelle  le  Prince  Adminiftriteut 
de  la  Saxe ,  dans  la  vue  d'attachenles  gens  de 
la  campagne  aux  travaux  de  l'agriculture ,  & 
de  prévenir  *  la  difette  de  Laboureurs  &  de 
Journaliers ,  défend  ,  pour  l'avenir ,  danslrt 
villages  ,  tout  commerce  &  trafic  qui  pour- 
roient  s'exercer  au  préjudice  des  villes.  t  ; 

Berlin  (fca7  Mars.  )  Enconféquence 
des  ordres  que  le  Roi  a  donnés  pour  comv 
^jjéter  fes  troupe^  &  remonter  tonte  fa<ça?a-» 
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ferïe  ]  on  a  acheté  des cfeevaux  ert  Pologne  >  , 
&  l'on  travaille  dans  les  différentes  places  du 
royaume  à  réparer  les  chariots ,  les  caiflbnst 
tes  affûts  & lesâutres machin esde  guerre.  Oii . 
a  tiré  du  corps  d'artillerie  aoo  canoniers ,  qui 
doivent  être  employés  dans  la  cavalerie,  &; 
à.  qui  l'on  fait  taire  l'exercice  du  cheval.  Il 
n'y  aura  déformais  à  la  fuite  de  la  cavalerie  , 
que  quelques  petites  pièces  de  campagne*  [ 
It  s'eft  formé  ici  une  Société  particulière 
qui  propofe  une  médaille  de  100  écus  d'em- 
pire à  quiconque  coinpofera  la  meilleure  int 
trudion  pour  infpirer  aux  enfans  les  princi- 
pes de  la  religion.  Les  conditions  que  la  So- 
ciété exige  dans  l'ouvrage,  font  particuliére- 
ment ,  de  n'y  rien  fijppofer  comme  déjàconr 
nu ,  &  de  n'y  étabHr  aucun  principe  fans  lë 
prouver  ;  de  mettre  les  inftruflions  à  la  por- 
tée d'un©  conception  ordinaire ,  &  d'écarter- 
toutes  lès  queftions  fuperflues  ou  étrangère*  > 
au  fujet. 

Presbouro  (  Ut- 14  Mars  ).  Un  Cour* 
rier  >  arrivé  de  Veriailles ,  a  apporté  au  Duc: 
&  à  la  DucbeiFe  de  Tefchen  latrïfle  nouvel*, 
le  de  la  mort  Mde.  la  Dauphme ,  leur  fœur. 
-  Ces  jours  derniers,un  Batelier  qui  avoit  été 
occupé,  pendant  la  nuit ,  à  empêcher  que  les ,  v 
«aux  débardées  du  Danube  n'entraffent  dan&> 
fa.maifon,ficuée  prés  de  ce  fleuve, fit  faire  dfc  » 
feu,  vers  les  quatre  h.  du  matin, dans  un  poêle 
de  fayance;  un  quart  d'heure  après,  on  env 
tendit  une  explofion  femblablea  un  coup  de 
fuiil  ;  une  partie  du  poêle  éclata ,  &  Ton  vit 
garoitre  une  flamme  bleue*  de  forme  couir 


Digitized  by  Google 


*58  JOURNAL  ENCYCLOF. 

qu  e ,  qui  ferpenta  dans  la  chambre  avec  une 
rapidité  extraordinaire  >  &  brûla  au  viftge 
&  aux  deux  mains  l'une  des  filles  du  Bate- 
lier, qui  étoit  couchée  pris  de  ce  poêle.  Oit 
ouvrit  promptement  une  fenêtre  par  laquelle^ 
une  partie  de  cette  flamme  s'évapora  r  mais 
l'autre  .partie  fefit  un  paffage  par  la  porte 
qu'elle  brifa,  elle  emporta  une  poutre  dans 
\rç*e  chambre  voifine ,  renverfa  un  coffre  dans 
la  chambre  du  premier  étage  ,  &  fit  une  ou- . 
Tcçturé  de  quelques  lignes  dans  le  plancher  , 
brifa  un  poêle  pofé  dans  une  autre  cham- 
bre, fortit  enfuite  par  le  tuyau  de  la- che- 
minée ,&  lança  jùfques  dans  la  rue  des  jam- 
bons qui  étoient  pendus  à  cette  cheminée. 
Il  ne  relia  aucun  veftige  de  feu  dans  toute 
la  maifon  ;  mais  on  lèntit ,  pendant  quelques 
heures,  une  forte  odeur  defepffre»  Comme 
le  feu  du  poêle  avoit  été  éteint  fur  le  champ 
par  l^xplofion ,  on  vifita  le  bois  qu'on  y  a- 
voit  mis ,  &  Ton  trouva  que  c'étoit  du  hê- 
tre très- bon  &  très-fein,quiavoit été  fendu 
quelques  jours  auparavant  par  le  Batelier  lui 
même.  On  a  obfervé  que  Vair  était,  cette 
même  nuit ,  très-férein  ; 

On  apprend  de  Commore,  que  le  17  de  ce 
mois  à  il  heures  du  matin,  on  y  a  repenti 
«ne  violente  fecoufle  de  tremblement  de  tes- 
re ,  qui  a  caufé  la  plus  grande  confterna- 
tion  auxhabitansde  cette  ville.  Pénétrés  d» 
fouvenir  des  defaftres  qu'ils  onteffuyés  pré«- 
cédemment ,  ils  fe  font  fauves  dans  les  cam«? 
pagnes  ;  mais ,  grâces  au  ciel ,  il  n'en  a  ré- 
fulté  au<;un  dommage.  Il  avoit  régné  quel*. 

gues  jours  auparavaat  ^des  iœ? 
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jiétueiix  qui  ont  cèfft  tourà<oup  lo»  d* 
tremblement. 

Rome  (  le  4  Mars  ).  La  canon  i  fat  ion  fc^ 
lemnelle  des  nouveaux  bienheureux  a  été 
fixée  au  16  Juillet ,  jour  an  ni  ver  faire  du  cou- 
ronnement du  Pape  régnant ,  qui ,  à  l'exem- 
ple de  fes  prédéceiïeurs  ,  &  notamment  de 
Bénoit  XIV ,  veut  que  ce  jour  foir  fotemnifé 
comme  féte  dans  cet  état.  S.  S.  a  confirmé  ÔC 
légitimé  le:  culte  rendu  au.  bienheureux  Maç- 
theo  y  de  l'Or  dre  des  M  in eurs  O bfcr v a mi n s  ^ 
«n  fon  vivant  Evéque  de  Girgenti  en  Sicile.5 

Le  Confeil  de  Tlnquifition  a  fait  empri- 
fonner  ces  jours  ci  3  dotneftiques vfçavoûy 
un  de  fAmbafTadsur  de  France ,  un  du  Car- 
dinal Pirelli  f  8c  un  du  Marquis  Patrizzi.  O** 
dit  qu'ils  ont  tenu  des  difeours  indéçens. 

On  a  enlevé ,  par  ordre  exprès  du  P«pey 
dans  te  couvent  des  Cordeliers ,  tous  les  ex- 
e mplaire s  de  YHiflo ire  EccléfiaJItque  de  laLi- 
gune  y  ouvrage  du  P.  Paganem  de  Gènes  r 
qui  venoit  d'être  imprimé  dans  cette  capita- 
le ,  avec  l'approbation  même  des  Minières 
«du  palais.  Un  a  trouvé  dans  cet  ouvrage, 
divers  paflages  hardis  &  injurieux  à  la  cour 
de  Rome  ,  que  Ton  fuppofe  y  avoir  été  ajou- 
tés par  l'Auteur  après  l'approbation  obte-?' 
f  nue  rentre  autr  es.,  ce  lui  où- il  eft  parié  des  élec- 
tions des  Evêques  ,  qui  fe  faifoient  au  com- 
mence m  ent  par  lepeuple ,  enfaitepar  le  cler* 
gé,  &  que  le  Pape  Jean  XXII.  le  refervaà> 
lui-même  pour  empêcher  les  fimonies  qui 
s'y  commertoient  L'Auteur  dit  :  comme  fi 

m  a9 m  pâ  trounr  un  auuy  roqyw*  *  cw* 


Digitized  by  Google 


I 

.  - 

itfb  journal  encyclop: 

nte  fîptar  ce  moyen  oit  les  avoii  prévenues; 

:  •  •  .  *i    î  '  •  '  'I 

MANTOUE  ( A?  *j  Mars). En  conféquen- 
4dô  des  ordres  donnés  pani'lnijiératrice-Rei- 
ne , notre  Souveraine ,  pou r  le  rcco  u  vre  me  n  t . 
des  biensrfbnds  acquis  depuis  k 71  y  par  dès 
Gen&de  maimmorre,  les  Jéfuites  ont  déjài 
Vendu  tôus  ceux  de  cette  nature  qu'ils  poUé* 
dôient  dans  ce  Duché*.  . 

-r  Nàpijbs <    i^Mfc»^C^  tmifième  c«« 
cagne  a  été  «livrée  au  peuple  ,iedx  du  snôis 
dernier  >  &  le  pfllage.  s'en  eft  fait  fans  au- 
*cun  accident.  ;  i  -,  •  •  r        /  ! 

Le  1er.  de  ce  mois ,  on  livra  au  peupJelaa 
quatrième  &  dernière  cocagne.  Elle  repré- 
fentoit  la  cour  de  Neptune,  &éc©it  abon- 
damment chargée;  de  poillbns  &  d'autrf  s ■ 
,cojneftibks*.  ;    ,        .  1 

•  Le  5  de  ce  mots*,  le  Roi  a  déchré  fbn  ma* 
-Hagè  avecl?Arthidiidi«ffç  Jofephe ,  mais  S*.  ' 
,M,  n'en  a  pas  défignéTépoque. 

-    Le  Dey  de  Tripoli  a  fait  préfent  au  Roi^, 
;  à:l'occafion  de  la  .majorité  de  S.  M* ,  de  %~ 
chevaux  barbes  ,  de  2  autruches'  &  de  >f 

•  mourons  >du  Phezan . ,  dont  deux  armés  de 
4  cornes*  . 

•  G<enes~(  le  14  Mars  )ï  La  République- 
ayant  été  informée  que  600  hommes  des  Mé- 
-contens  de  Corfe  avoient  débarqué  à  lifte 

de  Caprée,  avoit  d'abord  expédié  une  pin— 
;que  8c  deux  grofl'es  félouques ,  chargés  ék 
troupes  &  de  vivres  pour  cette  place  ;  mais 
çe  feçours  o'ayajjf  pu  approcher  du  port  de 
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cette  ifle  ,  dont  Ventrée  étoit  dé^ué  par 
•lufieurs  pièces-  de  canon  que  les  Mécontens 
y  avoient  placées ,  le  Gouverneur  avdt  fait, 
partir  de  nouveau  ,  trois  galères,  quatre  pin* 
«ues  &  cinq  felouques  commandées  par  le 
Sénateur  Pinelly.  Ce  convoi  n'a  pu  parvenir 
à  jetter  du  fecours  dans  la  fortereffe  a  catr- 
fe  des  précautions  que  les  Corfes  Ont  pnle* 
eour  empêcher  tout  débarquement  de  aotre 
part.  On  a  feu  depuis  que  ce  Commandant 
a  été  forcée  par  le  mauvais  tems  de  le  reti- 
rer &  de  rentrer  dans  le  golfe  ^«*tycIÎ?* 
d'où  il  remettra  à.  la  voile  pour  Capree  de* 
que  le  vent  le  lui  permettra ,  tant  pour 
fayer  de  nouveau  de  jetter  des  recours  dans 
h  fortereffe  de  l'Ifle  ,  que  pour  intercepter 
ceux  que  les  Mécontens  font  venir  delà  Co> 
fe.  Suivant-dés  lettres  dejBonifàccio ,  Ces  In* 
fulaires  fe  font  avancés  a  un  mille  de  diftan- 
ce  de  la  fortereffe  ;  «C  à  jùge*  de  leurs  driV 
ftofitions ,  il  y  a  lieu  de  craindre  qu  ils  n  ayt 
int  formé  le  projet  de  bloquer  cette  place  ç 
«ùl'on  doit  encore  envoyer  diciinceflam* 
ment  une  galère  &  deux  pinques  qui  y  tranf* 
porteront  des  fubfiftances. 

De  MAClNACGioenCorfe  (fe  ta.  Mars.) 
flous  avons  envoyé depujs  peu,  un  corps 
de  nos  troupes  pourbloquer  par  terre,  la  vil* 
1e  &  le  port  de  San- Bôniftcio ,  oùjious  a* 
vbns  des  relations  qui  nous  font  efpérer  une 
révolution  en  notre  faveur.  Le  même  efpnt 
nous  anime  partout  ,  &  nous  féconde  :  les 
derniers  avis  portoient  que  le  blocus  de  cette 
Hlace.étoit.dija  «oijiraencé.,  -  . ■  l  *'J 
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ai  du  mois  dernier,  tout  étant  prêt  poUf 
le  départ  du  convoi  de  Madame  laDauphi- 
lie  ,  l'Evéque  de  Verdun  ,  Premier  Auitoô- 
nier  de  cette  PrinceiTe  ,  en  furvivance  ,  fit, 
*  dix  heures  du  matin  ,  h  cérémonie  de 
lever  le  corps  quifiit  placé  dans  lechardé£ 
ciné  à  le  porter  à  Téglife  Métropolitaine  de 
Sens.  Le  convoi  fe  mit  en  marche  ypeu  de 
tems  après ,  dans  Tordre  fuivant  ;  deux  Gar- 
des du  corps  ;  foixante  pauvres  portant  des> 
flambeaux  ;  plufieurs  caroffes  des  perfonnes 
qui  composent  le  deuil ,  cinquante  Mouf- 
quçtaires  de  la  féconde  compagnie;  cin- 
quante de  la  première  ;  cinquante  Chevaux- 
Légers  ,  un  premier  çarofle  du  Roi ,  occu- 
pé par  le  Comte  de  Berrenger  >  Chevaliei 
d'Honneur  de  Madame  la  Dauphine  3  & 


t 

M 
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 --•       —  .  —  -w  J        —  -  —  |   |  1 

les  Dames  de  Madame  la  Dauphine  ;  u» 
quatrième  carofle  du  Roi  ,  dans  lequel 
etoient  la  Comtefle  de  la  Marche  ,  la  Du-  ( 
chefle  de  Brancas,  Dame  d'Honneur  de  Ma- 
dame la  Dauphine  >  la  Comtefle  de  Telle,  ta 
Duchefle  de  Sully  &  la  Comtefle  de  Sabran  % 
Daffté  de  Coînpagmerde  la  Comteffe  de:  la 
Marche  j  un  cinquième ,  dans  lequel  étoien* 
ÏHvêque  de  Verdun ,  un  Aumônier  de  Ma~ 
dame  la  Dauphine  >;fon  confefleur  &  le  Cu- 
ré de  l'Eglife  Royale  &paroifliale  de  Notre- 
Dame  de  Verfaiiles ,  les  Pages  de  Madame 
la  Dauphine  ;  les  Pages  de  Ta  Reine  ;  vingt- 
quatre  Pages  du  Roi  &  plufieurs  Ecuyers  de 

ïeursM.  j  quatre  Troinpetrcs  des  Eoirien 
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lesHérauts  d'Armes;  leMarquis  de  Dreux  , 
Çrand  Maître  ,  &  ,le  Sieur  de  Nantouillet  , 
Maître  des  cérémonies  ;  quatre  Chevaux- 
Légers  ;  enfuite  le  char  funèbre  ,  aux  deux 
côtés  duquel  marchaient  les  Cent-Suiffes i  de 
laGardedu  Roi,  &  qui  e^t  entoure^d  ua 
«>rand  nombre  de  Valets  de  pied  de  S.  M. 
Quatre  Chapelains  de  Madame  la  Dauphine 
portoient  les  quatre  coins  du  poêle  :  les  Com- 
jpandans  des  Gendarmes ,  des  Chevaux.  Lé-; 
gers  &  des  Moufquetaires  màrchbient  près 
les  petites  roues.  Le  Chevalier  de  Frangui-; 
et  ,  Enfeignc  delà  compagnie  Ecoiioife,  & 
le  Comte  de  Nadaillac  ,  Exempt  de  là  com- 
pagnie deBeauvau.fuivoiéntlecharïà  la  tê- 
te du  ..détachement  de^  Gardes  du  Corps  que 
<onVmandpitle  premjerde  cesOfficiers,&  qu» 
étoit  fuivi  de  cinquante  Gendarmes..  Toutes. 
Jes-troup*  4e  S.  M.  y*ih&  que  les  Pages  Se 
les  .Vakts.de  pied  »  portoient  des  flambeaux. 
&a. marche*  étoit  fermée  pardés  carottes  des 
oerfonnes  qui  compo 

tft  arrivé  le  même  jour  a  Fontainebleau  , 
&  a  été  expofé  dans  la  chapelle  du  château, 
.pendant  la  nuit  ;  le  Jendemam ,  vers  les  7 
î eures  du  foir ,  le  convoi  arriva  à  Sens  :  lé 
"   Cardinal  de  Luynes  ,  Archevêque  de  cette 
Ville  .  reçut,  le  corps  de  Madam«  la  Dau- 
phine à  la  porie.de  l'Eglife.  L'Evêque  de  Vetv 
dun  le  prirent  au  Cardinal  ;  le.  cercueil  tut 
porté  dans  le  chœur.  On  chanta  les  prières 
ordinaires  ;  après  quoi  la  Comteffe  de  la 
Marche  &  toutes  les  perfonnes  qui  avoient 
secompagné  le  convoi, fe  retirèrent.  Le  corps 

de  Madame  la  Dauphins  a  été  expofé  dans 
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Je  chœur  de  VégliCe  pendant  la  nuit  ,  &  lè 
lendemain  %jy  on  a  fait  un  fëfvice  folétait 
nel,  qui  a  été  célébré  par  le  €ardmal  dé 
Xuyncs ,  &  .auquel  la  Comteffe  de  h  Marché 
&  toutes  les  perfonnes  nommées  ci- deffiis, 
«nt  a  (lifté.  Après  le  fervice ,  le  corps  «le  Ma- 
dame laDauphine  a  été  inhumé  dans  le  ca- 
veau où  tféhiidefeu  Môitfeigneur  'e  Dauphin 
a  été  dfcpofé ,  le  a 9  Décembre  1765.  *  i 
Le  Roi  a  confervé  la  maifon  de  feu  Mafc. 
dame  Ja  Dauphine.  ^  /  - 

:  Paris  (  *  ^fml  Il  paroit  une  dé- 
claration du  Roi  ,  du  8'  Janvier  1767  ,  enJ- 
fegifbéo  au  Parlement  le  16  Mars  fui v ant r 
portant  prorogation  >  pour  6  années  ,  dfc 
;phûeur$  droitsfaifam  partie  des  Fermes  gé- 
nérales. ■•«"•  .  .-*r.  ~:\  -  Ivv. 
:  Le  27  du  mois  dernier,  les  Ketigieux-B^ 
Jtédiâins  de  l'abbaye  de  Saint  Germain- dei- 
Ptês  ont  célébré  im  fervice  Memnéi^Gtit  fe 
repos  de  Famé  de  feu  Mde.  là  Dauphine  , 
&  il  en  fera  célébré  un  pour  le  même  ob- 
jet dans  1  tous  les  monafières  de  la  congre- 
gatibn  de  Saint  Maur ,  en  conféquence  d'une 
tettre  çil-culaire  qui  leur  a  kt  adreffée  par  lè 
Général  de  l'Otadre.        ■  '  \ 

-  I  On  a  appris,  de  Malte  •  que  le  grand  M  ai- 
tre  a  tenu  y  le  4  du  mois  dernier  ,  un  confei I 
dans  lequej  le  BaiUi  de  Fltury  a  éténommé 
unanime  ment  pour  remplacer  lè  feu  Bailli 
de  Froullay  en  qualité  d'Ambafladeur  de  lu. 
religion  de  Malte  auprès  du  Roi.  '  * 
c  Les  Genêvois  qui  avoient  obtenu  la  permifc 
Aon  de  rpfter  en  cette,  ville  pendant  un  ce*- 
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Taîft  tem$  ,f©mtabtigès  d'en  ftfrtiiyen  gémif-  - 
lant  de  ce  que  les  affaires  çtfe  leur  Lrepubli«;r 
<Jue  ne  prennent  point  de  frn.     '  ' 

Le  Sr.  Cattûs  ,  Profeffetï  r  en  médecine  ;  - 
ayant  1&  aux  écoles  3e  procès  verbal  de  l'on* 
▼ertuïc  du  cofps  de  Mme.  ta  Dauphine  1 
an  écolier  enthoufiafte  s'imaginaîit  que  la 
réputation  du  Dofteur  Tronchin  étoit  atta- 
quée ,  en  vce  qu'il  eft  dit  qu'il  n'avoit  pas 
bien  jugé  de  la  maladie  de  cette  Princefle  , 
s"eft  ttiipofté  centré  le  Prokffeur,  St'lVinjju- 
rie  d'une  manière  fi  effeft&nte,  que  la  FacuK 
té  en  a  porté  fes  plaintes  à  un  ^cmm^aire' 
de  police. 

Le  îo  de  ce  tnois ,  Nicolas  Joùniaux ,  for*' 
tant  de  Monbillard,  près  d'Avefnes  dans 
le  Hainaut,  fut  attaqué,  aux  environs  de  cé 
Village ,  par  un  loup ,  qui  fe  jet  ta  fur  lui 
avec  violence.  Il  fe  garantit  de  ce  premier  afi 
faut  enrepouffmt,  avec  fes  mains,  l'arrimai, 

2ui  s'élança  une-feconde  fois  fur  lui  avec  plu* 
'impétuofité.  Jouniaulx ,  feintant  faifi  à  là' 
gorge ,  ferra  le  loup  fcritre  fes  bras ,  &  le  ter- 
rafla.  Après  avoir  lutté  avec  roi  pendant  plus 
d'un  quart  d'heure  ,  &  fes  forces  commen- 
tant à  srépuifer,  il  enfonça  fon  bras  gauche 
jufqu'aa  fond  delà  gueule  de  l'animal,  lui 
faim  la  langue  ,  le  renverft ,}  &  lui  donna , 
de  l'autre  main  ,  plufieurfc  coups  de  fàbot 
fur  la  tête,  qui  l'étourdirent.  Jouniaux  pro- 
fita de  ce  momjnt  pour  tirer  de  fa  poche 
un  couteau ,  &  comme  il  craignoit  que  là 
langue  du  loup  ne  lui  échappât ,  il  eut  U 

Eécaution  de  faifir  une  de  les  oreilles  avec 
►  dçnts  :  alors,  il  enfonça,  de  la  maia 
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droite ,  fim  couteau  dans  le  corps  de  Tant- 
mal ,  qui ,  au  feiziern  e  coup  ,  refta  fans  vie, 
Jduniaux  a  13  bleffures  ï  la  main  gauche  Se 
lô  à  la  main  droite.  Ce  qui  rend  cette  a&i- 
on  de  courage  d'autant  plus  remarquable 
c'eil  qu'il  elt  âgé  de  plus  de  60  ans  &  d'u- 
ne petite  taille ,  &  que  le  loup  étoit  un  des 
plus  forts  &  des  plus  grands  que  l'on  con~ 
noiffe. 

*  ■ 

r  L  O^d  h  e  s  (  le  a  Avril  ).  La  cour  prit 
le  deuil ,  le  2.9  du  mois  dernier ,  à  l'occafion 
de  la  mort  de  Mde.  la  Dauphine. 

Le  19  du  même  mois  ,  le  Chancelier  de 
l'Echiquier  remit ,  de  la  part  du  Roi  à  la 
Chambre  des  Communes  Je  meflage  fui* 
vanr, 

A  Y  ouverture  de  cette  fiance ,  le  Roi  9  par 
fort  difeours  y  notifia  A  fin  Parlement  la  célé- 
bration du  mariage  de  la  Trincejfe  Caroline- 
Maikilde ,  fa  fœur  ,  avec  U  Roi  de  Danne- 
tnarck.  Sa  Majtflé  étant  convenue  de  donner 
à  cette  Trincejfe  une  dot  de  quarante  mille 
Uv.  fierlings ,  Elle  s* en  repofe9  à  cet  égard  , 
fur  les  foumifes  b  affeâueufes  ajfurances  de 
fes fidèles  Communes ffurï'adrejfe  qu'elles  ont 
préfentée  à  S.  M.  à  la  clôture  de  la  dernière 
féance ,  fir  fur  l'appui  fir  le  concours  quelle* 
lui  ont  promis  pour  la  mettre  en  état  de  remplir  . 
cette  convention. 

Le  23  ,  le  Roi  fe  rendit  k  la  chambre  dée 
Pairs  avec  l'appareil  ordinaire ,  &  donna  Ton 
confenteraent  royal  au  biil  qui  réduit  la  taxe  , 
des  terres ,  pour  le  fervice  de  Tannée  cou- 
rante ,  à  3  çhelins  par  Uv,  ûerling  ,  ainfi 
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^û'àptufieurs  autres  bilU,  tant  publics  qu$ 

particuliers.      .   *  . 

Le  14,  lès  Communes  approuvèrent  la  ré- 
fol  ution  prife  le  jour  précèdent  ,  d'accorder 
40000  liv.  fterl.  pour  la  dot  de  la  Reine  de, 
Dannemarck.  Enfuite  elles  délibérèrent  en- 
core fur  le  meflage  du  Roi  ,  touchant  les 
penfions  à  accordér  aux  Princes  fe$  frères  t 
&  après  quelques  difcuflions  ,  elles  réfolu- 
rent  :  que  pour  mettre  le  Roi  en  état  de  donr 
ner  une  provificn  fuffifante  àfes  bien aimé*fre- 
tes  les  Ducs  d'Yorck  ,  de  Glocefter  &  de  ^ 
Cumberland  $  S.  M.  doit  être  autorifée  à  af- 
fïgner  à  chacun  d'eux  ,  pendant  leur  vie  t  une 
rente  annuelle  de  8000  liv.fterL  qui  fera  tirée 
4u  produit  du  fond  aggregé. 

Le  feu  a  pris ,  le  1 4 ,  à  un  moulin  à  poudre 
qui  a  fauté  en  Pair ,  ainfi  que  trois  autres  qui 
en  étoient  yoi£ns,&  auxquels  TembraCemenf  . 
5*èft  communiqué  :  heureufement  cet  acci- 
dent n'a  fait  périr  perfonne. 

Suiyantpne  lettre  reçue  dernièrement  des 
Indes  Orientales ,  le  Lord  Clive  s'eft  rendu  à 
Dehli,  Capitale  des  états  du  Mpgol  Ce  Prin-r 
çe  Ta  accueilli  avec  les  plus  grandes  marques 
dediftin&îon,&  lui  a  donné  le  titre  d'Omrah 
qui  fignifie  Prince*  On  ajoute  que  ce  Lord 
a  procuré  à  la  compagnie  des  Indes  une  aug- 
mentation de  révenu  annuel  de  4  millions 
fterl. 

 •   

1  j  1     ■  gagpggggy, 

/'Ai  lû  le  préfent  Journal,  *  n'y  ai  rien.  . 
trouvé  qui  puifle  en  empêcher  Vimprefotl^ 
d  Bouillon  È  et  13  Avril  1767. 

Thibavi?, 
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Dictionnaire  des  antiquités  romaines  y  ou  JEr- 
'  plication  abrégée  des  cérémonies  ,  des  cou- 
1  tûmes  y  des  antiquités  facrées  &  profane* 

ùbfervdtions  de  médecine  fur  ies  maladies  ac- 
'  compagnées  de  pétéchies  >  fd  fur  la  manière 
\  de  les  guérir.  47 
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~  trait.  )  5 9 

l'Embarras ,  comédie  repréfentée  à  Ltmdrés 
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ge de  M.  de  Mai[eroi.  \  zi$ 
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CE  journal  paroi t  tous  les  quinxjt  jours, 
la  Souscription  n  eft  ouvert*  que  font 
t année  entière  ;  on  peut  commencer  par  tel 
mois  qu'on  jugera  à  propos  :  elle  e/l  de  x+ 
t.  de  France , 6  l.  pour  le  pm  pour  les 
Sou  fer  ip  te  urs  qui  voudront  le  recevoir  pair 
U  Pofle  ,  dans  Us  diflrilts  du  Généralat 
des  Foftes  Impériales. 

En  France ,  il  en  coûtera  3  j  /.  1  »  / 
pour  la  Souscription  &  le  pm  des  14  vo- 
lumes. 

Four  tout  ce  qui  regarde  Us  correfpon- 
dance  de  France ,  en  aura  la  bonté  de 
iadreffer  au  St.  Lutton  ,  prépo/ë  au  ré- 
couvrement  du  Mercure  de  France ,  rue 
Ste.  Anne  Butte  St.  Roch ,  à  Paris ,  char- 
gé de  tout  ce  qui  regarde  ce  "journal.  On 
aura  foin  d affranchit  les  Lettres  s  autre- 
ment elles  re/leront  au  rebuu  La  Soufcrip-  - 
tion  doit  être  payée  d avance ,  aènfi  que  le 
port  du  journal. 

On  s'adrefera  aujfî auSt.Wsissi n- 
■  R  u  c  h  ,  DtreReur  du  Bureau  de  ce 
journal  à  Bouillon  i  ainfi  qu'aux  Srs.  Di- 

LAROCHH  &  PbvIILï  *  Lyon  ,  &  OU- 

très  Libratres  dans  les  principales  Mies 
de  Frkncè  ,  &  de  l'Europe.       •  -  • 

-  '  *  s 
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E  N  C  Y  C  LOPÊD IQUF, 

15.  A  V  -R  IX.   1767.  a 
\  T  O  M  E   1 1 1.  . 
DEUXIEME  PARTIE. 


'.1,-1,1). 

En  c  y  trivOtHsTD'i  È  >     >  Tàittiomaire  nn- 
ÙinnéAès  Sciences^  dès  Arts  &  dcs  Mt 


|v  Spiritualité  (  Méta- 

y  Dieu  ,  les  Anges ,  &  l'A- 
^^fij^X'  me  raisonnable  font  des  êtres 
immatériels  &  purement  Spirituels.  L?im- 
mâtérialifme  eft  la  qualité  diftin&ivede 
Peffence  divine.  Voilà  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  fut  cet  objet  très-incompré- 
henfible ,  fur  cet  immatérialifme ,  écueil 

"'Ai1    .    -      »  .  "1  '*  A  Î  "J 
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perpétuel  delà  philofophie  &  des  Philo* 
fophes.  Cette  Spiritualité  a  été  égale- 
ment Técueîl  des  Métaplvyficiens  de  tous 
lestems  &  de  tous  les  pàys,qubique  fur  ce 
/ujetobfcur  &  tbu*  à-fait  impénétrable 
on  ait  publié  bien  des  rêves  .  bâti  beau- 
coup de  fiflêmes  plus  infeufés  les  uns 
que  les  autres  ,  &  hafardé  des  opinions 
fort  bifarres ,  fort  abfurdes  ;  car  qyelle 
opinion  judicieufe  peut-on  avoir  fur  Une 
chofç  qir'qn  ng  fç^urbit  ni  concevoir ,  ni 
définir  ?  Le  grand  défaut  des  hommes  é- 
clairés  ,  c'eft-à-dïre,  uri  peii  moins  a- 
veugles  que  l'ignorante  multitude ,  a  tou- 
jours été  çèîùi  kdë  vouloir  paroitre  plus 
inflruits  qu'ils  île  Pont  réellement  été  ; 
jk  dans  ,cette  vue  ^ga^nj  -delà  matière  % 
au^ucun  d'eux  nia  wn^?^^;^rituar 
lité,  dontiln  étoit  pas  poffible  devoir  au- 
cune forte  de  notion  diftin&e ,  tR  fe  font 
mis  à  raifonner ,  &,  qui  pis  eft,  Récrire 
fur  l'efTence  de  Dieu ,  de  l'efprit ,  de  Pa- 
ine humaine,  &c.  La  diverfité  des/èn- 
timens  a  fait  naître  des  difputes;  lesfec- 
tes  fe  lbnt  formées  \  les  volumes  fe  font 
fnultipliés ,  &  par  eux  s'eft  aççrue  pro- 
digieufement  aufli  la  mafle  qui  déjàn'ér 
tpit  que  trop  confidérable ,  des  erreurs  fie 
fies  abfurdités.  Toutefois ,  depuis  trente 
PU^uafante  ûécles  que  Ton  agi  ce  les  me- 
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mes  qûêftions ,  qu'a-t'on  dit ,  qu*a-t'oi* 
découvert  qui  foit  feulement  vraifembla-f . 
Bfe?  Rien  de  fenfé,  rien  de  bien  lumw 
.  *  ueux  ;  &  fi ,  à  cet  égard,  nous  avpns  quel-- 
que  avantage  fur  les  anciens,  c'eft  qu'ai* 
défaut  de  raiïbns  <,  nous  nous  fervoris  dans 

m  f  f 

iitfs  députes  métaphyfiques  d'une  foule 
de  termes  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  w 
fort  impofans;fans  doute  ,  mais  qui  n'ont 
àucun  fens  déterminé  ,  &  fur  lequel  01* 
(bit  ^unanimement  d'accord.  - 

Depuis  que  l'on  parle  d'îirimatérialiP 
ihe  /  quelqu'un  efî -il  encore  parvenu  U' 
dbnnér  tfnè  définition  pr.écife  &  intelli-r 
gf  ble  de  l*èffence  fpiritueile  ?  Mais  corn-* 
toent  êut-bn  jhi  défînii-  Ce  qu'il  h'èftoa* 
pofiibte  a  fefprït  dë  comprendre.  Lo~ 
ke  y  le  plus  judicieux  ,  fans  contredit ,  St 
ce  qui  eft'pliis  rare  encore',  le  plus  mo- 
dèle &  ïç  plus  ingénu  des  Phiîafophes  „ 
à  eu  raifon,  à  notre  avis,  de  rejetteriez 
folles  âffërtions  <8r  les  opinions  de  toutf 
les  Métaphyficiens  qui  Tavoiêiït  précé^ 
dté  :  H  a  eu  plus  de  raifon  encore  de  dire  ^ 
fans  même  fe  donner  fa  peine  de  corn— 
battre  leurs  raifonnemens  i'nfenfés  ,  que 
ce  qui  conftïtue  Ta  fubftance  d'un  efpric 
&  1k  fûbftance  d'un  corps  ,  nous  efl:  en— 
Oereiitm  inconnu  j  &  qu!arnfi  nous  n& 
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Saurions  concevoir  les  rapport*  de  J'jtftt 
de  .ces  fubïtances  avec  l'autre  ?  ni  com- 
ment elles  s'unifient.  Nul  homme ,  a-t 
joute -t'il ,  n'a  connu  encore ,  &  perfon-- 
ne  ne  connoitra  jamais  la  nature  des  fub£ 
tances.  I/é tendue  impénétrable  ,  la  di^ 
vifibilité ,  la  mobilité  font  des  proprié- 
tés de  la  matière  y  mais  elles  ne  font  ju 
Teflence  ,  ni  l'attribut  conftitutif  de  la 
matière  ;  elles  fubfiftent  agiflent  fous 
nos  yeux  fur  tin  fujet  que  nous  ne  fai- 
sons qu'entrevoir,fui  la  matière  enfin  que 
nous  ne  connoiflbns  pas.  Comment  donc 
çfons-nous  nous  flatter  de  porter  nos  jr^r 
gards  fur  la  (pif  ttualhé  qpi  eft  infiniment 
j)Ius  au-deflus  de  la  matière  ,  que  celle-ci 

n'eft  aurdeflus  de  la  fpjbère  trçs-bernée 
<[ç  notre  intelligence  ? 
[  Un  Écrivain  célèbre  f  &  qui  n'a  pas 
toujours  foutenu  des  paradoxes,  Bayle^ 
flnous  ne  nous  trompons ,  a  fait  une  ob- 
servation très-Iupiipeufe  ,  &  que  devroi-r 
enti  fifivant  nous  ,  faire,  auflî  tous  ceu^ç 
font  tentés  de  fe  livrer  à  l'inutile  étur 
e  de  la  métapliyfique.  S'il  eft  impolTi* 
fc>le  ,  a-t'il  dit ,  de  comprendre  que  Tar* 
çne  étant  immatérielle ,  occupe  le  même  m 
lieu  que  le  corps  qu'elle  anime  r  il  n'eft 
j as  moins  imp  o fil  b le  de  comprendre  que 
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Dieu  étant  une  nature  immatérielle,  (bit 
préfent  par  fon  eftence  ,  ou  par  fa  fubf- 
tance  ,  dans  des  efpaces  infinis!  car  dès 
que  Ton  conçoit  une  chofe  répandue  dani 
des  efpaces  ,  on  la  conçoit  étendue ,  6c 
parcontéquent  matérielle;  puifque  nous 
n'avons  point  d'autre  notion  de  la  ma*- 
tière  que  celle  d'une  fubftance  étendtee  : 
notion  qui  nécefïairement  exclud  toute 
idée  de  fpiritualité.  Il  eft  vrai  que  par  une 
abfurdité  fcholaftique  on  a  diftingué  en- 
tre occuper  un  lieu  circohfcriptivement% 
ou  l'occuper  définitivement  z  mais  quel 
homme  de  bon  fens  ce  barbare  jargon 
toourra-t'il  fausfaire?C'efî  néanmoins  ju£ 
<ju  à-préfent  ce  qu  on  a  imaginé  de  plus 
lumineux  ,  &  ce  que  Ton  a  dit  de  plus 
faifonnable  fur  ce  fujet,  que  nous  nous 
flattions  de  trouver  un  peu  plus  intelligi- 
blement traité  dans  ce  Di£lionnaire:nous 
étions  dans  l'erreur ,  &  nous  n'en  fem- 
mes point  furpris  ;  car  quelle  lumière  a£ 
fez  vive  pourroit  nous  dévoiler  ce  fujet 
.  Teflentiellement  ténébreux  &  impénétra- 
ble ?  Cet  article  eft  cependant  fort  éten- 
du7quoiqu'on  n'y  donne  aucune  idée  ,atl- 
xune  définition  de  l'immatérialifmermaîs 
au  défaut  de  notions  nouvelles  que  nous 
Riperions  d'y  puifcr^naitf  y  avons  lu  avefc 
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plaifir,  &  même  dans  quelques  endroits 
avec  fuprife  ,  ce  que  le  rédacteur  nous; 
apprend-  de  l'opinion  générale  &  pref- 
que  unanime  des  anciens  fur  Fimmaté-  . 
tialifme.. 

L'Auteur  de  cet  article  a  ffure  que  les 
anciens  n'ont  eu  aucune  idée  de  la  fpi- 
isitualité.  »  Parje  mot  d'éfprit ,  dit-il ,  les 
Grecs  &  les  Romains  ont  également  enT 
tendu  une  matière  fubtile  ,  ignée  ,  ex^ 
«rémement  déliée,  qui  étoit  intelligen- 
te à,  là  vérité ,  mais  qui  avoit  une  étenr 
due  réelle  ôp  des.partiei  différentes.  Et  > 
cia  effet comment  yeut-on;  qu'on  croye. 
-  que  les  Philofophes  grecs  â voient  une- 
5/iée  d'une  fubftance  toutje  fpirituelle  , 
Iprfqu'il  eft  clair,  que,  tous  les  premiers  ' 
feres  de  Péglife  ont  faitDiey  corporel 
que  leur  do&rinea  été  fuivie  dans  l'églifç 
grecque  jufques  daiis  ces  derniers  fté^ 
çjçs,  &  qu'elle  Va  été:  quittée  par  le$ 
Romains  que.yejrs  lç  tqms  de  S f,  Augus- 
tin». k  ,  v 
Une  telle  affertion  devoit  être  prou^- 
vie:  car  quel  homme,  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  lu  les  écrits  des  pte- 
ipiers  Pères  de  l'églife ,  conviendra  quV 
ils  ont  fait  Dieu  corporel ,  &  que  cettç 
4p&rine  aiî  été  perpétuée  jufquçs  dan£ 
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cesr  derniers  fiécles  ?~Ceux  qui  dans  ht* 
primitive  églife  ont  hafardé  une  telle  o-*- 
pinioi^oirit&é  condamnés  y  &  ceux  qui» 
ont  peirfiftë  ,  ont  été  rejettés  dû  fefn  de^* 
Péglife.  De  tous  les  autres  ,  H  nreft pash' 
vrai  qu'aucun  aie  jamais  imaginé  de  re-* 
préfenter.  Diçu  comme  effendellemenr: 
corporel,  quoiqu'ils  ayent  tous  reconnu* 
que  quandiil  a-  daigné  fe-  rendre  vififele^ 
aux  hommes ,  ii<svéft  *  montré*  à  e\wc  fousK 
cne  forme  -corporelle.:  mais  cela  veut-il* 
dire  que  tous  Pères  dfc  Téglife  ayent£ 
fait  Dieu  xorporel  f  Cette  conféquenca; 
fèroit  de  très-mauvaife  foi;  Aucun  desf^ 
Eeres  de  PégHfe  n'à  die,  à  là  vérité ,  ce  que? 
c?eft  xjueDieu  ;  pareeque ,  comme  non** 
levons  obfervé \  iFn'éft  î  abfblùment  pas^ 
pas  poflible  de  donner v  une  définition^ 
éxa&e  deDiet*;  qui  e(Fun  être  infini 
incompréhenfiblë.  Mais  les  Pères  de  ré-*- 
glife  Toot  défigné^fousles  noms  àepre-*- 
mier  étrCy  n d'être  né cejfaire,  qui  exijlec 
pur*  lui-même ,  qui  ri  a  point  dt  cau~~- 
jfi  TJSt?quk  efilàxaufè  &Je créateur  <féc 
toutes  chbfes  \  &  celai  qui  eft.  Dieux 
efi  un  pur  efprà r-<tizMdi(er  créateuwr 
du.  ciel  Gr  de  la  terre ,  &  fouv  train  u~~ 
niverftl  dé  toutes  xhofts ,  &c.  OrreSfr 
«T-  là.  faire  uivDieu  corporel  h 
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Mais  fi  F  Auteur  de  cet  article  nra  pas 
rendu  juftice  aux  premiers  Pères  de  l'é- 
glife,  il  nous  paroit  qu'il  a  aulfi  fort  pré; 
cipitament  jugé  les  Ecrivains  les  plus  an-* 
ciens  dupaganifrae  ,  qu'il  accufe  égale- 
ment de  n'avoir  eu  aucune  idée  de  la  fpi-* 
ritualité.  »  Pour  juger  faineme m,  dit-il^ 
dans  quel  fens  on  doit  prendre  Iè  terme 
d'efprk  dans  les  ouvrages  des  anciens  j, 
&  pour  décider  de  fa  véritable  fignifi-* 
cation  ,  il  faut  d'abord  faire  attejition< 
dans  quelle  occafion  ris  s'en  font  fei-vis  , 
&  k  quel  ufageils  Pont  employé;  ils  e  a 
«foient  fi  peu  pour  exprimer  Pidée  que 
nous  avons  d'un  être  purement  intelleo 
fuel,  que  ceux  qui  n'ont  recdnnuaucu^ 
ne  divinité  r  ou  dumoins  qui  rien  ad- 
mettaient que  pour  tromperie  peuple, 
s'en  fervoient  très-fouvent.  Le  mot  dre£ 
prit  fe  trouve  fréquemment  dans  Lucrè- 
ce pour  celui  d'àme  j  celui  d'intelligence 
cft  employé  au  même  ufage  :  Virgile 
s'en  fert  pour  exprimer  Famé  du  mon  de  , 
©u  fa  matière  fubtile  &  intelligente  qui,, 
ïépandue  dan^  toutes  fes  parties ,  te  gou- 
verne &  le  vivifie ,  &c  ,r 
-  On  fçait  hm  doute  que  les  anciens 
Crnt  été  %  comme  nous ,  hors  d*état  de  dé- 
finir l'eflence  immatérielle  ;  mais  s'ea- 
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fuit-t'il  de-là  qu'ils  n'en  euflent  aucune 
idée  ,  &  qu'ils  fiffent  les  dieux  &  initie 
humaine  corporels  *  ?  Des  affermons  de 
cette  efpèce  devroient  dumoins  être  é- 
tay  ces  de  preuves  &  d'exemples ,  &  Von 
n'en  trouve  point  dans  cet  article.  Aufli 
bien  peu  de  gens  voudront  croire ^  d'a- 
près l'  Auteur  ,  que  les  anciens  n'avoient 
pas  plus  d'idée  d'une  fubftance  toute  fpi- 
rituefle,que  Spinofa.  »  Il  faut  entendre 
leur  langage  ,  ajoutc-t'il  i  car  dans  le  nô- 
tre ,  ce  qui  eft  efprit  n'eft  pas  corps ,  & 
dans  le  leur  aucontraire ,  on  prouveroit 
qu'une  chofe  eft  corps  ,  parcequ'elle  é- 
toit  efprit .  • .  Je.fuis  obligé  de  faire  cette 
obfe rvation  ,  fans  laquelle  ceux  qui  li- 
raient avec  des  yeux  modernes  cette  dé- 
finition dû  Dieu  des  Stoïciens  dans  Plu* 
tarque  ;  Dieu  ejl  un  efprit  intellectuel 
&  igné  y  qui  ri ayant  point  de forme  % 
peut  fe  changer  en  telle  forme  qu'il 
veut ,  &  rejfembler  à  tous  les  êtres  f 
croiraient  que  ces  expreflions,  àf efprit 
intellectuel  détermineraient  la  fignifica- 

*  Nuroa  Pomoilius,  au  rapport  3e  Fiutarque, 
avoir  donné  aux  Romains  une  idée  fi  fublime  de 
la  divinité  f  que  prrfuadés  qu'on  ne  pouvoir  at- 
teindre à  faconnoiffance ,  ils  regardèrent  pendant 
-près  de  deux  ficelés  f  comme  un  facrilége  ♦  toute 
représentation  de  la  divinité  ,  fous  quelque  forme 
que  ce  tut. 
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tiondu,  terme  fui  vaut  à  un  feu  parement* 
mttaphy  fique „.  Eh  {fans  doute ,  que  ce. 
terme  n'àvou  point  chez  les  Stoïciens 
d'autre  lignification.  Nous  fommes  fâr 
cfrés  de  le  dire;  (mais  il  eft  vrai  pourtant 
que  des  açcufations  de  matérialifme ïotit 
dées  fur  de  telles  preuves  , .  ne  font  rien* 
moins  que  folides.  Les  races  futures  pour- 
ront également  dire  la  meme.chpfe  des- 
auteurs  modernes;  pareeque  ceux-ci  n'ont.: 
pu  parler  de  Dieu,  des  anges ,  .en  un  mot,  , 
de  l'eflence  fpirkùelle  ^  qu'en  fe  fervant  : 
des  mêmes,  termes,  &.  parçequ'il  n'eft 
ppint  d'expreffion  dans  qnçjque  langue.- 
que  ce  foit  ,  dont  la  fîgnifiçation  ne  rer- 
préfente. un  objet  fenfible  &  corporel  & 
.  ajnfi  d'après  nos  plus  fublimes  réflexions 
fw  l'eflfcnce  divine ,  on  pourra  pous  aç^ 
'  eufer . de  n'avoir  ex*  de  Pieu  que  l'idéé- 
d'un  être  corporel  ;  carf  eut- être  lés  Sça*- 
vans  des.tems  à  venir  ne  voudront,  pas*-» 
aon.plus  que.  nos  ^prdfiqns  foientraé— 
Wphoriques.,. 

L'Auteur  de  cet  arûclè  n'a  point  ep: 
ppur  Platon  plus  d'égards  que  poujr  Vir- 
gile, &c  »?  Platon.,  dit-#,  a.  été  de. tous  , 
ïfcs  Philbfophes  anciens  celùj  qui  paroit 
lé  plus  avoir  eu  l'idée  de  là  véritable  fpi- 
ritualité  ;  cependant ,  lorfqu'ôn  examine 

a^un  pftu.^ttenûoû  là  fuiie  & 
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Vainement  de  fes  opinions ,  on  voie  clair 
rement  que  par  leterme.dVj(^///iln,cnr 
tendoic  qu'ane  matière  ignée ,  fubtile  & 
intelligente  :  fans  cela  ^comment  eur-3' 
pu  dire  que  Dieu- avoir  pouffé  hors  dp 
fcn  fein  une  matière  dotnt  il  avoit  formé 
l'univers  Î.Efl:* ce. que.  dans  le  fjsin  d'uji 
efprit  on  peut  placer,  de  la  matière  ?,Y 
a- t'il. de  l'étendue  d^ns  une.  fubfianœ 
tpute^fpirituplle ,  &C.  «h  .  . 

Ainfi  donc  nous  n'avons,  fui  vant  PAiv  - 
teur,,  aucune  Idée  de  lavéritable  fpiritua-- 
Uté  ,  pareeque  nous.difons  que  Dieu- a 
créé  le  ciçl,&  la  terrée,  qu'il  a  réglé  te: 
mouvement  des  fphères  céleftes  ^qu'â— 
.près  avoir  paitri  Je  premier  .homme  dans . 
lè  jardin .  d'Edeiv;, ,  il  l'a,  animé  t  de  font 
fouffle*  Efti-ce^qu^un.efprit  peut  fabri- 
quer de.  la  matière^  peut  dire  également: 
uteur  ?  Efk-ce  qu'une  fùbâance  tour- 
te lpirituelle  peut  régler  le  mouvement 
d'une  infinité  d'êtres  corporels  ?  .  Eftrce  : 
qu'un  efprit  a  du.  faufile  ?;  Eft-ce  qu'il, 
geut^paurir.  des  organes.  &  leur,  donner 
,du  mouvement? .Mais  vains  rai* 

fonDemens&  dç  ces  puériles  chicanes  que 
sïenfuit  -  il  ?  pas  autre  .chofè,  finon  que.: 
Platon  &  les  ^Philofophes  de  j'antiquir- 
té,  quiadmettoient.,  ainfi  que  nous ,  la* 

%iiwalité ,  ae  pauYciew  ^  exprimer 
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par  des  termes  dont  fer  fignification  ré* 
préfentoit  néceffairement  des  ôbjets  cor- 
porels :  en  un  mot ,  que  leurs  expreffions, 
ainfi  que  les  nôtres  fur  ce  fujet ,  étoient 
métaphyfiques ,  &  très-infuffifintes. 

L'Auteur  dit  quel  "fut  le  fiftême  de 
Ciceron  fur  Pe/Tence  immatérielle  :  il 
revient  enfuite  aux  premiers  Pères  de 
lVglife,qu'il  accufe  encore,  mais  toujours 
fans  preuves  ,  d'avoir  confondu  la  fpirt- 
tualité  &  la  matérialité  Origène  ,  con- 
tinue-t'il  ,  n'entendoit  par  cjprit  qu'une 
matière  ignée  &  un  air  extrêmement  lé- 
ger. Origène  ,  comme  Fâ  obfervé  M. 
Huet  f  a  voulu  définir  Peflence  divine, 
la  nature  de  Famé ,  des  anges  ;  &  com- 
me il  n'eft  pas  pofïible  de  donner  de  tel- 
les définitions,  il  a  eu  recours  à  une  ma- 
tière fubtile  ,  ignée  &  exceflivement  dé- 
liée ;  mais  l'impuiflance  où  il  a  été  de 
définir  ce  qu'il  ne  lui  à  pas  été  poflï- 
ble  de  concevoir ,  ne  prouve  point  du 
tout  qu'il  n'ait  pas  cru  à  Pimmatérialif- 
*ne  :  le  fçavant  M.  Huet  Fa  pleinement 
juftifié  de  ces  accufations  ,  que  l'Auteur 
eut  pu  fe  difpenfer  de  réproduire  ici. 

Il  eft  vrai  que  Tertullien  a  été  moins 
refervè  qu'Origène  ,  &  qu'il  a  dit  for- 
mellement &  uns  détour ,  qu'on  ne  peut 

pas  wer  que  Pieu  j*e  foit  corps,  bien 
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qu'il  foit  efprit;qqe  tout  efprit  efl:  coïp$,6c 
a  une  forme  &  ûriç  figure  qui  lui  t&  pro- 
pre,       autem  negabit  Dcum  t  jf:  cor* 
pus  y & JiDcus  fpiritusjSpiritus  etiam 
corpus  fui  generis  in  fua  effigie.  »  Je 
/pis  que  dans  ks  écoles  on  justifie  Ter- 
tullien  ,  du  moins  par  rapport  à  la  fpi- 
ritualicé  de  Dieu.  Ils  veulent  que  cet  an- 
cien Doâeur  regarderfcs  termes  de  fabfi- 
tance  &  de  corps  comme  fynonimes \ 
ainfi  lorfqu*oa  dit  :  qui  peut  nier  que 
Dieu  ne  foit  corps  i  C'eft  comme  fi 
Ton  difoit  :  qui  peut  nier  que  Dreu  rx 
foit  une  fub fiance?  &<L  .  Ceft  par  ces 
difiinâions  que  tes  Schokffiques  pré- 
tendent réfuter  les  reproches  que  St.  Au* 
guftin  a  faits  à  TertulBen  devoir  cru 
que  Dieu  étoit  corporel -,  il  eftaflei  fiiv- 
guliér  qu'ils  fe  foîen  t  figurés  que  Ter- 
tullien  ne  connnoifloi t  pas  fa  valeur  des 
termes  latins ,  &  qu'il  exprimoit  le  mot 
de  fubfiance  par  cefui  de  corps  T  &  ce* 
lui  de  /2<an/par  celui  d'incorporel.  Eft- 
ce  que  tous  les  Auteurs  grecs  &  latins 
a'avoient  pas  fixé  dans  leurs  écritsia  vé- 
ritable fignification  de  ces  termes  î  n 
•  Enfin  ,  FAuteur  penfe  que  ce  n'etë 
que  dans  le  fiécle  de  St.  AugufBin  qu'da 
»  pu  fixer  la  çonnoiflance  de  h  pute  f^h 
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ritualitl.  Nous  ne  doutons  pas  aucontrafc 
re  que  &  fpirituôfité  n'ak  été  connue  &F 
par  tes  premiers  Pères  dè  Péglife ,  &  pae 
Platon  ,  &  bién  longtems  avant  lefiéclç.: 
de  ce  grand  phiîofophe  :  mais  nous  pen- 
fons  avec  F  Auteur  que  ni  du  rems  de 
Platon  ,  ni  dans  1&  fièclè  àt  St.  Auguk 
tih ,  ni  même  d&nos  jours  an  n'a  eu  de* 
notions  aller  di&înâes  de  k  fpiriçuali- 
lé,  de  là  nature  deDieu^  des  anges  & 
de  l'âme  humairtfc  j  pôur  en  donner  des 
définitions- exaâès  &  farisfaifantes  ,  &r 
qu'à  cet  égardy  nous;  fommes  tout  auflïï 
peu  avancés  <ju'^n  rétoit  il  y  a  30'fiécles^ 
En  effet  ,  comme  robferve.  très ^-fenfé^ 
nient  l'Auteur ,  >r  efl^iirien  de  plus  abf- 
trait  &  dû  plus  difficile  à. comprendra 
qu  -une  fuMance  réelle.'  qui  è  ftrr  partout  y. 
&  qutn'eft  dans  aucun  efpace  y  qui  eftl 
toute  entier  dans  des  parties  qui  'font  à. 
une  diftànce  infinie  les  unes  des  autres  r 
&  ce  pendant  çaifaicement  unique  ?  Eft- 
ce  une  ch^enfin  friênaiféè  à  comprend 
dre  qu'une  fubftance:  qui  eft:  toute  en- 
tière dans.  Fimmenffité  die  fefpace  f  & 
qui  néanmoins  n'efii  pas  auffi  infinie  ea 
©ombre  que  le-  font  lès  points  de  Pefpa- 
#e  dans  lefquels  elle  eft  toute  entière  y 
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ces  vérités  font  incompréhenfibles ,  qu'iî 
étoit  inutile  de  les  examiner ,  plus  inu- 
tile encore  d'aceufer  Fantiquité  facrée 
&  profane  de. n'avoir  eu  aucune  idée  do 
la  fpirituajité ,  d'avoir  fait  Dieu  corporel, 
&c. ,  &  qu'il  eut  peut  -  être  mieux  valu 
&  contenter  de  dire  dans  çet  article  ce 
qu'on  entend  par  immatèrialifme  ,  fans 
fe  jetter  dans  des  raifonnemens  qui  ne 
prouvent,  ni  n'éclairciflent  rien. 

>  Immortalité,  Immortel 

£Gramm.&  Mitaph.\ik  qui  ne  mour- 
ra point  y  qui  n'eft  point  fujet  à  la  dif- 
folution  &  à  la  mort.  Dieu  eft  immor- 
tel. ...  Le  fen  timent  ck  la  Spiritualité  & 
de  l'immortalité  font  ûidépendans  ♦l,iufc 
de  l'autre  ;  l'ame  pourroit  être  fpirituel- 
le  6c,  mortelle ,  matérielle  &  immortelle 
Voil^une  opinion  bietn  difficile  \-  dé* 
fendre ,  &  beaucoup  plus  encore  à  con^ 
revois;  Comment  l'efprit  pejut-il  périr  * 
&  comment,  h  matière  pourroit- elle  être 
effentiellem.ent  immortelle  ?  Nous  dëfir 
jserions  bien  quç  l'Auteur  fe  fut  arrêté 
plus  longtems  à  ces  proportions,  qui  nous. 
parojïTent  tout-àrfait  contradictoires.  Il 
prétei>d.que  Socrate  ,qui  n'avoit  aucune 
idée  de  la  fpirûualité  de  l'ame ,  croyok. 
Xfo  ionnprt^lijé,  l\  &  vj^i.qufiSq^ 
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cratccroyoit  à  f  immoralité  de  Tàme  } 
mais  fes  difcours  dans  le  Phedori ,  âé-i 
montrent  qu'il  eft  faux  qu'il  n'eut  au-! 
cune  idée  de  fa  lpiritualité.>Ce  que  l'À«H 
teur  de  cet  article  dit  au  fujet  du  défit 
que  la  plupart  des  hommes  ont  de  s'im-» 
morialifer  :  nous  paroit  infiniment  plus 
fenfé  &  beaucoup  plus  lumineux.  »  Si 
ce  dçfir  de  l'immortalité  ,  dit  -  il  ,  eft 
une  chimère  ;  c'eft  la  chimère  des  gran- 
des aines...  Il  y  etrt  des  Rois  avant  A- 
gamemnon  ;  mais  ils  font  tombés  dans 
la  mer  de  l'oubli ,  parcéqu'ils  n'ont  point 
«u  un  pioëte  fàcre  qui  les  ait  immortalifés  ; 
la  tradition  alière  la  vérité  des  faits  ,I& 
les  rend  fabuleux.  Les  noms  palfent  avec 
lès  empires ,  fans  la  voix  du  poëté  & 
de  Thiftorien  qui  traverfe  l'intervalle  des 
tems  &  des  lieux  ,  &  qui  les  apprend 
k  tous  les  fiéoles  &  à  tous  les  peuples 
Les  grànds  homriies  He  font  immorta*- 
lifés  que  par  l'homme  de  lettres,  qui  pour* 
roit  s'immortalifer fans  eux...  Mais y-a- 
Vil  en  effet  des  hommes  en  qui  le  fenti- 
ment  de  l'immortalité1  foit  totalement  é- 
teim?  Je  n'en  crois  rien.  Nous  lommes 
fortement  attachés  à  la  confidératiôndes 
hommes  avec  lefquels  nous  vivons;  tnal- 
•  gré  nous  ,  notre  vanité  excice  du  néant 
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ceux  qui  ne  font  pas  encore ,  &  nous 
entendons  ,  plus  ou  moinsFortément ,  le 
jugement  qu'ils  porteront  de  nous,  & 
nous  le  redoutons  plus  ou  moins.  Si  un 
homme  me  difoit  :  je  fuppofe  qu'il  y 
ait  dans  un  vieux  coffre  réleguéau  fond 
de  mon  grenier ,  un  papier  capable  de 
me  traduire  chez  la  pofterité  comme  un 
fcélerat  &  comme  un  infante;;  je  fuppe* 
fe  encore  que  j'aie  la  démonftration  ab- 
solue que  ,  ce  coffre  ne  fera  pojnt p^rert 
de  mon  vivant  :  eh  bien ,  je  ne  me  don- 
nerons pas  la  peine  de  mon  te  rau  haut 
de  ma  maifon  r  4'svvrir  le  coffre  >  d'en 
tirer,  le  papier,  & :  4e  le  bigler.  Je;  lui 
çdppnirois  ilvçMsJt^^n^^^H 
fuis  bien  étonné  que  ceux  qui  ont  eji- 
feignéaux  hommes  Timmortalité  de  Fa- 
me  y  ne  leur  ayçnt  pas  perfuadé  en  mè* 
ne  i  tems  qyf  iU  entendro.nt>fous  h  tQVte 
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Dictionnaire  des  antiquités  romaines, 
ou  Explication  abrégée  des  cérémo* 
nies  y  &c. 

*  • 

.     Second  Extrait. 

NOas  fommes  très  perfuadés  que  îë 
public  fera  fort  content  de  ce  Dic- 
tionnaire y  quîvraifemblabfemént  eut  été 
accueilli ,  comme  nous  Pavons  dit ,  beau- 
coup plus  favorablement }  s'il  eut  parti 
*vant  h  pubKcatidn-  du  DiÔibnnaire  ^ 
infin imen  t  plus  étendit  de  Mv  Sabathier^ 
dtinï  eeîfci-ci  ne1  formé  qu'une  très-^pe^ 
ti te  partie  j  maïs  cette  partie  raiTembtée 
avec  beaucoup  de  ftin  ,  fait  fiontreixc 
aux  talens  du  rédaâeur  de  Pitifcus  j 
&  d^pofe  en  faveur  de  l'étendue  de  fon 
érudition  Nous  allons,  continuer  de  rap- 
porter  quelques  articles  dé  cet  ouvrage 
utile  i  il  Vy  a  que  ce  moyen  de  donner 
une  idée  des  productions  de  cette  efpèce. 

»  DEVOVERE.  Dévouer.  Cétoit  l'a. 
coutume  des  Romains  de  dévouer  lés 
armées  ennemies  &  les  villes  aflîégéés. 
Macro be  qui  rapporte  kt  formule  de  cet- 
££  cérémonie  ,  dit  que  lfe  feuf  Diiâatfia* 
i 
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tni  le  Généré y  avoit  le  pouvoir  de  dé- 
vouer;, que  s'ils  prennoient  la  terre  à  té- 
moin de.Paâe  qu'ils  faifojent,  ils  la  eou- 
choient  <Je  la  main  5  fi  au-contraïre  ils 
â'adreffoient  à  Jupiter*  lis  éle  voient  les 
mains  au  ciel  :  cet  ufage  a  quèlque  rap- 
port avec  la  menace  que  firent  les  Ifra- 
élites  aux  Cananéens,  de  les  immoler, 
s'ils  ne  confentoient  à  la  paix  que  les 
premiers  leur  offroient  i  ce  qui  arriva  fur 
le  ï^fus  des  derniers.  Sous,  les  Empe- 
reurs ,ïes  Romains  dévouoien t  aux  Pjeu# 
infernaux  ceux  qu'ils  déclaraient  enne- 
mis  publics  ,  traitement  que  le  Sénat  £t 
éprouver  à  Maximih  &  à  fon  fils:  Ma* 
ximinum  hoflem  omncs  judicamus  9 
Maximinum.cum  filiq  Dits  inftrisdp- 
yovemus.  jl  y  a  eu  plufieurs  exemples 
chez  les  Romains  ,  de  gens  qui;  fe  font 
dévoués  pour  la  patrie  &  pour  le  peuple. 
Le  premier  qui  fe  préfente  fut  donné  par 
un  jeune  Patricien,  plein  de  valeur,  qui 
fe  précipita  dans  un  gouffre ,  tout  armé 
&  monté  fur  fon  cheval  ,  dans  le  teras 
que  les  Gaulois  -Serioriôis  arrivèrent  a 
Rome  :  Dècius  fe  dévoua  pour  le  falut 
de  l'armée.  Ce  dévouement  étoit  volon- 
taire  f  &  ne  fe  faifoit  que  pour  l'utilité 
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deï  a  République ,  aux  intérêts  de  laque^ 
!e  les  bons  citoyens  vouloïent  bien  fe  Sa- 
crifier. Cette  manie  régna  encore'  /oui 
lés  Empèreurs  ,  &  Pon  vît  dés  particu- 
liers croire  follement  qu'en  fè  tuant  pouf 
le  falut  du  Prince  ,  celui-ci  s'en  porte- 
refit  mieux.  Quelques  infcriptiôns  ont 
torifervê  des  preuves  de  cette  folie  ,  ea 
ces  tenues  :  devotus  numini  y  tnajéjïa* 
tique  éjû$  "l 

j>  Dlkï)E1t A.  Diàdicme.  Bandeau  roy- 
al ,  ornement  de  téte  dont  fe  fervoient 
anciennement  les  Rois,  On  en  doit  l'in- 
vention a  Bacchus  ,  felon  Pfiiie  :  emerè 
ac  vendere  injtituit  Liber  parer  ;  idem 
diadema  Rtgum  injigne  ,  invertit.  Ce 
bandeau  £  toit  de  couleur  blanche ,  & 
faifoit  plu fieurs  plis  au- tour  de  la  tête. 
C'étoit  un  crime  digne  de  mort  à  un  par- 
ticulier, dé  porter  cet  ornement  /même 
dans  le  cas  de  néceffîté  ;  c'éftcé  qui  ar- 
riva ,  felon  A rrien ,  à  ce  matelot  qui  s'é? 
tant  jexté  dansîa  mer  pour  retirer  le  dia- 
dème d'Alexandre^  &  fayant  mis  for  fa 
tête  ,  afin  de  rie  pas  le  mouiller  eh  na- 
géant  ,  reçut  la  mort  pour  toute  recom- 
penfe.  Le  premier  qui  fe  fervk  à  Rome 
-du  diadème  ,  fut  Jùles-Cêfar ,  à  qtfi  An- 
toine le  mit  £ur  la  tête ,  au  grand  éton- 
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ntment  des  Romains  ,  qui  avoîent  en 
horreur  tout  ce  qui  pouvoit  rappeUer  l'i- 
dée d'un  Roi".  •  •  / 

.  11  eft  vrai  qu'Arrien  a  rapporté  d'A- 
lexandre ce  trait  de  cruauté  ;  mais  aucun 
autre  Hiftorien  n'en  a  parlé ,  &  le  fait 
reparoitra  pas  vraifemblable  à  quicon- 
que aura^ne  id2e Àu  caraôère  grand  & 

fénéreux  d'Alexandre.  Ce  héros  s'eft  , 
la  vérité  fouillé  plus  d'une  fois  du  fang 
de  Pinnocem  î  mais  jamais  de  fang  froid  f 
&  l'on  fçait  quels  etoient  ies  remords , 
quand  revenu  à  lui ,  il  fe  reflbuvenok  des 
a&ions  atroces  que  la  fureur  du  vin  lui 
avoit  inspirées.  Arrien  le  peint  cepen* 
dant  de  fang  froid  &  tranquile  ,  lorfque 
ce  matelot  s'expofa  lui  -  même  à  périr-; 
pour  fauver  le  diadème.  Or,  quelle  ap- 
parence qu'Alexandre,  le  plus  grand  & 
le  plus  généreux  des  hommes,  ait  fait 
aflafiiner  un  malheureux  qui  venoit  de 
lui  rendre  fèrvice  ? 

j^UNAMBULl.  Danfeurs  de  corde. 
Cet  art  eft  fort  ancien  ,  &  il  étoit  con-* 
nu  chez  les  Grecs ,  dès  I'inftant  de  leurs 
jeux  fçeniquçs.  Quoique  les  danfeurs  dé 
corde  ne  fuiTent  ppint  compris  parmi  lej 
aâeurs  publics,  &  ne  fifTent  pas  corps;' 

cependant  ils  À  furent  très  -  coafidérés  k 
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Rome  ;  principalement  fous  les  Empe* 
xeurs ,  quiprenoient  grand  plaifir  à  leurs 
tours  d'adrelTe.  On  rapporte  un  trait  de 
la  cléitaence  de  Marc  -  Aurèle  à  leur  é- 
gard  j  ce  fut  d'ordonner  que  Ton  mit  des 
matelas  fous  la  corde  des  funambules > 
pareequ'un  petit  garçon  qui  danfoit  fur 
la  corde ,  étoit  tombé.  H  y  avoit  de  qua*- 
tre  efpèces  de  danfeurs  de  cordée  les  pre- 
miers étoient  ceux  qui  voltigëoient  au- 
tour de  h  corde  ,  comme  une  roue  au-  - 
tour  desfon  effieu ,  &  qui  fe  fufpendoient 
par  les  pieds  ou  par  le  cou  ;  la  féconde  f 
p&ix  qui  voloient  de  haut  en  bas  fur  la 
corde  f  appuyés  fur  Peftomac ,  les  jambes 
&  les  bras  étendus  ;  la  troifième  efpèc« 
étoient  ceux  qui  couraient  fur  une  corde 
tendue  horizontalement  i  la  quatrième 
étpifr  de  ceux  qfci,  adn  ~  feulement  mar- 
choient  fur  la  corde  tendue ,  mais  qui  y 
faifoient  des  tours.  &  des  fauts 

Le  goût  de  Pantiquité  pour  ces  jeux  pé* 
rilleux  ,  prouve  que  dans  tous  les  tems 
les  hommes  ont  été  cruels  ;  car  quel  plai* 
lir  ,  fi  Ton  n'eft  pas  cruel  &  même  «n 
peu  féroce ,  peut-on  prendre  à  voir  des 
malheureux  toujours  prêts  à  fe  précipi- 
ter. Ces  jeux  barbares  font  encore  tolé- 
rés dans  nos  villes ,  on  tes  permet  ;  le  fui- 
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^ààc  eft  profcric  ;  cependant  ks  Magif* 
tràts  voyant  paifiblement  des  gens  af^ 
irontër la  mort,  fans  nécelfité ,  fans  nuk 
le  forte  d'utilité  publicjûe. 
-^FustfUARltJM.  Baflonadit.  Châti* 
ment  que  l'on  infligeoit  aux  perfonnes 
bres  f pour  les  diftingaer  des  efclave^que 
ï'on  frappoit  à  coups  de  vergés.  Ce  toit 
Surtout  le  fupplice  auquel  on  condamnoit 
les  fdldats ,  qui  expiroient  fous  les  coups  , 
tjuandils  étoient  coupables  de  quelques 
grands  crimes  ;  mais  lî  la  baftonade  ne 
<devoït  pas  aller  iufqu'à  la  mort,  &  qu*il 
ne  s'agit  que  de  punir  quelque  légère 
faute ,  comme  ia  négligence  des  fenti- 
nelles  pendant  ia  nuit  ,  ou  autre  choie 
femblaMe ,  on  fe  fervoit  d'un  farment  de 
yigne  pour  les  Citoyens  ,  &  d'une  autre 
baguette ,  ou  même  de  verges  pour  les 
alliés.  Les  crimes  pour  lefquelson  devoir 
expirer  fous  le  bâton >  étoietit  le  vol ,  le 
parjure ,  la  proftitudon ,  &  la  quatrième  ^ 
rechute  dans  lune  faute  légère ,  pour  la«* 
quelle  on  avùit  déjà  été  condamné,  trois 
,  fois.  On  exécutoit  le  coupable  de  la  ma- 
nière fuivantè  ,  ainfi  que  fa  décrit  Po* 
iy  be.Le  Tribun  touchoit  légèrement  l'ac* 
«cufé  ,  d'un  bâton  qu*il  avoit  à Ja  main  > 
Tenu  II L  Fart.  IL  B 
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&  auffitôt  les  foldats  Fâffommoient  \ 
pom>s  ,de  pierres  &  de  bâtons-'9,  s 

ÉECTUS  FUNEJBRXS  :  Ht  funèbre 
fur  lequel  on  pprtoit  les  morts  on  l'or* 
nôit  de  fleurs  &  de  cpuronnes  y  fbit  pour 
faire  honneur  aux  morts ,  foit  pour  aver* 
tir  les  vivans  de  Ja  brièveté  de  la  vie, 
Une  loi  des  XII,  tables  défendoit  d'erç 
porter  plus  d'un  aux  funérailles  de  cha- 
que mort:  mais  le  fafte  fut  plus  fort  que 
la  loi  ,  &  il  vint  d'ufage  d'en  admettre 
un  très-grand  nombre  à  h  pompe  fu-* 
nèbre  dçs  richps.  Ainfi  Augufte  en  ût 
porter  plus  de  fix  cens  à  celle  de  Mar-s» 
cèlli^7&  avant  ce  Prince,  Sylla  en  a- 
voit  eu  fix  mille  à  fes  funérailles.  On 
plaçoit  fur  ces  lits  les  images  des  ancê-* 
jres  paternels  &ç  maternels  du  défunt  f 
&  on  les  bruloit  avec  le  cadavre.  * 

»  MlMUS  jgfpèce  de  comédie  où  Ton 
imitpit  avec  impudence  les  difcours  & 
les  aâipns  de  quelqu'un.  Les  a&eurs  de 
ces  fortes  dç  pièces  étpient  ^ppellés  Min 
mi ,  &  étoient  4'ordinaire  des  hommes 
fort  impudçns ,  qui  avpiçnt  l'ajt  de  jet-r 
ter  du  ridicule  fur  Içs  aâions  les  plus 
graves,  &  de  faire  rire  aux  dépens  de 
çeux  qu'ils  contrefaifoient.  On  les  ad-? 

fpçttpi;  aux  feftifispour  amufer  les  cpn: 
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wés  ,  &  aux  funérailles  pour  contre- 
faire toutes  les  manières  &  les  paroles  du 
défunt ,  dont  ils  faifoient  la  critique  & . 
lîéloge:  c'eft  ainfi  que,  félon  Suétone, 
kibouffon  Favor  accompagna  la  pom- 
pe funèbre  de  Vefpafien  ;  fedcbat  infu- 
nerc  Favor  archimimus  ,  perfonam 
ejus  fcrcns  „  imitansque,  ut  mos  eji 
Jkâa  ac  dièa  vivi?y 
.MULI ER,  femme,  Vcpoufe  (F un  hoir* 
me.  Cet  article  eft  très-intéreflknt ,  & 
nous  n'aurons  garde  de  le  pafler  fous  fi- 
ïence.»  Les  Romains,  dit  l'Auteur ,  por-; 
roient  tant  d'honneur  &  de  refpeéfc  aux 
femmes,  qu'il  étoit4éfendu  de  dire  au- 
cune parole  deshonnête  en  leur  préfen- 
ce  ;  &  quand  on  les xencontroit  dans  les 
rues  ,  on  leur  cédoit  toujours  le  hautbout# 
ce  qui  s'oofervoit  même  par  les  Ma- 
gi/trats.  Ils  pouflbient  la  bienféance  ft 
loin  ,  que  les  pères vavoient  Tattentioft 
de  ne  jamais  embrafler  leursfemmes  de- 
vant leurs  filles  ;  les  proches  parens  a- 
voieht  la  liberté  de  donner  un  baiferfur 
la  bouche  à  leurs  parentes  ;  mais  c'étoic 
pour  connoitre  fi  elles  ne  fentoient  point 
le  vin  ;  car  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'en 
hoire.  Quand  elles  alloient  dans  la  ville , 
elles  étoient  pour  Tordinaue  vêtues  de 
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blanc;  &  dans  la  fuite  ,  elles  choifirênt 
indifféremment  la  couleur  qui  leur  plai- 
foit.  D'abord  elles  ne  fortoient  point  fans 
avoir  la  tête  couverte  d'un  voile;  mais 
«et  ufagé  diâé  par  la  vertu ,  difparuta* 
vec  la  pureté  des  mœurs.  Elles  étoient 
toujours  accompagnées  de  leurs  femmes, 
auxquelles ,  après  le  régne  des.  douze  Cé- 
fars  jifuccédèrent  les  Eunuques.  Celles 
qui  ail  oient  feules  parles  rues,  étoient,  ou 
des  courtifânes ,  ou  des  femmes  du  menu 
peuple.  Tant  que  les  Romains  menèrent 
lin  genre  de  vie  fîmple ,  frugal  &  labo- 
rieux y  leurs  femmes ,  à  leur  imitation , 
occupées  des  foins  domeftiques  ,  qu'el*. 
les  partageoient  même  avec  leurs  efch- 
Ves,  furent  plus  cufieufes  de  briller  par 
.   leurs  vertus,  que  parPéclat  de  leur  pa- 
rure :  mais  lorfque  Populence  leur  eut 
fait  goûter  les  commodités  de  la  vie  ,  el- 
les fe  repoferentdufoinde  leurs  maifons 
fur  leurs  affranchies ,  &  ne  furent  occu- 
pées que  de  celui  de  plaire  :  foin  qu'avoi- 
ent  ignoré  leurs  ayeules  enfermées  dans 
Fintérieur  de  leur  maifon ,  &  dévouées  à 
des  occupations  utiles.Ce  fut  alors  que  Pu- 
fage  de  choifir  parmi  les  efclaves  &  les 
affranchies  des  nourrices  pour  leurs  en- 
•    fans ,  devint  ordinaire  ;  Fidolatrie  de  leur 

beamé  J'empona  f«r  l'amour  maternel. 
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Enfin ,  elles  employèrent  tout  ce  que 
l'art  peut  fournir  pour  parokre  belles  , 
&  fuppléer  a  ce  que  la  nature  leur  avoit 
refufé  :.  non  Seulement  le  fard  &  les  paru-* 
tes  ne  furent  point  oubliés  >  mais  me- 
me  les  raffinemens  de  la  mollette  &de 
la  volupté  la  plus  outrée  devinrent  com-  s 
muns.  Pour  prouver  combien  elles  fu^- 
rent  idolâtres  de  leur  beauté  ,  il  fuffif 
de  rapporter  ce  qu'on  lit  dans  Dion ,  de 
Poppée  ,  maitrelïe  &  enfuite  femme  de 
Néron ,  qu'il  faifoic  fuivre  dans  tous  fes 
voyages  par  des  troupeaux  d'anefles,  dont 
on  prenoit  Ù  lait  pour  lui  faire  des  bajip, 
afin  d'entretenir  la  blancheur  &  la  dé-* 
licatefle  de  fa  peau.  Les  Dames  Romai- 
nes «n  étoient  fi  curieufes  ,  qu'elles 
ibient  d'une  certaine  compofition  pro- 
pre à  entretenir  la  fraîcheur  du  teint, 
avec  laquelle  elles  faifoient  une  patequ'el- 
les  mettoient  fur  le  yifage  comme  un 
mafque  :  elles  avoient  aufli  recours 
blanc  de  cèrufe.  Elles  n'avoient  pps 
loin  de  leurs  dents  ,  mais  l'art  d'en  fubA 
rituer  4e  poftiches  à  celles  qui  manquai- 
ent ,  étoit  déjà  fprt  commun ,  de  même 
que  celui  de  Ravoir  faire  un  fourcil  bien 
marqué  &  de  le  peindre.  Les  Auteurs  ' 
du  tems  nous  inftruifent  de  l'attention 
qu'elles  avoient  à  conful ter  leurs  miroirs 


zed  by  Google 


ao  JOURNAL  ENCYCLOP.  . 

^  »  • 

.pour  l'agencement  de  leurs  coëffures  ,  & 
il  eft  très-probable  qu'elles  n'employ- 
oient  pas  moins  de  tems  àjeur  toilette 
que  les  Dames  de  ce  fiécle  ;  mais  c'ëtoit 
pour  elles  un  devoir  de  religion  de  fà— 
crifier  à  Vénus  &  aux  Grâces.  Elles  fri- 
fbient  &  ajuftoient  différemment  leurs  / 

*  cheveux;  car  elles  les  couvroient  d'un  ré- 
feau,  ou  les  enfermoient  dans  une  efpèce 
de  bourfe  qui  fe  ferroh  au  tour  de  la  tête  y  _ 

'  ou  elles  lestroufToientenfèmblepar  der- 
rière en  forme  de  nœud,  ou  bien  elles 
les  nouoient  &  treflbient  avec  quelque 

*  ruban  r  elles  avoient  grand  foin  de  Tes 
laver  pour  les  rendre  plus  nets  &  plus 

'  luifants ,  &  elles  y  enrç>loyoient  les  ef- 
fences  &  les  parfums  les  plus  rares.  Les 

*  perles  &  ks  pierreries  faiîbient  une  par- 

*  tie  de  leur  parure  ;  elles  en  avoient  des 

*  pendans  d'oreille,  en  ornoient  leurcoëf- 
'  fiire  ,  &  entortilloient  quelque  fois  leurs 

cheveux  avec  une  chaîne  d*or.  Elles  por- 
toient  auffi  des  coliers  &  de  bralTeletsr 
"  non  feulement  de  perles  ,  maisencore  de 
pierres  précieufes>&  pendant  un  tems, 
la  fureur  de  ces  derniers  fut  porté  fi  loin, 
que  Ton  en  trouva  pour  près  de  3  mil- 
lions à  Collia  Paufina ,  qu'Agrippine  fit 
,  .  mourir  ,  par  reflemiment  de  ce  qu'elle 
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avoit  été  en  concurrence  avec  elle  pouf 
époufer  Empereur  Claude»/  ■  ... 
Nous  terminerons  cet  extrait  par  far'-' 

ticïe  faivant ,  rempli  ^quoique  fort  court, 
'd'érudition  &  de  recherches  très-curi- 

N.UMISMAf  A.  Mcdailtes  ,  pièces 
de  métail  a  deux  faces ,  fur  chacune  def- 
<pielles  font  ordinairement  imprimés  un  , 
type  &  une  légende^  Dans  Forigine  ,  le* 

médailles,  n'étoient  que,,  des pièces  de 
'tnonnoye,  &  c'eft  la  raiftm  pour  laquelle 
les  premières  qu'on  a  frappées ,  ne  forfj: 
marquées  que  d'un  côté  car  il  fuffiloit 
d'y  graver  le  fçéau  de  l'autorité  publique, 
$c  il  ,  n'y  avoit  aucune  ratfon  qui  obli* 
geât  a  les  graver  des  deux.  cotés  :  rô&y 
4e  ntëmç  .qu'à  la  naiflanc^de  l'impf ime^ 
ne  ,'•  on  fe.  contenta  d'imprimer  -fut,  un 
feul  côté  de  chaque  feuillet ,  ileftji  pré- 
fumer que  dans  l'origine  de  la  gravure 
desmonnoyes^on  n'employa  qu'un  feul 
type ,  qu'une  feule  empreinte.  Mais  l'art 
'du  monnoyage  fe  perfectionnant ,  ©nor- 
nale  deuxième,  côté  des  monnoyes d'une 
tête  ou  de  quelques  autres  fimboles.  Tel- 
le fut  l'origne  du  double  type  fur  les  mé- 
dailles >  on  en  voit  un  exemple  fur  u'n 
inédaillon  d'argent  frappé  à  Syracufe,qui 
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xepréfeiue  d'uji  côté  une  figure  dans  un» 
char,  &  de  l'autre  une  aire,  en  cireux ,  àiU 
Vîfée  én  quatre  paitfes  ,.  au  milieu  def^ 
quelles  eft  une  petite,  tête  en  rèlief  Les 
çiédailles  fe  frappaient  autrefois  au  mar— - 
teau ,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui 
h  la  Chine,  dans  l'Inde,  &  dans  plufi- 
eurs  autres  pays  von  en  couloit  auflMans. 
des  moules  cPargile  cuitç ,  tels  que  ceux 
«jue  Ton  a  trouvés  àXyo»,  vers  Pan  17 1  «Çy 
L'invention  du  balancier  fous  fequel  oiu 
fes  frappe  fi  promptement  &  avec,  tant; 
<fe  juffefle  ,  e#  des  plus  modernes.  Les; 

*  matières  dont  on  fa  fervoit  pour  les  mé-* 
dailles>fiirent  .for1,  Paqgcnt.,  le  cuivre  ^ 
le  potin  ,  îe  fer  ,  fe.  plomb  ,  fe  cuir ?,  lfc 
carton  j  là  terçVfe  bois,Ié^  ^ 

Les  Romains  Employèrent  l*Or  :  plufc; 
c^mmunémentrargent,  &  cuivre  ^  01k 
en  trouve  ,  mais  en  petit  nombre ,  dé; 

•  plomb,,  d'étaih  &  de  fer.  Çelfes  qui  oflt 
été  frappées  fous  la  République ,  ainfr 
que  du  tems  de?  premiers  Empereurs  >: 
font  pures  &  fans  mélange  ;  mais  depuis^ 
&  jufqu'à  Alexandre  Sévère,  elles  font 
altérée^, &  Tâlliage  paroit  vifiblement. 
Les  médailles  d'Athènes  ne  repréfen* 
te  nt  point  l^ffîgie  des  Empereurs  Rofc 

,  même  Iprfque  cettç  vi]feéjç«t  cjç 
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tre  leurs  mains  y  les  revers-né  font  char- 
ges que  de  différens*  fimboles  qui  appar— 
.  tiennent  aux  divinités  du  pays.  Les  mé- 
dailles d?argent  portent  feulement  le  nomt 
desMagiftrats  Athéniens,&  c'eft  par  ces; 
différens  noms  qu?bn  lès  diftingue  les- 
Unes  des  autres.  A  leur  exemple  lès  Cro- 
tôniates  n'en  frappoient  jamais  à  Thon— 

-  .  lieur  des  Empereurs  Romainsron  ne  voit 
lur  leurs  médailles,  qui  font  toutes  en  ar— 
%  gent  ,  que  les  images  de. Junon  ,  d'Apol- 
lon &  d'Hercule.  Les  Lacédémoniens  t, 
moins  attachés  à  leur  religion  que  ceux: 

.  .  d!Athènes ,  ne.firent  pas  façon  de  gravera 
fur  leur  monnoyes  lès  images  des  Empe- 
reurs, du  moins  jufqu'à  Commode;  car  au- 
près ce.  tems  là  on  n'y  voyou  jamais  que- 
celles  d'Herculè.Leurs  médaillesfont  tou- 
tes de  bronze.  Il  y  avoit  auffi*  quelques; 
autres  peuples  de  la  Grèce  qui  frappoient: 
des  médailles  en  l'honneur  des  Empe- 
reurs Romains.  Les  médailles  prennent: 
différens  noms  félon  lès  divers  rapports; 
lbus  lefquels  on  les  confidére  :  par  rap~ 
port  auiems  deleur  fabrique.,  on  les  ap— 
pellé  antiques  ou  modernes  ;  l'antique^ 
finit  en  14JJ  3  ,  à  la  ruine  de  Confiant^ 
ûople  fous  Mahomet.  On  les  nommç; 
àufli.différeminent  9  par  rapport  à  leu** 
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matière,  à  leurs  modules,  à  leur  grayn* 
re  ,  aux  peuples  qui  les  ont  fabriquées  T 
comme  médailles  Greques  ,  Latines  , 
Puniques  ,  Samaritaines ,  Phénicien- 
nes,  &c.Par  rapport  aux  perfonnages  ci* 
aux  villes  qu'elles  représentent  ,  on  fes 
appeîîe  médailles  des  Rois  ,  des  jfamiî- 
les  ou  Confiïlaires  y  ou  Impériales ,  des 
colonies ,  des  peuples  &  des  villes.  L'o- 
rigine des  médailles  efl:  fort  ancienne  r 
&  on  ta  fait  remonter  jufqu'à  Abraham  r 
qui  acheta  des  erifens  de  Heth  le  droit 
de  fépulture  pour  fe  femme  avec  de  Tar- 
gent  marqué,  &  même  ;ufqu*àTubarCa- 
ïn  qui  fut  habile  en  toutes  fortes  d'oa- 
vrages  d'airain  &  de  fer  ,  dit  récriture. 
Cependant  nous  n'avons  pas  de  médaille* 
plus  anciennes  que  celles  de  Phidon,Rei 
d'Argos ,  89  5  ans  avant  J.  G ,  &  142. 
avant  Ta  fondation  de  Rome  ,  &  celle 
qui  fut  frappée  par  Démonafe  deMarti- 
néen ,  Régent  du  Royaume  de  Syrène, 
pendant  Ta  minorité  de  Battus  I  V  ,  qui 
vrvoît  du  tems  dè  Cyrus ,  fur  la  fin  du 
ze. fiècfe  de  Rome;  mais  ces  deux  piè- 
ces ,  fùrtom  la  première  ,  rte  parorflent 
pas  avoir  été  frappées  du  vivanr  de  ceux 
â  qur  elfes  font  confacrées.  Arnfi  la  mé- 
daille d'Àmynthas  >  troifième  R©i  ck 
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Macédoine  ,  bifayeul  d'Alexandte  le 
Grand  ,  efi  la  plus  ancienne  fur  laquelle 
il  n'y  a  point  de  doute ,  &  fert  de  pre- 
mière époque  à  la  fa  brique  des  médail- 
les grecques,;  À  Rome  ce  fut  Numa 
qui  fubftitua  aux  médailles  de  cuir  Fufa- 
ge  de  celles  de  bronze  ;  celles  d'argent 
n'y  furent  frappées  que  Tan  48  5  de  la 
fondation  celles  d'or  >  Tan  $47»* 
Nous  nous  emprefierons  de  rendre 
conjpte  des  volumes  fui  vans  de  cet  uti- 
le &  fçavant  Diûionnaire  >  à  méfure 
qu'ils  feront  publiés. 


JÊlémens  de  critique,  ou  ,  Recherches 
des  différentes  eau f es  de  V f altéra^ 
tion  des  textes  latins  ;  avec  les  mo~ 
yens  d9en  rendre  ta  lecture  plus  fa- 
cile. Par  M.  l'Abbé  Morel,  Prêtre  du 
Jipcèfe  d*  Auxerfe  ,  Auteur  de  hDif 
fertation  fur  Z'Ambrofiafter.  À  Par- 
fis, chez  Hériflànt,  fils.  1766.  • 

C'EST  une  pénible  entreprife  que 
celle  de  reftituer  îes  textes  altérés 
par  l'ignorance  des  copiftes  &  la  barba- 
rie des  tems.  Cette  tâche  eft  très-épi- 
seule  fans  doute  >  &  elle  fuppôfe  dans 
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le  Sçavant  qui  fe  propofe  de  la  remplir^ 
une  érudition  bien  profonde  &  les  lu- 
mières les  .plus  étendues,  IPeft  encore 
vrai  que  ce  genre  d'occupation  eft délais 
glus  grande. utilité  ,  &  que  c^ft  rendre 
aux  lettres  &  aux  Littérateurs  le  plus  im-  / 
portant  des  fervices;  mais  avouons  auflïi 
qu'il  faut  avoir  bien  du. courage ,  du  zè- 
tè  &  de  la  cdnftànce  pour  fe.livrfcr  a  ce 
travail  aride  ,  fatiguant ,  &  qui'n'offre  : 
aucune  forte  d'agrément.  Quels  dçôitS M. 
PAbbé  Morel  ne  s'ëtf-ildonc  point  af- 
foré  fur  la  reconnoiflance  des  Sçavans!, 
&  des  Littérateurs,  lui.quidans  cet  ex- 
cellent ouvrage  a  enfeigné  aux  critiques 
tes  élèmens  dè  leur  art      qui  s'efFpro— 
pofë  de  guider  par;  des  routes  certaines; 
&  fort  peu finueufes    les  reftaurateurs , 
des  fautes  trop  multipliées ,  qui  fe.  font 
gliffées  dans  les  écrits  des  anciens  Au- 
teurs. 

,    „   On  fçait.que.  lâ  plupart  des  ouvrages* 
littéraires. de  Pântiquité  qui  font  parve- 
n  us  j,u{qu'à ,  nous ,  à,  travers 
gnorance  qui  nous  ont  précédés  r ne.  nous 
ont  été  tran&ûs  que  défigurés  en  une"in- 
fini'cé.  d'endroits,  par  des  fautes  de  co- 
gifles  qui  en  ont  altéré  op  la  pureté  dit 
fbis ,  ou.  l'intégrité  de.  la-  di&icm,  Il  ejfc 
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x  fcété*  de  même  des  ouvrages  de  fculp- 
t»re  î^avec  ceite  différence  néanmoins  r. 
comme  Pobferve  M.  Mord ,  que  dans  là  , 
plus  belle  ftatue ,  il  eft  abfolumefit  im- 
poffible  de  reituuer  ce  qui  y  manque: 
aulieu  qu'il eft  pofliblé  de  rencontrer  le 
mot  précis ,  ou  le  tour  dé  phrafe  qu'avoit: 
employés  un  ancien  Auteur,  &  qui  ont 
été  changés  paries  copiées.  »  Mais  quoi- 
qu'il foix  très-vrai  qu'nn  peut  réaflir  dans, 
là  cure  d'un  texte.fcorrompu;  cependant  >v 
avant  que.  d'entreprendre,  aycun  traite-  - 
ment  en  cette  matière,;!  faut  commen- 
cer par  bien  s'a/Turer  du  . vice  d!unele^ 
çon;  &  Ton  doit  ufer.j  kcet  égards,  de: 
là  plus  grande  réferye.,.  pour  nei  pass'ex- 
pofer  a  faire  foi- même  des  fautes  ,  en< 

g étendant. corrigerxellés  des  autres  ... 
n  voit»,  en  effet ,  que.  la  témérité  des  , 
demi -iça  vans  hut  a  fouvent  fait  gâter 
des  endroits  dow  là  beauté  des  penfées 
&  du.  ftyle  étoit  an.-deflus  de  leur  por-v 
téè.  Les  vrais  fçavans  eux-mêmes  n'ont: 
pas  toujours  été  à  Fabri  de  cette  raéprk 
le . . .  Il  faut  donc  ,  quand,  on  fè.  trouve, 
em barra/Té  pour  l'intelligence  d'un  texte; 
fax  lequel  tous  les  manufcrits  font  d'ac^ 
cord,n'e  (foyer  d'y  changer  quelque  cho?^ 
&  ^que  quand  la.  néccffité  de-  la  çon&c^ 
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lion  eft  évidente.  Mais  elle  peut  le  pa-^ 
foitre,  fans  l'être  en  effet;  &  il  eft  aife 
de  fentir  combien  de  ehofes  font  nécef* 
faires ,  pour  en  être  pleinement  affuré* 
Outre  la  connoi  flan  ce  parfaite  de  la  faflK 
gue  dans  laquelle  l'Auteur  aécrit,&des 
locutions  ufitées  dans  ion  fiécle ,  on  doit 
avoir  lu  plus  d'une  fois  fes  ouvrages  ;  par- 
cequ'il  arrive  affez  fouvent  a  un  Ecrivain 
de  fe  copier ,  furtout  fi  fes  produ&ions 
font  un  peu  confidérables  f  &  que  le  meiV 
leur  interprête  d'un  auteur  eft  l'auteur 
lui  -même.  En  comparant  difFérens  en- 
droits ,  on  parvient  foy vent  à  éclaircwr 
celui  qui  caufe  de  l'embarras  y  &  c'eft  en 
bien  des  occafiônsle  feul  moyen  d'y  ré- 
uffir ,  &c.  » 

A  la  fuite  de  ces  premières  régies  & 
de  plufieurs  autres  que  Mr.  M.  regarde  y 
avec  beaucoup  de  raifon,comme  très-né- 
ceflaires  pour  parvenir  à  l'intelligence  de$ 
textes  que  Ton  veut  corriger ,  ilobferve 
que  c'eft  une  choie  fouvent  fort  difficile 
de  parvenir  à  la  leçon  primitive  y  »  par- 
ceque  les  différens  manufcrits  ne  four- 
giflent  le  fecours  d'aucune  variante ,  les 
copiftes  fe  contentant  ordinairement  de 
ce  que  feur  préfentoit  le  cayer  qu'ils  a- 
?oiem  en;  main  >  lorfqu'Us  n'y  rencoû- 
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croient  aucune  faute  groflière  contre  la 
grammaire.  Car,  pour  le  dire  ici  en  par- 
font ,  ces  copiftes  ne  voyoieiu  guères  que 
l'enfemble  de  quelques  mots  j  &  ils  a- 
voient  fou  vent  bien  de  la  peine  à  fàifir 
le  fens  d'une  période  un  peu  longue y 
bien  loin  de  pouvoir  fuivre  le  fil  des  pen- 
fées  &  des  rayonne  mens  d'un  Auteur. 
Et  quand  on  tes  examine  de  près  ,  on  ne 
peut  s?empêcher.de  reconnoitre  qu'ils  é- 
toient ,  par  rapport  à  la  langue  latine ,  ce 
que  font  certains  Suifles  à  l'égard  de  la 
-françoife;  leurs  opérations  reflemblent 
en  bien  des  rencontres,  Scelle  d'un  Suif- 
fè  quiT  en  copiant  le  verfet  18  du  ciiw 
quième  chapitre  de  la  lettre  aux  Ephé~ 
fiens  r  écrivoit  inc  vous  laijfe^pas  al~ 
1er  aux  excès  du  vin  doux ni  à  la 
:  dijfolution  ;  aufieu  de  ne  vous  laijffe^ 
pas  aller  aux  excès  du  vin  >  d'où  naît 
la  dijfolution^ 

Comme  il  faudrort  rapporter  des  cha- 
-pïfres  entiers  de  cet  ouvrage ,  &  tranf- 
-  crire  l'ouvrage  même  pour  en  faire  con- 
Koitre  tout  le  mérite  &  l'utilité    &  que 
•  les  bornes  dans  îefqueltes  nous  fommes 
obligés  de  nous  renfermer ,  nous  pref- 
fent  d'abréger,  nous  nous  contenterons 
-de  donner  une  idée  très-fucchue  du  plaa 
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de  ces  élémens,  lès  meilleurs  fans  con- 
tredit &  les  plus  lumineux  de  tout  ce 
qu'on  a,  écrit  jnfqu'k-préfent  fur  cette, 
matière. 

M.FAbbéMoreta  divifé  cet  ouvra— 
ge  en  deux  parties.  La  première  ne  ren- 
ferme que  des  obfervations -toutes  éga- 
lement judicieufes,&  qui  fervent  de  prin- 
cipes généraux.  Dans  h  féconde  ,  on* 
trouve  les  différentes  caufe$  qui  ont  fait, 
^altérer  le  texte  des  anciens  Ecrivains.  Et^ 
comme,  dans  cette  matière,  connoitrela. 
fource  du  mal  ,  c'èfi  en  avoir,  pourain- 
fi  'dire,  le  remède  fpécifique,  l'exposi- 
tion de  chacune  de  ces  caufes  préfentp 
autant  de  régies  particulières.  »  Car  fi 
on  fçait,  par  exemple  ,.que  les  copiftès 
écrivoient  quelquefois /pour/",  c'eft  uri: 
principe  que  fifemot  femen  ne  convient: 
pas  à  un  endroit  K&  que  femen  y  con- 
vienne., Ton  peut  &  Ton  doit  fubftïtuea 
•  ce  dernier  mot  à  Fàutre  » ,  Ainfi  >  dans 
cette  2$..  partie ,  chaque  caufe  d'altéra- 
lion ,  (  &  tl  y  en  a  amant  qu'il  y  a  de  lèt- 
tres  dans.falphabex)  ,  forme  un  chapitra 
particulier,  dans  lequel,  après  avoir  mon- 
tré que  telle  lettre.,  telle  fyllabe ,  au  tel 
mot ,  fe  confondoient  par  les  côpiftes  a- 
veC  tek  autres  (ce  qui  fe  voit  par  les  va- 
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fiantes  )  M.  M.  fait  l'application  de  h  réi- 
%te  qui  en  réfuîte  ,  à  des  endroits  viciés  d& 
«ifférens  Auteurs ,  qifil  rétablit  par  te 
œoyen  de  cette  régie. 

Afin  de  découvrir  plus  sûrement  les 
caufes  qui  ont  fait  gâter  fi  fréquemment 
les  ouvrages  des  anciens  Ecrivains ,  M. 
M.  remonte  au  moment  où  un  écrit  for- 
toit  des  mains  de  fon  Auteur,  ou  de  cel* 
les  du  Scribe  à.  qui  il  Tavoit  dàâ&  »  Les 
lautes  ne  pouvoîeot  être  encore  ni  et* 
grand  nombre ,  ni  confidérables^On  peut 
*n  juger  par  ce  qui  arrive  aujourd'hui 
%  un  homme  qui  écrit  lui-même ,  ou  qùÈ  ' 
«fcâe  fes  produâions.  Le  même,  mot  déf- 
iant être  réjpété  de  fuke ,  ne  fe  trouve 
crtt  qu'une  fois  /ou  bien  il  fera  écrit  deux 
fois ,  tandis  qtr'iî  ne  dèvcoit  l'êtr^qu'une^ 
lia  proximité  des  fons  fera  croire  un  màt 
|Oiir  un.  autre  y  paf-ey emple  :  villes  im- 
pertinentes ,  pour  villes  impénitentes \ 
comme  oh  te  trouve  dans  te  Nouveau** 
Teftament  imprimé  k  Mons,  en  L667V 
Luc  10.  3 1  Oa  ne  trouvera  guères  que* 
des  fautes  de  cette  nature,  &  en  petite 
quantité  mais  ce  même  ouvrage  paflanc 
entre  les  mains  d*Un  copifte  qui  te  tranP 
çrit ,  peut  recevoir  bien  des  altérations. 
Qutre.  fes  ifaute?  dpm  nQU$  veji©n$  d& 
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parler,  il  peut  s'en  gliffer  de  nouvelle* 
de  la  même  efpèce  ,  &  d'autres  encore 
dont  les  Caufes  font  différentes.  Ces  eau- 
fes,dans  les  anciens  manufcrits,  font  ,1°.,, 
la  refîemblance  qu'ont  entr'elles  diffé- 
rentes lettres  de  ralphabet,&  dont  la  plu- 
part pouvoient  être  prifes  chacune  pour 
quelqu'autre.i0.  les  abréviations.  30.  l'ig- 
norance des  copiftes.  4°.  certaines  méprl- 
fe*  ordinaires  aux  copiftes..^0.  lidentit^ 
ou  la  proximité  du  fon  de  deux  mots  dit- 
férens.  6°  l'ufage  de  n'employer  aucune 
forte  de  ponctuation.  7®.  l'ancienne  cou- 
tume d'écrire  fans  aucune  difvin£iionde 
..mots,  8°r  des  explications  marginales, 
&  des  avis  de  copiftes.  ou  de  revifeurs, 
pris  pqur  portion,  du  texte  r  ■  -  • . ,  ;  1  y  .  -,  i  •  j 
..  "s  Ce*  différentes,  fortes,  .dfaltératiop 
-paxoiffent  préfemer  le  tableau,  de  toutes 
qui  a  fait  défigurer  en  tant  4'endrqits.  ? 
les  Ouvrages  des  anciens  Ecrivains  ,  « 
.&  leur  réunion  pourra  être  ,  ce  femble^ 
de  quelque  utilité,en  offrant,  comme  fous 
un  feul  point  de  vue,  les  différentes  voyes 
.qu'il  faut  tenter  pour  parvenir  au  rèta> 
bliffement  des  leçons  primitives  ». 

Nous  renvoyons  à  l'Auteur  -  même 
ceux  qui  défirent  de  s'inftruire  des  moy- 
ens de  corriger  dans  les  anciens  Auteurs 
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-latins  j  Tes  fautes  qui  proviennent  ori- 
ginairement de  la  reflemblance  dés  let- 
tres prifes  par  les  copiftes  les  unes  pour 
les  autres.  Tout  ce  que  dit  à  ce  fujet  M. 
.M.,  nous  a  paru  de  la  plus  grande  juf- 
tefle. 

Outre  cette  fource  abondante ,  ou  plu- 
tôt  ces  vingt- quatre  fources  d'erreur , 

-  car  elles  font  aufll  nombreufes  que  les 
lettres  de  l'alphabet  ,  l'Auteur  regarde 

:  comme,  une  des  principales  eau  les  d'al- 
,  tération  l'ignorance  des  copiftes  ,  &  il 
efl:  vrai  qu'on  ne  pouvoir  guères  sVtteb- 

-  dre  à  trouvei  beaucoup  d'exaétitude  dans 
.  des  copies  écrites,  ou  par  des  Religieu- 

fes ,  ou  par  des  filles  enclaves  car  on  fçait 
.  que  le  travail  des  copies  entroit  dans  les 

-  occupations  des  premières. ...  &  pour  ce 
qui  concerne ,  à  cet  égard  ,  les  filles  ef- 
cla  ves,il  y  en  a  voit  anciennement  qui  joi- 

:  gnoient  même  l'art  d'écrire  en  notes  à 
celui  de  Pécriture  otdinaire. .  ♦  Les  hom- 
mes eux-mêmes  qu'on  employoit  plus 
:  communément  au  travail  de  tranferire, 
•  n'avoient  guère  plus  de  capacité  que  les 
-filles;  &  Ton  voit  dans  Caflio  dore,  qu'il 
y  en  avoit ,  &  c'étoit  communément  le 
plus  grand  nombre ,  qui  ne  connoiffoient 
pas  même  les  règles  de  la  grammaire*. 
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D'ailleurs  ,  quand  même  Tes  copif- 
tes  n'euflent  pas  été  tout-à-fait  ignorans, 
il  leur  étoit  aifé  de  tomber  dans  bien  des 
méprifes.  Bien  des  endroits,  dit  S.  Aug. 
(  de  Trin.  lib.  i.  ) ,  étoient  inintelligibles 
aux  copiftes ,  par  le  peu  de  connoiiïance 
qu'ils  avoient  &  de  la  langue  en  elle- 
même  ,  &  de  fes  locutions  particulières. 
»  La  beauté  même  du  langage  des  anci- 
ens Doâeurs  de  Féglife  vendit  encoie 
augmenter  l'embarras  ,  non  -  feulement 
des  copiftes  f  mais  des  Ecrivains  même 
du  bas  âge  ,  &  l'un  d'eux  qui  paraît  ê- 
tre  du  9e.  fiècle ,  dit  vers  le  commence- 
ment de  l'appendice  du  6e.  tome  de  S. 
Auguftin ,  propur  etoquii  venufiatem 
non  facile  intelliguntur  Sancli  Patres* 
Dans  ces  occafioos  y  les  copiftes  fubfti- 
tuoien t  au  terme  ou  à  l'idiome  qui  leut 
pan> iflbit  irrégulier,  des  expre fiions  à  leur 
portée  ,  qui  y  eu  fient  quelque  rapport  ; 
mais  fans  avoir  égard  bien  fouvent  ai* 
iens  f  ni  quelquefois  aux  règles  de  la  fya- 
taxe.  On  peut  voir  à  cette  occafion  h* 
variantes  qu'a  fait  naître  le  moç  reliqid* 
arum ,  non  compris  par  le  grand  nom- 
bre des  copiftes,  dans  les  CanfeJ/ions  cte 
&  Auguftin ,  &c.  v 

H  eft  quelquefois  ajrivé  aux,  coptfh* 
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de  faire  entrer  dans  le  texte  des  notes 
qu'un  Le&euravoit  mi  Tes  à  la  marge  d'un 
cayer  ,  pour  éclairctr  ce  qui  étoit  ôbf- 
c ur  :  ces  explications  marginales!  inférées 
enfuite  dans  le  texte  ,  ont  caufé  le  pluà 
grand  embarras ,  &  rendu  beaucoup  de 
partages  inintelligibles  !  Ceft  ainfi  que 
dans  les  Qucfiions  fur  V ancien  Tefia- 
ment y  ap pend.  tom.  3.  Aug.pag.  54. 
en  lit  fi  videtur  hic  erraffe  in  ijia  fcn* 
Untia  y  non  tfi accipiendum  quod dixit* 
Il  eft  évident,  foit  par  le  fens  f  foit  par 
la  leçon  des  manuferks  de  fécond  gen- 
re,  que  les  onze  mors  qui  fui  vent  le  mo- 
ribfyllabe  fi ,  ont  été  amenés  de  la  mari 
ge  dans  le  texte ,  &  qu'ils  étoient  origi- 
nairement un  avis  du  révifeur ,  qui  vou- 
loit  mettre  les  le&eurs  en  garde  contre 
la  témérité  de  Paffertion  qui  fuivoit n. 
~  Nous  voudrions  bien  pouvoir  nous  ar- 
rêter fur  cet  ouvrage  utile  ,  dont  nous 
n'avons  donné  qu'une  annonce  étendue , 
scûlieu  d'une  analyfe  dont  il  n'eft  point 
fufceptible.  Nous  en  recommandons  la 
leôure  àtous  ceux  qurdéfirent  de  connoi- 
treydans  toute  leur  pureté,les  écrits  des  au- 
teurs latins;  elle  leur  indiquera  les  moy- 
ens les  plus  sûrs  de  corriger  les  fautes* 
&  les  erreurs  de  toutes  les  efpèces  qui  - 
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fe  font  gliffées  :  les  Littérateurs  doivent* 
des  remercimens  au  [zèle  &  aux  lumiè- 
res de  M.  l'Abbé  Morel. 


Hifloirc  de  la  prédication ,  ou  la  ma* 
niére  dont  la  parole  de  Dieu  a  été 
prechée  dans  tous  Us  fiicUs  ,  ou? 
vrage  utile  aux  Prédicateurs  &  cu- 
rieux pour  Us  Gens  de  Lettres.  Y 
Jofeph  -  Romain  Joîy  ,  A  Amfter- 
dam  ,  &  à  Paris  chez  Lacombe  , 
1767.  1  voL  in-iz, 

O N  trouvé  à  la  tête  de  cet  ouvrage 
une  lettre  où  F  Auteur  réfute  une 
brochure  intitulée  la  Prédication.  Après 
avoir  relevé  quelques  erreurs  qu'elle  con- 
tient ,  touchant  la  prédication  de  l'anci- 
enne loi;  à  cette  proportion  ,  la  pré- 
dication de  V  évangile  a  fait  peu  de 
profélites  jufqu'au  régne  de  Conftan- 
tin  il  oppofe  une  multitude  de  conver- 
sons opérées  par  les  Apôtres  &  par  leurs 
fiiccefleurs.  L'anonyme  avoit  .ajouté  que 
la  prédication  de  l 'évangile  n 9 a jamais 
fait  de  peuples  vertueux.  On  lui  rap- 
pelle la  peinture  que  St.  Luc  nousalaif- 
ûs  des  premiers  fideJlesX)n  trouve  l'élo-. 
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gc  des  chrétiens^lu  fécond  fîècle  dans 
leurs  différentes  apologies  &  dans  la  bou- 
che mêinë  de  leurs  adverfaires  /tels  que 
Julien  l'apoftat ,  Pline  le  jeune,  dans  fa 
lettre  à  Trajan.  Les  nations  qui  croient 
à  f  enfer  >  continue  l'anonyme  ,  n'ont 
pas  de  meilleures  mœurs  que  les  au- 
tres. «  Telle  étoit  l'opinion  de  Cardan  f 
rechauffée  parBayle  ,  repond  M.  Joly  ; 
Fexpofé  que  vous  en  faites,eft  bign  foi- 
ble  :  les  fophifînes  éblouiffans  du  Philo- 
fophe  de  Roterdam  font  prouvés  par  des 
exemples  furannés ,  dpnt  on  ne  peut  riea 
conclure».  L'auteur  avoue  que  certains 
particuliers ,  à  qui  le  Seigneur  a,  donné 
une  ame  droite  &  pure,indépendamment 
de  la  créance  aux  peines  &  aux  recom- 
penfes  de  l'autre  vie ,  ont  été  réellement 
vertueux  ;  mais  il  prétend  que  ces  ver- 
tus de  tempérament  font  fujettes  à  fe 
démentir  dans  les  occafions  critiques  ; 
&  qu'à  l'égard  du  plus  grand  nombrç 
des  hommesjles  Ioix  ne  fuffifant  pas  pour 
les  contenir ,  la  crainte  d'un  fâcheux  a- 
venir  eft  néceffaire.  Il  obferve  que  Içs 
Légiflateurs  ayant  compris  que  fans  une 
telle  crainte ,  ils  ne  feroient  que  des  hy- 
pocrites ,  ont  ajouté  à  la  menace  de  leurs 
chatimens,  la  con fédération  de  ceux  de 
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l'autre  inonde.  L  anonyme  avoit  pfïs 4 
tache  défaire  déloge  de  toutes  les  focié* 
tés  qui  s'éloignent  des  catholiques  ,  fit 
l'Auteur  termine  par-là  fa  lettre  prélimin- 
aire. 

,  Il  commence,  dans  fa  préface,  par  nous 
faire  obferver  que  Phiftoire  qu'il  donne 
au  public  y  eft  neuve  quant  à  l'objet.  II 
cîend  compte  enfuite  de  foccafion  qui  la 
fui  fit  entreprendre  :  c'eft  un  trait  de  M. 
l'Abbé  Lambert  dans  fon  hiftoire  des 
Grands  hommes  qui  ont  fleuri  fous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Il  dit  que  la  pré- 
dication s'eft  formée  tout  d'un  coup. «  Si 
M.  Lambert  avoit  eu  la  patience  de  par- 
courir les  fermons  du  dernier  fiècle  ,  il 
âuroit  apperçu  des  progrès  fucceffifs  danç 
çette  partie  de  la  littérature ,  &  peutétre 
plus  lents  que  ceux  qu'on  a  remarqués 
fur  la  fçenc  françoifer*. 

V  Auteur  confidére  la  prédication  dans 
la  bouche  des  perfonnes  qui  ont  un  ca- 
ra&ère ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  Prê- 
tres ,  en  vertu  de  leur  ordination  ,  tel 
auflî  que  la  miflion  divine  le  donnoit  aux 
Prophètes  :  car  il  remonte  jufqu'au  pre- 
mier âge  du  monde ,  pour  en  faire  une 
hifloire  complette. 

La  première  partie  fe  termine  à  la 

more 
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mon  des  Apôtres;  elle  comprend  les  Pa- 
triarches 9  les  Prophètes  ,  les  hommes 
évangéliques.  «  On  verra ,  dit-il ,  la  pa- 
role de  Dieu  paffer  de  bouche  en  bou- 
che par  une  tradition  non  interrompue  , 
depuis  le  commencement  du  monde, &  fe 
conferver  fans  altération  :  elle  fè  perpétue 
avant  le  déluge  dans  la  poftérité  de  Seth; 
Abraham  longtems  avant  la  mort  dé  Sem 
la  fauve  du  naufrage  dont  elle  é  toit  mena- 
cée ;  nous  la  verrons  fubfiftante  au  mi- 
lieu de  (es  defcendans  jufqu'à  Mo  i  fe  f 
qui  Pécrit  dans  fes  livres.  Nous  ne  flous 
appéfantirons  pas  fur  J'hiftoire  de  fes  fuc- 
ceffeurs ,  ni  fur  celle  des  Patriarches  dont 
nous  ne  devons  parler  que  relativement 
à  notre  objet.  Les  Prophètes  qui  paroif- 
fent  tour-àrtour  fous  les  Rois  d'IfiraelSc 
de  Juda  ,-ont  tant  de  liai  Ton  avec  ceux- 
ci  dans  l'exercice  de  leur  miniftère ,  que 
nous  n'avons  pu  les  féparer  ;  il  étoit  né* 
ceffaire  à  la  perfeéHon  de  cette  hiftoire, 
de  montrer  la  fuite  des  monarques ,  évi- 
tant néanmoins  les  circonftances  de  leur 
vie  ,  où  ils  n'ont  eu  rien  à  démêler  avec 
ks  Prédicateurs  infptrés.  Nous  aurons  la 
même  réfervé  touchant  les  fils  de  Ma- 
thathias^il  ne  faut  point  chercher  ici  le 
détail  de  leurs  exploits  militaires.  Ces  11- 
Tom.  III.  Part.  II.  C 

■ 


Digi 


$o   JOURNAL  ENCYCLOP. 

Juftres  Orateurs  qui  ont  dévancé  lé  Me£ 
fie ,  &  les  difciples  de  cet  homme  Die» 
font  fi  connus,  que  nous  avons  cru  devoir 
en  parler  fobrepvent;  &  fi  nof  re  hiftoire, 
fin  ce  qui  les  regarde  ,  n'a  pas  le  méritç 
de  la  nouveauté  ,  la  méthode  aumoins 
fin  fera  neuve  j  elle  offrira  des  fituatiqn? 
/qui  n'ont  pas  encote  été  préfentées  >>. 

-L'*\utisur,  dans  cette  première  partie, 
jconfidére  d'abord  la  pîédication  fous  1g  * 
loi  de  fimple  nature ,  ayant  Le  déluge  :  i\ 
parle  enfuite  de  celle  de  Noë  ,  &  finir 
îbn  article  par  l'affcibliffenient  de  la  re? 
Jigion  qui  fuivit  de  près  îa  confufion  dey 
langues.  Cependant  le  vrai  Dieu  s'étojç 
çonfervé  quelques  adorateurs.  Abraham 
vint  au  monde  deux  ans  après  la  mort 
de  Noë  :  Sein  fiirvécut .$$2  ans  à  foi* 
pere ,  par  conséquent  Ifaac  a  pu  le  voir^ 
iencore  bien  des  années.  Ce  n'étoit  poiqf 
fëulernept  dans  la  famille  des  Patriarches 
1  que  la  foi  avoit  confervé  toute  fa  pureté  ; 
Melcliifedech.RoideJérufalem^exerçoiî 
tes  fondions  de  Prêtre. 
.  L'Auteur  ayoue  qu'après la  mort  dés 
Patriarches  ,  les  Hébreux  côiïtraâerent s 
Je  gout  de  l'idolâtrie  dans  le  commerce 
(des  Egyptiens  ;  mais  la  féduûion  n'étoiç 
fP        ?le  $  «  depuis  la  pi<?rt  fa  J  çtyk 
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gaîqtf&lâ  riai fraricc  cfë  Moïfè ,  H  ne  s'effc 

fruèrètf  ëêôiilë  èjùë  6\  ans:  or ,  rfn^efi  nul- 
etnëiùt  jitobâbïe  que  dans  ùn  éfpace  de 
a^é'dutt  ,  fc  foi  &  Toit  éteinte;* 
Sl~  pkfolt  ûiérhé  qu'elle  tènoit  encore  au 
cœur  du  plus  grand  nombre  ^  puifque 
îès  fâgfetf -femmes  égyptiennes ,  que  Pha- 
Arâph  âvoît  chargées  d'étouffer  les  *n- 
fah'S  fnalés  dont  accoûcheFoient  les  fem- 
ïfiës  ifrâêîiiés  ,  rien  firent  rien,  étant 
détenues  jpâr  la  crainte  du  vrai  Dieu  :  la 
côrivêrfïon  dé  ces  femmes ,  imbues ,  dès 
l'enfance,  des  fûpérïl irions  du  pays,  fup- 
|>ofè  une  pureté  de  do&rine  prefqu'uni- 
Verfellement  répandue  chez  les  Hébreux; 
Comment  àuroieht-èlles  appçrçu  la  véri- 
té parmi  le  peuple  étranger  qu'elles  fré» 
quentoîent,  ficelle  avoit  ceffé  de  luire. 

Nous  h'examinérpris  ptoint  fi  le  maur 
vais  riche  &le  pauvre  lazare  font  des 
^erfonnages  Tëëls  /  comme  l'Auteur  le 
prétend ,  &  s'il  ac  raifon  de  placer  leur  his- 
toire au  tems  de  la  prédication  de  Moï- 
îe  ;  nous  ne  U  fuivrons  pas  dans  l'expo- 
fé  du  zele  qu'il  a  fait  des  Juges  d'Ifraël. 
H fe  contente.,  à  l'égard  des  Prophètes, 
<le  présenter  un  trait  de  chacun  d'eux , 
afin  que„Fon  juge  de  leur  ftjle.  Il  s'ap- 
puye ,  avec  raifori  ,  de  ce  qu'on  lit  data 
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les  interprêtes  &  dans  les  livres  qui  dé- 
fendent la  révélation  contre  Fftnpiét^/ 

La  féconde  partie  de  cette  hiftçire  fait 
pafler  en  revue  les  Prédicateurs  qui  fe 
font  diftingués  durant  les  if  premiers 
fikchs  de  Péglife  ;  ce  n'efï  point  un.  càr 
talogne  ifolé  des  Percs  i  l'Auteur  rappor- 
te en  même  tems  ,  mais  en  peu  de  mots., 
ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable  dans 
Thiftoire  eccléfiaftique.  Sans  cette  mé- 
th6de,  fa  compilation  auroit  eu  moins 
la  forme  d'juné  hiftoire  que  celle  d'un 
di&ionnaire.  Les  exfraits  font  tirés  des 
œuvres  même  dès  ÂûteuJ-s  ;  &  dans  le 
choix  y  il  a  préféré  ceux  qui  n'ont  au- 
cune place  dans  le  bréviaire  Romain. 

Cette  partie  de  Thiftoire  eft  divifée  en 
tfois  périodes  ;  la  première  commence  à 
la  mort  des  Apotf es ,  &  finit  à  la  déca- 
dence ,de  Fempire  j  c'éft  fyge  d'or  dp 
la  prédication  :  la  Xe.  fe  rencontre  avec 
le  régne  des  barbares  ,  (k  la  y.  avec 
les  fcholaftiques. 

L'Auteur ,  pour  plus  de  clafté ,  parta* 
ge  chaque  période  en  plufieuf  s  chapitres; 
par  exemple ,  dans  le  ze. ,  onyoit,  i°.  les 
Prédicateurs  contemporains  de  St.  Gré- 
goire le  Grand. ,  2°.  Ceux  qui  ont  paru 
dutemsdeÇharlemagne;  30.  les  ¥xé$* 
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cateurs  de  là  eroifade.Ceete  dernière  corn* 
mence  ainfi.  »  Si  la  guerre  de  croifàdes 
avoit  été  entreprife  par  la  feule  autorité 
dos  Prélats ,  elle  ne  paroitroit  guères  con- 
ciliable  avec  l'efprit  du  chriftianifme.  Ce 
font  les  Princes  temporels  qui  Font  lé- 
gitimée,  en  y  accédant.  Les  Mufulmans 
s'étoient  établis  dans  ^empire  romain; 
ils  avoient  ufurpé  une  multitude  de  pro- 
vinces occupées  avant  eux  par  les  chré- 
tiens ;  ceux-ci  étoient  bien  en  droit  de 
les  revendiquer.  Les  infidèles  avoient 
conquis  les  trois  quarts  de  PEfpagne  $ 
s*étoient  étendus  du  côté  de  l'Allema- 
gne ,  avoient  même  fait  des  incurfions 
en  Italie  ,  &  dans  le  8e.  fiécle ,  ils  s'é* 
toient  aflujetti  les  provinces  méridiona- 
les delà  France  ,  quand  Charlemagne les 
repoufla  au-delà  des  Pyrénées.  La  guer- 
re fainte  étoit  donc  une  aépréfaille  de 
là  part  des  Souverains  de  l'Europe. 

Les  Prédicateurs  delà  croifade  &  leurs" 
dévanciers ,  en  remontant  jufqu'au  cin- 
quième fiécle,avoient  perdulanoble  fim- 
plicité  &  le  bon  fyis  des  Pères  de  l'é- 
glife  :  leurs  fermons  n'offrent  qu'un  tif-. 
fu  de  textes  rangés  de  file  ,  afïaifonnés 
de  faufTes  fubtilités ,  de  figures  froides , 
d'allégories  outrées  ,  de  fades  pointes,; 
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nul  principe  établi,  aucim  fond  dedoo-, 
trine  ,  &c.  *  - 

»  St.  Bcrnar4  ,  du  l'Àuieur,  a  pan* 
comme  un  aftre  aa  milieu  de  ces  noires 
ténèbres  :  on  ne  peut  lui  refufer  dWi* 
été  la  merveille  de  fpn  fiéeJe  r  fes  myf- 
teres  paifent  encore  aujourd'hui  pour  des-, 
chefd'œuvres  :  c'èft  fan  beau  génie  qui 
Fa  préTervé*  de  la  contagion..  Sans  être 
théologien  dans  le  fens  de  l'ëcpje ,  jlavoii 
allez  de  théologie  pour  bien  çonnoitre  f* 
'éligionrérévé  dans  un  cloître  où  la  Çien-; 
ce  fcliolàftîque  n'àvoft  point  heureufe^ 
»»ent  pénétré ,  il  n'eut  à.  combatte  ni  lé 
faux  éclat  de  l'éloquence  des  barbares  ^ 
dont  on  n'avoit  point  encore  feriulé  vuï- 
de  ,  ni  la  fechereffe  didadique  qui  de*! 
venoit  à  là  mode.  Ses  fermons  font  com-, 
pofés  avec  feu,  pleins  de  penfées  vives,.' 
iolides,  d'une  érudition  judicieufemenr 
appliquée  ;  fa  djâipn  eli  noble ,  concife  %  ' 
««?  flyfe  délicat^  agréable,rempli  d  onc- 
tion^, de  force  &  de  tendre/Te.  Il  n'eff 
pas  furnrenant  qu'il  ait  fubjngué TesPa- 
pes  &  les  Rois  :  mais  ou  doit  au#  beau* 

n'ayant  eu  autant  de  cpn- 
fidération  en  Europe ,  il  n.'àitpas  refor- 
mé le  mauvais  goût  du  têms ,  aumomf 
four  la  chaire.,  &  qu'aucun  de  çfiuxqu» 
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l'admiroient  v  n'ait  fenti  qu'il  falloic  le 
pren  dre  pouf  modèle  »\ 

L'ignorance  régnoit  depuis  plus  dè  6 
fiécles ,  quand  les  Arabes  ayant  dé.cou-* 
^ert  les  écrits  d'Ariffote ,  firent  part  do 
leurfçiemie  aux  chrétiens;  Cetfx-tin'o- 
ferent  d'abord  en  faire  ufage  dans  les» 
matières  eçcléfiafliques  ;  mais  des  hom- 
mes pleins  de  ces  principes  ,  ne  purent  fe 
contenir  longtems  '  ils  furent  d'abord 
frès-réfervé$  à  cet  égard.  Cette  modéra- 
tion ne  fut  pas  de  durée  ;  la  fchplafHque 
*itfin  donna  le  ton  a  lâr  théologie.  Cette 
nouveauté  occafionna  des  erreurs,  telle* 
qu'on  les  remarque  dans  les  écrits  d'A- 
feaiUard&  de  Gilbert  de  la  Porée.  Non^ 
ohftara  cet  inconvénient-  y  elle  devint 
l'idole*  du  XIII.  du  XIV.  &  du  X Vr 
fiécle.  La  théologie  reçut  un  mélange 
de  queftions  purement  métaphyfiques  : 
Arifîote  étoit  cké  avec  autant  de  ref- 
pe&  qufc  St.  Auguftin  \  §c  lorfqu'on  avoit 
à  répondre  à  l'une  de  Ces  affertions  ,  per- 
sonne ne  s'avifoit  4e  la  conte fter  ;  on 
diftinguok  avec  la  mime  précaution  qué 
lorfqu'il  étoic  queftion  d'un  texte  de  l'é- 
criture fainte. 

»  Il  y  avoit  cependant  plus  de  fçavoir 
alors  que  dans  le  moyen  âge  -de  la  pré- 
dication j  on  apperfoit  dans  les  fermons 
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des  feholatfiqoes  les  aaces  d'une  inf- 
traaion  unie;  on  y  trouve  des  régi» 
admirables  de  conduite  ;  mais  ce  font  des 
perres  précieufes  groupement  taillées 
&  mal  enchaffées  ;  ce  font  des  fruits  en- 
vironnés de  ronces  &  d'épines.  Les  Pè- 
res ont  ignoré  les  divifions  ,  invention 
des  fcholaftiques ,  qu'ils  ont  portée  à  un 
excès  rébutant  :  on  eft  choqué  de  voir 
«ne  comparatfon ,  ou  une  allégorie ,  al- 
longée par  tous,  les  bouts,  &  aménée  de 
force  pour  régler  la  marche,'  &  lier  tou- 
tes les  parties  du  difcours  ;  c'efl  un  ca- 
nevas ou  toutes  les  vérités  doivent  erre 
coufues  ;  quelque  difparates  qu'on  puitfe 
les  fuppofer,  il  faut  qu'elles  s'y  réunif- 
ient, duffent-elles  en  fouffrir  une  vio* 
lente  altération.  Tout  l'art  de  l'Orateur 
conlîftoirà  imaginer  cette  chaine  pitoya- 
blejelle  égaroit  dans  le  dédale,aulieu  d'en 
indiquer  l'ifTue;  il  falloit  facrifier  à  cha- 
que pas  la  dignité,  la  juftefle  ,  enfin  tou- 

T?l  l°ix  de  ^H^nce  chrétienne. 

L  Auteur,  au  commencement  delà  ae. 
partie  déduit,  en  peu  de  mots ,  les  cau- 
ses delarenaifiancedes  lettres ,  telles  que 
1  arrivée  des  mufes  grecques  que  la  bar- 
barie des  Mufulmans  avoit  chaffées  de- 
Conftantinople,fc  qui  fe réfugièrent  en 

Italie  &  en  France;  l'invention  del'im- 
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primerie  qui  multiplia  les  livres  ;  enfin , 
l'émulation  que  les  Médicis  &  François 
I.  donnèrent  aux  Sçavans. 
•  Mais  tandis  que  les  lettres  forties  du 
tombeau  ,  commençoienr  a  répandre  la 
"  lumière ,  elles  nuifirent  à  la  prédication. 
Les  fermons  fe  remplirent  de  fentences 
des  Philofophes  ,  d'imaginations  poéti- 
ques ,  de  traits  d'hiftoire  prophane ,  d'ob- 
fervations  fur  les  chofes  naturelles  ;  & 
fi  par  intervalle  la  morale  s'y  produi- 
foit,elle  étoit  noyée  dans  un  fatras  d'i- 
nutilités &  d'érudition  bizarre.  L'Auteur 
appuyé  cette  affertion  du  témoignage 
d'Èrafmë.  Ils  font  lin  exordre  qui  n'a. 
nulle  liai f on  avec  lefujetqiHils  ont  à. 
traiter.  Vont-ils  prêcher  la  charité?  Ils 
commenceront  par  le  fleuve  du  Nil:  le 
myftère  de  la  Croix  ?  Par  V idole  de 
Bel;  Vabjlinence  du  carême  ?  Par  les 
douye  fignes  du  ypdiaque  :  la  foi  ?  Par 
la  quadrature  du  cercle. 

L'hiftorien  de  la  prédication  donne 
des  extraits  de  Corneille  Maflb  &  autres 
Prédicateurs  ridicules,  qui  ont  prêché 
néanmoins  avec  éclat  durant  le  1 7e.  & 
au  commencement  du  18e.  fiécle.C'eft 
St.  François  de  Sales  qui  a  rendu  à 
k:  chaire  ^iûflru&ipn  chrétienne  qu'un y 
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faux  goûtpour  les  lettres  luiavoitéloignéer^ 
Ce  Prélat  eut  un  difciplé  qui  n£  Fipiit$ 
guères  /  dans  h  perfqnne.  de  M.  Carnés.* 
Evéque  4e  Belay.  Il  n'a  p^s  dépendu? 
4e  ce  dernier  ,  qui  n'eft  mort  toutes  fois- 
qu'en  1.63^  de  réplongwlap^diçati^ 
en  de  plus  êpai(Te$  ténèbres  quelle 
paroit  dans  lès  ferraqns  de  VaHadier.:Qft 
en  jugera  par  quelques  pfosfes  £e  foifc 
ferraon.  de  NoëL  //  ejl  npttç  ffellero-\ 
phon  qui  rmontéfur  le  pégqfe  de  fom 
humanité,  ailé  p^r  Vufiioji  de  la ,4m 
v.inité  a  dotfipté  lç  mgndg  g  monde 
y  raie  chf^èr^  bigarrée  !  Lion  par,  lç. 
devant  en  fon  orgueil ,  dragon  par  la& 
pa  rtie  pofièrieif.r$  en  fon  tfvarke  v 
chèvre  en  la  mitoyenne  par  fil  lubri~ 
cité.  Il  ejl  notre  ^eune  Horace  ttrra.fr 
font  les  trois  Curiaces  yjde  Vambition^ 
de  la  convoitifo,  ù.  de  la^fenjualité.^ 
Vents  ..  mes  chères  ames  y  cherchons* 
notre  richejfe  en  cette  pauvreté fouil- 
lons dans  ce  Jypjier  9i  tipy,$  y  troyve-r 
Tonsycommt  le  cqçfaMïug  >mtpier~ 
rerie  cachée.  ÇM  Quïy&Âonnçrg.  yp.ar. 
nnefatntc  n}_ét&mtphofe  yqua  jfi  M? 

t**nsf°rm*  w  <* pmyr&  faufy  m  en, 
h  pmtx  4™  >  aiw  &uï  fi  M  W  P*u& 

* 
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ne  glace ,  qui  rougit  ainfi  vos  mem- 
bres tendrelets.. . .  Quel  ejl  le  lâche 
foldat  qui  ne  fuive  ,  ayant  cet  Ale- 
xandre en  tête  î  Qui  ne  déviendra  A~ 
lexandre  ayant  ce  Philippe  ou  plu- 
tôt  Philantrope  à  imiter?  Voila  no-> 
tre  Céjar  qui  paje  au  hasard  le  Ru^ 

bicon  ,  Caniùdus  et  Rubicun- 

JÔUS.  Qui  ne  voudra  fe  jetter  après 
lui  à  la  nagt  t 

Les  premiers  réformateurs  de  lâchan- 
te n'arrivèrent  pas  à  la  perfe&ion.  Saint 
François  de  Sales  lui  a  rendu  le  naturel 
&  le  pathétique.  Btolinrer  ,  Prêtre  du 
diocèfe  de  Toulouf&j  a*  plus  de  jufteflV 
&  de  folidité.Le  P.  Le- Jeune  ,  deJ'Or 
moiré,  en  a  banni  l'érudition  prophane. 
La  prédication  n'a'  pas  tiré  de  moindres 
Recours  du  P.  de  Lingendçs,  Jéfuite;,  & 
d'un  Capucin  ,  le  Millionnaire  apofto-* 
tique.  »  Enfin  la  chaire  étoit  devenue 
Hiftrudive  ,  elle  établi/Toit  les  conclui- 
ons ,  elle  tiroit  des  conféquences  prati^ 
ques  :  il  lui  manquoit  un  peu  plus  de  juf- 
tefle  dans  les  plans ,  un  enfejnble  mieux 
aflorti ,  des  parties  plus  liées  ;  il  falloir 
qu'on  ne  fe  contentât  jplus  de  pareil 
tt'im  fu^et  y  on  devait  l'épuifer,  C'eft 
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ce  que  Biroat  f  Texier ,  Joly ,  Evêque 
d'Agen ,  onc  entrepris. 

Après  cette  nouvelle  reforme ,  on  a- 
jouta  »  la  précifion  dans  le  ftile ,  l'éner* 
gie  dans  les  expre fiions  ,  la  force  dans 
hs  penfées,  un  raifonnement  pouffé  jus- 
qu'à la  démonftration  ,  une  chaîne  en* 
fin  qui  ne  fit  qu'un  tout  parfaitement  lié 
dans  toutes  fes  parties  :  on  paffoit  bruf- 
quémentd'un  point  à  un  autre;  il  falloit 
trouver  l'art  des  tranfitions  agréables  : 
onavoitun  peu  trop  négligé  la  douceur, 
l'harmonie  &Ia  pureté  du  langage.  Tou- 
tes ces  qualités  ont  été  ajoutées  par  les 
Prédicateurs  qui  ont  prêché  devant  Louis 
XIV.,  après  la  mort  du  Cardinal  Ma- 
zmn'\JJ Auteur  remarque  parmi  les  Pré- 
dicateurs célèbres ,  deux  Evêqùes ,  Bof-  . 
fuet  &  Fromentières,  &  trois  Jéfuites  f 
Chaminais,  Giroufi  &  Bourdaloue. 

»  Ce  grand  changement  ne  pût  être 
l'ouvrage  de  peu  de  jours ,  comme  quel- 
ques Ecrivains  fe  le  font  perfuadé  y  fau-^ 
te  d'avoir  confulté  la  fuite  des  Prédica- 
teurs du  17Ç.  fiècle  :  40  ans  s'écoulèrent 
depuis  l'apoftolat  de  S.  François  de  Sa- 
les ,  jufqu'à  celui  de  M.  de  Fromentiè- 
res; mais  combien  dans  cet  efpace  ,4a 
chaûe  a-t'elle  changé  de  face  !  qiuk  dr- 

/  • 
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voit  pas  que  ces  deux  Prélats  ont  vécu 
dans  le  même  fiècle. 

Quand  une  fois  un  art  eft  fur  la  voie 
de  la  perfe&ion  cliez  les  François ,  les 
les  progrès  en  font  bien.rapides..,.  Mal- 
heureusement ce  grand  feu.eft  fujet  àfc 
rallentir  j  c'eft  ce  qui  paroit  à  l'égard  de 
la  prédication ,  laquelle  ayant  été  portée 
fi  haut ,  vers  la  fin  du  dernier  fiècle ,  a 
commencé  à  décheoir  dès  les  premières 
années  du  nô tre,par  un  effet  de  l'inconf- 
tance  nationale. 

L'Auteur ,  avant  d'établir  cette  déca- 
dence ,  fuppofe  des  principes  incontefta- 
bles  touchant  la  parole  de  Dieu ,  dont  le 
cara&ère  effentiei  eft  la  fimplicité.  Les 
Prophètes  qui  fe  font  exprimés  avec  tant 
de  dignité  &  de  force ,  &  dont  l'éloquen- 
ce a  furpaffé  tout  ce  qu'Athènes  j&  Ro- 
me ont  produit  de  plus  parfait,  font  né- 
anmoins à  la  portée  des  moindres  efprits  : 
tels  étoient  auffi  les  Pères  de  l'églife  g  les 
Bafile ,  les  Ambroife,  les  Jean  Chryfof- 
4  tome.  La  conféquence  de  PHiftorien  de 
la  prédication  eft  ,  qu'aiifli-tot  qu'un 
Prédicateur  s'écarte  de  la  fimplicité  é- 
vangélique  ,  il  ne  va  point  à  fon  but. 
.   Parmi  les  Prédicateurs  célèbres  de  ce 
fiècle  ;  dont  nous  avons  k s  fermons  im- 
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primés,  V Auteur  ne. prôpofe  pour  miK 
dèles  à  ceux  qui  font  vràiement  zélés  y 
que  Terraflbn ,  de  POfatorre ,  &  la  Rue 
Jéfuite  ;  il  trouve  trop  de  fleurs  dans  Ma£ 
fillon ,  &  il  regarde  Flechier  comme  le 
ïontenelle  de  la  chaiiy.  Depuis  la  mort- 
de  ceux-ci,  la  prédication,  félon  lui ,  e  ft 
bien  plus  déchue  : 

h  fty le  étant  fi  brillant ,  n'eft  nullement 
propre  à  toucha  ,  ' 

Nous  n'infi fierons  pas  fur  lès  détails- 
ni  fur  les  eau  Tes  du  déclin  de  la  prédi- 
cation ;  elle  a  fuivi  la  deftinée  des  let- 
tres ,  &  notr*  fiècle  re  fiera  b  le  à  cçlui  d& 
Lucain  &  de  Senèque.  La  paillon  de 
•  briller  eft  un  nouvel  écueil  pour  les  Pré- 
dicateurs ;  enfin  l'art  des  copiées.  Un- 
jeune  homme  ,  aulieu  de  travailler  pen-* 
dan  t  i  o  ans  à  corn po fer  de  bons  fermons  r 
a  plutôt  fait  de  les  acheter.  Ceux  qui  ont- 
du  talent  ,  fâchés  de  fe  voûfdévancéspatf 
des  ignorans  qui  n'ont  rien  pour eux  que- 
la  yoîx  ,  le  gelîe  &  la  mémoire ,  pres- 
sent le  parti  de  s'adfefler  &  des  Ecri><  % 
yains  mercenaires  •>&  les  uns  &les  au* 
«$s  dé bitenr  fans  choix,  des  difcouis  que- . 
lapjùparc  des  auditeurs  «'entendent pas j, 
&  que  fouyent  ils  ne  comprennent  pa* 

«WL-iDêm«9i-   
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^  Cet  ouvragé  eft  écrit  d'un  ftile  pur^ 
h  Ie&ure  en  eff  intérôflante ,  inftruâi- 
•  on  y  trouve  un  tableau  curieux  de> 
^éloquence  de  tous  tefrfiècles ,  dans  ce* 
foi  que  Y  Auteur  préfente  de  là  manière 
donc  la .  parafe  cb  Dieu  a,  été  préchée  ^ 
quoiqu'il  ne  témoigne  aucune  partialité , . 
»Q»s  avons  troiHféïei  jugemens  quelque-^ 
&i$  un  paa  féyères  ,  &  quelquefois  if 
parle  avec  rrûpdecomplaifance^de  quek 
cpies  Prédicateurs  obfcurs  3  dignes  peut- 
être  de  la  plus  grande  célébrité ,  &  d'au- 
taruplus  eftimabl&s  qu'ils  en  ont  moins  ; 
mais  enfin  ils  ne  font  pas  connus.  L'Au- 
teur  eut  évité  facilement  ce  reproche  >3 
s'il  eut  .  rapporté,  quelques  traita  de  leurs 
fermons  ,i  ou  raconté  quelques  effets  do- 

feur  prédication*. 

> 

£eçons  de  Phyfique  expérimentale.- 

:    Dernier  Extrait: 

,       /->  -  -       :    '.f  *•  •      •>  * 

L.E>  fecqnd:  volume  contient  les  huit- 
dernières  leçons  de  cet  ouvrage.  Les 
dpux  première*  regardent  raréoftatique* 
Quoique  cette  fçience,  ait  pour,  objet  la« 
iwure ,  les  propriétés  &  lesjeffets  defair  r 
M.  de  Lafont  n  embxaflfe  que  les  deux 
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dernières  parties  de  cet  objet,  &  il  re- 
garde la  nature  de  Pair  comme  un  fe- 
cret  qui  a  échappé  jufqu'à-préfent  aux 
recherches  des  plus  habiles  Phyficiens. 
La  péfanteur  eft  une  des  propriétés  ef- 
fentielles  de  l'air ,  que  M.  de  L.  établit' 
&  démontre  par  une  fuite  d'exp'érien-  ' 
ces  très-curieufes-  Ceft  à  cette  proprié- 
té ,  dit-il  ,  qu'il1  faut  rapporter  tous  les 
effetstjue  les  anciens  attribuoient  à  l'hor-  * 
reur  de  la  nature  pour  le  vuide.  Ceft  elle 
qui  empêche  les  vaifleaux  des  plantes  6c 
des  animaux  d'être  trop  fortement  dis- 
tendus par  l'impétuofité  de  leurs  fucs  & 
par  la  force  élaftique  de  Pair  qui  abon- 
de dans  ces  liquides  .  • . .  ~  Ceft  encQre 
la  prelfion  que  l'air  exerce  fur  l'habitu- 
de du  corps  de  l'homme,  qui  retient  les 
fluides  dans  les  routes  de  la  circulation  f 
&  qui  les  empêche  de  s'échapper  trop 
abondamment  au  dehors.  Aufli  remar- 
que-t'on  que  les  voyageurs  qui  montent 
fur  le  fommet  des  hautes  montagnes  , 
Reviennent  lâches  de  plus  en  plus ,  & 
qu'il  leur  furvient  à  la  longue  des  cra- 
chemens  de  fang  &  de*  hémoragies. 
»  Ceft  la  péfcnteur  de  l'air  qui  provo- 
que &  qui  concourt  aux  mélanges  des 
corps  contigus  ;  aufli  voyons-nous  que  - 
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le  mélange  des  huiles  &  des  fels  s'opè- 
xe  aifement  dans  l'air  libre ,  &  qu'il  ne 
peut  s'opérer  dans  le  vuide.  »  La  pref- 
(ion  Je  Pair  eft  encore  indifpenfablement 
néceflaire  à  l'aôion  des  menftrues ..... 
Les  fubftances  les  plus  a&ives  devien- 
nent infenfibles  dans  un  air  trop  raréfié.  •  . 
Le  poivre ,  l'efprit  de  vin ,  &c.  y  devien- 
nent prefque  infipides  fur  lefommetdes 
plus  hautes  montagnes  \  pareeque  leurs 
parties  ne  font  point  appliquées  affez  fdr- 
temçnt  fur  les  papilles  nerveufes  de  la 
langue ,  pour  y  produire  la  fenfation  qu'~  \ 
elles  ont  coutumç  d'y  faire  éprouver». 

Après  cette  digreflion  intéreflante  fur 
la  péfanteur  de  Pair  ,  M.  de  L.  paffe  à 
l'examen  des  différentes  machines  aux  - 
quelles cette  propriété  de  Pair  a  donné 
naiffance.  Il  divife  ces  machines  en  deux 
clafles  :  il  renferme  dans  Tune  celles  qui 
ne  peuvent  fervir  qu'à  nos  amufemens  : 
il  range  dans  l'autre  celles  qui  fe  prêtent 
ànosbefoins.  Ceft  dans  l'expofition  de 
ces  dernièrçs  qu'il  décrit  les  différentes 
pompes  dont  on  fait  ufage. 

Le  reflbrt  eft  une  féconde  propriété  de 
l'air.  M.  de  L.  traite  cette  dernière  pro- 
priété avec  le  même  foin  que  la  précé-? 

dente.  Il  expofe  &  il  confirme,  par  des 

•  * 
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expériences,  les  différentes  manières  de 
meute  e a  jeu  cette  propriété  de  l'air  ;  if 
pafle  de- là  k  l'examen  des  principaux 
*£ets  qu'elle  ptoduit,  &  il  parle  enfuite 
des  machines  qui  doivent  leur  origine  à 
cette  propriété. 

La  féconde  partie  de  l'aréoftatique 
embraflè  les  qualités;  accidentelles  de  l'air* 
celles  qu*it  acquiert  \  fuivam  les  drconP* 
tances  qui  influent  fur  ce  liquide ,  que  M,- 
de  L.  regarde  comme  le  réfervoir  comr 
mun  de  toutes  les  éipanations  qui  s'é-* 
chappent  continuellement  de  tous  le** 
corps  fublùnaires,  lefquelîes  doivent  con- 
{équenimeht  influer  fur  la  conftitution 
.  de  l'aie  que  nous  r&fpirons.  Quoique  ce- 
fluide  reçoive  continuelfement  dans  fort- 
fein  une  quantité  prodigieufe  d'émanar 
fions  dangereufes  que  nous  refpironsa^ 
yec  lui,  M.  de L.  fçait  nous  raffurer  fùr 
les  dangers  qui  paroiflent  nous  menacer  • 
à  chaque  rnftant. 

»  La  fagefle  du  Créateur ,  dit-il ,  a  fçu? 
tempérer  ce  mélange  ,  de  façon  que  la 
malle  totale  qui  en  réfulte  ,  jouit  des  pror 
priétés  néceffaires  f entretien  de  la  vie 
animale  ;  &  Ton  peut  regarder*  comme 
un  effet  marqué  de  la  providence ,  les  dify 
fientes  opérations  qui  sWcutcmt  cou- 

m  * 
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iZijuellemjBjH  dans  Parmofphi» ,  telle* 
que  les  cKgeftions ,  les  atténuations  de* 
&h/Uncs&  hétérogènes  qui  y  flottent  y 
opérations  qui  font  ojcxafi  années  par  les 
différent  dégrés  xk  chaleur  qui  y  règne 
habituellement  î  lés  mouvemens  rapides 
de  l'air  qui  mêlent  &  qui  combinent  en- 
iemWe,  félon  d&férentçs  proportions  y 
les  ingrédiens  qui  entrent  dans  la  com~- 
ppfitipn  de  Tatmofphère  ;  les  fermenta- 
tion? fubites  qui  précipitent  quantité  def 
fiibftances  qui  y  feroient  trop  atooftdaa- 

LVcoufttque  faitPobjet  de  la  leçon  fui- 
yante.  Elle  traite  du  fon  &  de  fes  pro-  % 
priétés.  M.  de  L.  coniidére  le  fon  dans- 
h  corps  fonore ,  dans  le  milieu  qui  le  pro* 
page  &  dans  l'organe  qui  le  tranfmet  juf- 
qu'à  Pâme.  Il  diftingue  dans  le  corps  fo- 
nore deyxefpèces  de  vibrations.  Les  unes 
totales,  les  autres  partielles.  Il  fait  voir 
que  ce  font  ces  dernières  qui  produifent 
1$ $  fans ,  qu'il  divife  en  tons  graves 
aigus,  diftingués  les  uns  des  autres  par 
les  différens  nombres  de  vibrations  que 
îe  corps  fonore  exécute  daps  le  même 
tenis.  H  confi'dére  enfuke  ce  qui  peut  in- 
lluer  en  plus  ou  en  moins  fur  le  nombre  . 
de  vibrations  que  peut  faire  un  corps  -fo<- 
aore  dans  un.  tems  donnée  &  il  en  dé-r 
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duitles  confonnances  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs  corps  fonores. 

Tout  milieu  propre  à  faire  des  vibra- 
tions analogues  à  celles  d'un  corps  fono- 
re ,  lui  pafoit  aufli  propre  à  tranfmettre  le 
fon;  mais  il  attribue  rpécialement  cette 
qualité  à  l'air  ambiant.  Cette  partie  ren- 
ferme plufieurs.  qupfiions  très-intéref- 
fantes. 

La  leçon  qui  fuit  y  &  qui  eft  la  huitiè-  • 
me  de  cet  ouvrage ,  traite  du  feu.  Il  en  eft 
de  ce  fluide  comme  de  Pair  :  fa  nature  é-  m 
chappe  à  notre  pénétration  :  aufli  M.  de* 
L.  fe  bon\e-t'il  encore  à  n'éxpofer  que 
les  propriétés  de  ce  fluide  :  on  lira  avec' 
plaifir  ce  qu'il  dit  de  fe  péfanreur.  Ceft 
une  colleâion  d'obfervations  trés-curi- 
eufes,  tirées  des  mémoires  des  plus  célè- 
bres académies ,  &  qui  le  portent  à  con-  % 
dure  que  le  feu  ^eft  véritablement  pé-' 
fant.  Il  ejnbraffe  après  cela  plufieurs  ques- 
tions relatives  aux  propriétés  de  ce  flui- 
•de,  &  développe,  avec  beaucoup  de  foin  ,  * 
les  effets  qui  réfultent  du  mélange  des  IP 
quides. 

La  oe.  leçon  a  pour  objet  Péleâricjté.- 
Cette  matière  qui  intérefle  depuis  long-' 
tems  les  phyficiens  ,  qui  a  occafionnc 
tant  de  recherches  curieufes,  &  fur  hrf 

•  - 
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jquelte  il  nous  en  refte  encore  un  très- 
grand  nombre  à  faire ,  eft  expofée  hif* 
.roriquement .  Uniquement  occupé  d'inf- 
.  traire  ceux  qui  fui  vent  fe  s  leçons ,  M.  de 
X,  examine  avec  équité  les  contestations 
,qui  fe  font  élevées  entre  les  Phyficierfs; 
il  expofe  ,  avec  Ja  même  franchife  ,  les 
faits  qui  favorifent ,  ainfi  que  ceux  qpi 
font  contraires  à  l'opinion  qu'il  parok  af- 
fe&er  ;  &  il  aime  mieux  lailTer  la  quef- 
tion  indécife ,  que  de  prononcer ,  jlorf- 
qu'il  lui  refte  encore  quelques  difficul- 
tés qu'il  ne  peut  réfoudre.  Cette/maniè- 
re d'enfeigner  la  phyfique,  eft ,  fans  con- 
tredit ,  la  plus  inftruâive  :  il  feroit  à  foiî- 
haiter  pour  les  progrès  de  cette  fjience, 
que  cette  méthode  fut  toujours  ,  obfer- 
vée  -,  on  àcquéreroit  une  connoilTance 
jçxaâe  des  phénomènes  4  on  pourrait 
compter  fur  les  faits  qu'on  troûveroit  ci- 
tés ,  &  00  ne  feroit  pas  dans  la  trifte  né- 
ceffité  de  lutter  contimielledient  contre 
ouveaux  fiftêmes,  qui  ne  font  fou- 
vent  que  le  fruit  d'une  imagination  frap- 
pée de  fes  premières  idées,  &  qu'on  ne 
rougit  point  de  foutenir  opiniâtrement 
par  quantité  de  fub terfuges. 

La  1  oe.  leçon  traite  de  la  lumière.  M. 
dfe  L.  examine  ici  quatre  queftions  :  1  f 
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.qu'eft-'ce'que  la  lumière  2  z°. ,  I^où  pr dé- 
cède -t'eile  ?  f.  Quellès  font  ft*pr©pri$. 
*és  Eft-eRe  compolîe ,  &  qaè  ïé- 
fulte-t'il  de  la  èarapcrfnfott  ?  Ces  quéf- 
tions  lui  donnent  o  ce  a  fio  n  de  dévêlop1- 
jperles  loix  deJ'optique ,  celles  de  la  dîopU 
trique &  de  la  cacoperi que  .Toutes  ces  loik 
lbnt  expofées  avec  clarté  ,  &  démon- 
trées par  des  expériences  dtcifivés.  M. 
-de  L.  paroît  s'être  fait  une  loi  dans  cét 
«ouvrage ,  de  donne* ,  aïKan  t  qu'il èft  poP- 
iible  ,  Fhiftoire  abrégée  des  découvert 
tes  qu'on  a  faites  dans  la  ph  y  fi  que.  Oeft 
ain. moyen  très- agréable  pour : inftruire. 
On  voit  toujours  avec  plaifir  les  pro^ 
%iès  des  connpiffances  humaines  -,  & 
rien  ne(  paroit  plus  propre  à  exciter  l'é- 
mulation .des  élevés  que  -de  les  Coridui-. 
*e  ainfi  de  connoifTances  en  connoîffai*- 
.ces ,  &  de  leur  faire  obfervérde  loin  cet 
-les  qui  restent  encore  à  acquérir.  ; 

En  parlant  des  verres  lenticulaires1', 
-M.  de  L.  fixe  leur  époque  h  Roger  Ba4- 
•  cqtï  y  qui  mourut  en  1291 ,  &  qui  noifs 
jtranfmit  lefècrèt  de  les  travailler.  Il-rëî- 
marque  mi  peu  plus  bas»qu'on  fit  d'abord 
ufage  de  deux  verres  dont  l'un  étoit  cpnr 
vèxe  ,  &  faifoit  portion  d'une  grande 
iphère  ;  &  l'autre  concave,  faifant  pox*-». 

> 
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Son  d'une petite  fphèré .  ....  Ofi  don- 
aa ,  dit-il ,  a  cét  ififtrument  le  nom  de 
jtélefcope  hollandois  ,  parcequ'il  fut  in-* 
vemé  à  Middélbourgpar  Zacharie  Jan- 
*e  &  Jean  Lippexhoy . . . ,  *  IÎ  en  fut  de 
cet  înftrument  eomihe  de  toutes  les  nou^ 
v^Hes  inventions  :  il  fut  fo#t  imparfait 
dans  fon  origine  ;  ce  fut  Kepler  qui  le 
perfe&ionna . . . .  Le  télefcof  e  hollan^  » 
duis  produtût  celui  que  nous  nommons 
agronomique  . ...  Celui-ci  fut  porté  à  fa 
perfeâion  pàr  Compara  &  Hughens. 

La  conftruâion  de  cednftrument  em3 
porte  néceiïairement  avec  elle  un  très- 
grand  défaut r  qui  eft  de  repréfencer  les 
objets  renverfés  On  parvint  ,  dit  M.  <fë 
L. ,  à  éviter  ce  défaut  en  adaptant  quatre 
verres  à  ces  fortes  dé  lunettes.  Elles  font 
depuis.Iongtems  eh  ufagè  :  elles  ont  né- 
ianmoins  plufieurs  défauts  ,  &  ce  n'effc 
que  depuis  quelques  années  que  le  cé- 
lèbre Dotyond  eft  parvenu  à  remédier  k 
une  partie  dp  ce<  défauts.  Ôn  peut  voir 
ce  que  dit  M.  de  L.  à  ce  fujet.Les  bor- 
nes d'un  extrait  ne  nous  permettent  pas 
de  le  fiiivre  ,  ni  d'analyfer  ce  qu'il  die 
fur  la  catoptrique ,  fur  L\  co mpofi  tion  de 
la  lumière  ,  où  il  développe  d'une  ma- 
Jii£re  très- cl^irç  &tr^s-précifçlaîhéo^ 

v  • 
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riè  de  Newton  fur  les  couleurs.  Nous 
fommes  également  obligés  de  renvoyer 
à  l'ouvrage  pour  ce  qui  concerne  les  cou- 
leurs que  peignent  les  objets  colorés  : 
cet  article  eft  travaillé  avec  foin  ;  les  cu- 
rieux y  trouveront  de  quoife  facisfaire, 
&  les  arts  de  qifoi  enrichir  leur  pratique, 
r  L'eati  fait  le  fujet  de  la  leçon  fuivan- 
te.  »  Cette  fubftance  fi  nécefTaire  k  l'hom- 
me ,  dit  M.  de  fe  préfente  à  nos  re- 
cherches fous  trois  états  différens.  i°.î 
fous  la  forme  de  liqueur.  2°.  :  fous  celle 
de  vapeur.  30.  :  fous  une  forme  folide. 
qu'on  appelle  glace.  •  , 

Confidèrée  fous  le  premier  de  ces  trois 
états,elle  peut  être  élementaire,ou  mixte; 
La  première  eft  le  mcnftrue  univerfel  de 
tous  les  fels.  M.  D.  L.  entre  enfuite  dans 
quelques  détails  fur  leur  diffolution.  Il 
parle  après  cela  de  l'eau  confidèrée  com- 
me mixte.  Ceft  ici  qu'il  traite  des  diffé- 
rentes éaux,qu'il  diftingue  en  fix  efpèces: 
Içavoir  :  i0',  l'eau  de  pluie,  qui  tombe 
fouvent  fous  la  forme  de  neige  &  de 
grêle.  i°. ,  Peau-  de  fontaine.  3°, ,  l'eau 
de  lac, 40. ,  l'eau  de  rivière,  5  °. ,  l'eau 
de  pluie  >  6°. ,  J'eau  de  mer. 

En  parlant- de  cette  dernière,  Y Autfeu* 
expofe ,  en  peu  de  mots ,  les  différens 
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moyens  dont  On  s'eft  fervi  jufqu'k  prév- 
ient pouï  fendre  Veau  de  la  mer  pota- 
ble. Il  parle  après  cela  des  eaux  que  nous 
deftinons  à  nosufages ,  &  des  moyens  de 
connaître  les  fubfèances  étrangères  quî 
y  font  mêlées.  Il  fait  enfuite  obfervet 
les  propriétés  de  quantité  d'eaux  diffé- 
rentes. Les  eaux  minérales  ,  les  fontai- 
nes pétrifiantes  9  cefles  qui  produifenc 
des  incruftatipns  ,  font  partie  de  fes  re^- 
cherches.  Il  détermine  enfuite  a  laquel- 
le des  différentes  eaux  que  nous  connoïC- 
fons  ,  on  doit  donner  la  préférence  ;  tic 
pour  ne  nous  point  induire  en  erreur^ 
lorfqu'il  nous  recommande  fa  plus  lé- 
gère ,  il  démontre  par  des  obfervations 
«xaôes ,  dans  quel  fens  on  doit  enten- 
dre cette  qualité  de  l'eau. 

Il  confidère  enfuite  l'eau  dans  l'état 
*ie  vapeirrs.  11  fait  voir  comment  les  va- 
peurs fe  fcwment  ,  &  les  effets  prodigt* 
*ux  qui  peuvent  en  refulter .  / 

La  dernière  leçon  traite  de  l'aimait. 
M.  D.  L.  indique  ï'origine  de  ce  mot, 
les  endroits  ou  l'on  trouve  de  l'aimait, 
les  parties  qui  entrent  dans  Ja  compo* 
fition  de  ce  minéral  ,  à  laquelle  de  fes 
parties  on  doit  attribuer  les  effets  qu'il 
produis  II  entre  enfuite  dans  un  détail 
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plus  cîrconftancié  de  fes  grandes  proprié^ 
£és,  qui  font  fes  fprçes  attra#ives  &ré«* 
pulfives,  fa  venu  communicative,fadé^ 
clinaifon  §C  fpn  inclijiaifon.  Tout  ce  qu'il 
dit  e#  confirmé  par  des  expériences  , 
pu  par  des  obfervations  inconteftables  f 
qui  ne  font  point  fufcçptjbles  d'être  ana* 
lyfées. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  portér 
un  autre  jugement  de  cet  ouvrage ,  quç 
celui  qu'en  ont  déjà  porté,  avant  nous, 
quelques  Journaliftes,qui  en  ont  faifi  tout 
Je  génie  ,  &  nous  ne  craignons  pas  d'aG- 
furer.quç  c'eft  une  collection  bieiji  choir 
fie  de  ce  qu'on*  écrit  de  mieux  fur  la 
phyfiq\ie.  Cette  c.plle$ion  çft  faite  ayeç 
beaucoup  de  jufteffe  èc  de  méthode  ,  &ç 
ce  qui  rend  m,ême  ejicore  ces  leçons  plus 
jniles  aux  progrès  de  h  phyfiq^e  ,  c'eft 
qu'elles  font  écrites  ayec  toute  la  clart£ 
poffible  ,  &  furtout  à  la  portée  de  tout  lç 
monde,  pour  peu  qu'on  loit  initié  dan? 
1  es  mathématiques.  D'ailleurs  il  nous  4 
paru  que?  ceux  qui  n'çn  aurpient  auctir 
ne  teinture ,  pqurrqient'  ejicorp  profiter 
beaucoup  de  ces  leçpns  ;  car  la  partiç 
mathématique  n'eipbrafle  ici  qu'uutrèsr 
petit  objet,  &  n'a  pas  un  rapport  néce£ 
faire  avec  la  partie  ex  péri  ment  aie  ,cjui  fojt 
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Fin  dp  l'extrait  de  la  Collection  acadé- 
■    -mique.  Tom.  7e. 

•  »  »  « 

T  T  Ne  Dame,  dît  Olans  Borrïchïus; 
V*/  ayant  pris  tous  les  jours ,  fur  la  fia 
de  fa  groffefle ,-  30  gouttes  d'extrait  d'ab- 
finthe  dans  un  bouillon ,  pour  fe  fortifier 
l'eftoraac ,  accoucha  k  terme  d'une  fille 
qu'elle  voulut  nourrir  elle-même.  Mais 
comme  l'enfant  ne  téroît  qu'avec  répu- 
gnance, criant  fans  cefTe,  &  foufFranc 
/des  tranchées  continuelles,  avec  un  dé- 
voiement  opiniâtre  ,&  rendant  tou- 
jours des  matières  vertes  ;  à  la  fin  on  la 
détermina  à  lui  donner  une  nourrice  : 
^elle  n'eut  pas  plutôt  tété  un  autre  lait  f 
que  la  diarrhée  s'arrêta,  &  tous  les/y  mp- 
tômes  cefferent.  La  mere  fâchée  de  n'a- 
voir pu  nourrir  fon  enfant  >  goûta  fon 
lait,  pour  voir  s'il  avoit  quelque  mau- 
vaife  qualité  ;  elle  fut  bien  étonnée  de 
le  trouver  amer  comme  du  fiel  :  elle  en 
donna  à  goûter  à  plufieurs  perfonnes  f 
qui  lui  trouvèrent  le  même  goût ,  &  qui 
en  attribuèrent  la  caufèau  trop  longufa- 
ge  de  l'extrait  d'abfinthe  qu'elle  avoit 
pris  pendant  fa  groiTelTe. 
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L'obfervation  fuivante  ,  par  le  même 
Sçavant ,  fur  le  danger  qu'il  y  a  de  fai- 
gner les  femmes  au  bras  'dans  le  tems  de 
teuxs  régies  ,  nous  a  paru  d'autant  plus 
importante ,  qu'on  voit  tous  les  jours  des 
Vi&imës  de  ^'impéritie  de  certains  Chir 
furgiens.  ' 

Une  femme  de  chambre  s'étant  fait 
faigner  au  bras  dans  le  tems  de  fes  ré- 
gies ,  pour  une  petite  fièvre  qu'elle  avoit 
depuis  quelque  tems ,  la  fièvre  pafla  ;  mais 
les  régies  s'étant  arrêtées ,  elle  fenritpeû 
à  peu  un  ppids  dans  la  poitrine ,  &  il  lui 
vint  dans  la  mammçlle. droite  une  petite 
tumeur  dure,  qui  s'accrut  tellement  dans 
l'efpace  de  4  mois,  avec  une  couleur  li- 
vide &  des  élancemens  fi  infupportablçs, 
âue  fi  le  Chirurgien  n'y  avoit  remédié 
de  bonne  heure,  elle  auroit  infaillible- 
ment dégénéré  en  cancer.  Une  Dame 
angloife  qui  Vétoit  fait  faigner  pour  urç 
ças  à  peu-près  femblable  ,  n'en  fut  pas 
quitte  à  fi  non  marché.  Le  fang  fe  por- 
ta au  poumon  avec  la  plus  grande  im- 
j>étupfité.  Il  lui  furvint  des  anxiétés  très^ 
(cruelles  &de  palpitationsde  cœur.On  euè 
|>eau  rappeller  l'évacuation  menftruelle' 
par  les faignées  du  pied,  &  lui  donner 
tpys  k$  feepurs  prçfcrits  pat  trois  Mé^ 
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decins  qui  fuirent  appellés  trop  tard  ;  ella 
mourut  de  cet  accident.  Une  autre  jeu-* 
ne  femme  qui  écoit  attaquée  d'une  fié- 
Tre  petééhiale,  avança  auffi  fes  jours  pouif 
s'être  fait  faigner  imprudemment  dans 
Je  tems  que  fes  régies  coûloient.  Le  fang 
fe  porta  fur  le  champ  à  la  tête  ;  il  lui  prit 
un  délire  ;  elle  r eiufa  opiniâtrement  tou$ 
tes  remèdes ,  &  mourut  à  la  fleur  de  fort 
ige.  ,  v  | 

.  Voici  ce  que  rapporte  le  même  Sç*< 
yant  au  fujet  du  danger  qu'il  y  a  d'ef-« 
frayer  &  Je  menacer  les  enfàns.  » 
c  Une  femme  de  condition ,  impatient 
fée  de  ce  que  foh  fils  qui  avait  feptaiw  j 
h'avoit  pas  encore  perdu  l'habitude  dfa* 
finerdansfon  lit ,  le  menaça ,  avec  c6* 
1ère  ,  de  lui  couper  ce  qu'on  peut  appel* 
1er  ici  la  partie  peccame ,  s'il  ne  fe  cùf* 
rigeoit  de  cette  mauvaife  habitude.  Le 
lendemain ,  cet  enfant  s'étant  apperça 
qu'il  étoit  dans  le  cas  de  l'amputation 
dont  il  avoit  été  menacé,  voulut  en  é-* 
pargner  la  peine  à  fa  mere  ;  ta  coignée 
étoit  déjà  à  l'arbre,  &  Je  fang  caulok> 
lorfque  cette  mereajrriva.  Heureijfement 
elle  fe  trouva  affez  à  tems  pour  empê^ 
cher  que  l'opération  commencée  ne  fe 
coniommât  ,  &  pour  prévenir  une  eipè.~ 
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ce  d'homicide,  qu'elle  auroic  etr  à  fe  re- 
procher toute  fa  vie. 
•  OKvier  Paulli ,  dit  Thomas  Bartho- 
lin ,  fils  du  Doâeur  Simon  Pauflï ,  a  de- 
puis fon  enfance  la  faculté  de  fuer  aux 
mains  toutes  les  fois  qu'il  fe  veut.  Le 
Roi ,  Frédéric  III  y  furpris  de  cette  fm- 
gularité  ,  voulut  en  être  témoin  lui-mê- 
me. Simon  PauHi  eut  l'honneur  de  lui 
préfentér  fon  fils ,  &  lui  commanda  de 
fuer.  Auffitot  l'enfant  qui  venait  défai- 
re voir  fes  mains  bien  féches  ,tes  fit  fuer, 
&  elles  devinrent  humides  en  un  inf- 
îant.  L'âge  ne  lui  a  pas  fait  perdre  cetée 
faculté  î  car  aujourd'hui  encore  qu'if  * 
plus  de  30  ans ,  il  fue  aux  mains ,  quand 
il  veut  >  &  aulfi  promptement  qu'il  vevki 
M'étant  trouvé  ces  jours  derniers  chey 
fon  pete,  il  me  fit  voir  fes  mains  tan-i 
tôt  féches  ,  tantôt  mouillées ,  à  ma  vo- 
lonté. J e  remarquai  qu'en  lui  prenant  le 
bout  des  doigts ,  on  en  farfoit  couler  des 
gouttes  d'eau.  Aurefte ,  il  m'avoua  que 
çfctte  expérience  ne  lui  réufliflbit  point 
par  les  grands  froids. 
_  Le  3  Janvier  169* ,  dit  le  Dr.  We- 
feper,  un  jeune  homme  de  la  campagne  f 
nommé  André  Rudlof,  âgé  pour  lors  de 
.1.6  ans  >  ayant  mis  dans  fa  bouche  an 
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tôuteau  clcint  le  manche  é*toit  de  corne 
de  cerf,  tomba  par  teîre  à  Pinftant,  & 
le  couteau  lui  entra  dans  la  gorge  :  fes 
camarades,avec  qui  il  jouoit ,  &  les-voi- 
fins  qui  Te  trouvoient  préfens,defefpèranc 
de  pouvait  tirer  le  couteau  >  firent  ava- 
ler à  ce  jeune  homme  de  la  bierre  avec 
de  Thuile  >  ce  qui  fit  descendre  le  cou- 
teau dans  Teftomac.  Le  jeune  homme 
fè  trouva  mal  ,  &  il  eut  des  vomifie- 
mens  fréquens,qui  furent  arrêtés  par  quel- 
ques potions  :  il  eut  au  commencement 
une  douleur  confidérable  à  l'hypocon- 
dre  gauche ,  vers  les  faufles  côtes;  cette 
douleur  fe  pafToit ,  puis  revenoit  de  tems 
en  tems.  Au  mois  de  Janvier  de  Tannées 
fuivante,  il  lui  furvint  dans  le  creux  de 
Teftomac  une  tumeur  dure ,  enflammée  f  • 
&  large  de  3  doigts,  qui  lui  caufoitune* 
douleur  aiguë;  mais  elle  fe  diflipa  peu  à 
peu.  Enfin  au  mois  de  Mai  >  il  reparut 
au-rdeffus  du  creux  dePeftomac  une  tu- 
meur proéminante ,  qui,  ayant  tout  l'air 
d'un  abcès ,  fut  ouverte  par  un  Chirur- 
gien le  14.  du  même  mois  ;  il  en  forcit 
une  matière  purulente  très- fétide  :  le  18 
Juin  on  vit  paroitre  la  pointe  du  cou- 
teau ,  &  enfin'  le  z  Août  le  couteau  s'é- 
unc  montré  tout  entier ,  on  le  retira.  Il 
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étok  corrodé  en  quelques  endroits,  & 
minuée  de  volume.  Le  jeune  homme  efS 
délivré  de  tous  les  fymptomes  qu'il  é- 
prou  voit  auparavant  ' 

Les  jeux  &  fes  caprices  de  la  nature 
font  tant  variés  &  tant  multiples ,  que 
tous  ceux  que  Ton  peut  rapporter  aujour^ 
d- hui^étonnent  plus.  Telle.eft  une  con- 
ception, malgré  robftru&ion  du  vagin  y 
par  le  Dr.  Lechetius.  Une  femme  âgée 
de  30  ans ,  s*étanr  mariée ,  ity  a  plus  dû: 
4  ans ,  à  un  vieillard  qui  avoit  une  her*~ 
nie ,  devint  grofle ,  &  fon  mari  mourut: 
bientôt  après:  é  tan  tara  vé'e  à.fon  te/me* 
elle  accoucha  ,  avec  beaucoup^  peine  „ 
d'un  enfant  mort  ;  dans  cet  accouche- 
ment laborieux  il  fe  fit  des  déchiremens 
^  vagîh ,  $it  par*  1k  mafedïefle  dè-Fae* 
cô'jcheufe,  foi  t  autre  me  nt;&  ces  playes 
n'ayant  pas  été  bien  traitées ,  il  fe  for- 
mel dans  le  conduit  de  la  matrice,  ou  le 
vagin ,  une  çxcroiflajace  de  chair  qui  en, 
femplilFoit  la  cavité.Cettç  femme  ne  con- 
noiflant  pas. elfe-^même  fon  état,  fe  re-. 
maria ,  au  bout  d'un  an  de  veuvage ,  a-» 
vec  un  homme  de  24  ans,  &  quoiqu'-  - 
elle  ne  put  confommçr  parfaitement  le* 
mariage ,  elle  devint  grofle.  Lorfqu'ellç: 
vit  forcée  de  confulter  quelqu'un,  elfet 
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mrappella  :  je  trouvai  l'entrée  du  vagin* 
fermée  par  une  membrane  alfez  force ^ 
à  l'exception  d'une  très-petite  ouvertu^ 
re  qui  n'étoit  point  fituée  vis-à-vis  l'o- 
rifice interne  de  la  matrice  ;  mais  à  droi- 
te ,  vers  le  pli  de  la  lèvre  &  au-deflbus* 
de  la  nymphe  du  même  côté.  Le  ftiletle^ 
plus  fia  ne  put  entrer  dans  cette  ouver--. 
ture  ;  ainfi,  ilfemble  que  la  matrice  n'a-*- 
voit  pu  recevoir ,  par  cette  voye ,  que 
partie  la  plus  fpiritueufe  de  la  liqueur  mas- 
culine. Il  eft  vrai  que  ce  petit  orifice  fer-- 
voit  à  l'écoulement  des  régies,  qui  fe  fai*~ 
fôit  à  fon  tems ,  mais  avec  de  grandes* 
difficultés  ;  il  donnok  aufli  pafTage  aux: 
fleurs  blanches  auxquelles  cette  femme  é— 
toit  fujette:il  femble  donc  qu'elle  pouvoir 
s'ouvrir  de  dedansen  dehors  pour  laiHer" 
fôrtir  ces  matières,mais  non  de  dehors  en* 
dedans,  puifque  le  fiilet  n'y  put  entrer.* 
J'avais  cru  ,  au  premier  alpeâ  ,  que  le; 
vagin  n'étoit  fermé  qu'à  fon  entrée  ,mais; 
lôrfqu'on  y  eut  fait  une  incifion  ,  il  fe- 
trouva  que  toute  la  cavité  étoit  remplie; 
d'une  chair  folide.  On  en  coupa  plus  de; 
là  moitié  en  deux  fois  différentes  ,  fans; 
caufer  d'hémorrhagie  confidérable.  La* 
crainte  d'occafionner  une  faufle  couche , , 
£ar.  une  trop  grande  irritation  de  I&maç- 
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trice,  nous  fit  remettre  le  refte  au  temr 
de  l'accouchement ,  qui  arriva  au  mois 
de  Septembre  ,  trois  femaines  après  que 
l'on  eut  fait  Jes  premières  ineifions;  a- 
Iors  l'opération  fut  achevée  heureufe- 
ment  y  &  fut  fuivie  de  là  naiiTance  d'ut» 
garçon  qui  vint  au  monde  vivant ,  mais 
qui  mourut  le  même  jour.  L'accouchée 
commence  à  fe  rétablir  ;  elle  mange ,  boit 
&  dort  bien ,  &  je  la  crois  guérie  à  tous 
égards. 

L'obfervatîon  fuivante  ne  le  cède  en> 
rien  à  celle  qui  précède.  Une  femme  r 
dit  Jean-Pierre  Albrecht ,  ayant  été  brû- 
lée avec  de  la  poudre  à  canon  ,  accou- 
cha d'un  enfant  noir.  Voici  comme  il 
s'exprimer  II  y  a  quelques  années  qu'u-  - 
ne  explofion  fubite  de  douze  livres  de 
poudre  à  canon  ayant  incendié  &  reni* 
verfé  une  marfon,une  femme  prête  à  ac- 
coucher, fe  trouva  engagée,pendant  foa 
fommeil ,  fous  les  ruines  ;  on  la  retira  à. 
demi  morte  ,  &  brûlée  au  peint  qu'elle 
étoît  noire  comme  du  charbon.  Cette 
femme ,  par  un  régime  convenable ,  ayr 
ant  repris  un  peu  de  fes  forces ,  fentil 
auffi-tôt remuer  fon  enfant.  Le  mois  fui- 
vam  elle  accoucha  d'un  fils  très^noir  , 
qu'eja  eut  pris  pour  un  Ethiopien  h  à- 
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peine  cet  enfant  fut- il  baptifé ,  qu'il  mou- 
rut ,  &  fa  mere  ne  lui  furvécut  que  très- 
peu  de  tems. 

Jrai  été  confulté ,  dit  M.  Latner,  pour  . 
un  enfant  de  8  ans ,  qui  a  auprès  du  coc-  p 
cîx  ,  une  excroilïance  cylindrique  lon- 
gue comme  le  doigt  du  milieu  ,  grofle 
comme  le  pouce  f  un  peu  roide  ,  mais  . 
qui  pouvoit  cependant  fe  ramener  entre 
les  fefies  $  mobile  9  infenfible ,  de  la  cou* 
leur  de  la  peau  ,  ayant  au-dedans  com- 
me une  fubftance  ofleufe.  Je  n'ai  point 
voulu  en  faire  l'amputation,  attendu  quç 
l'enfant  n'en  éprouve  aucune  incommo- 
dité, fi-non  lorfqu'il  veut  s'afleoir.  Un 
de  mes  amis,  Médecin  de  S.  Gai  ,  m'a 
affuré  qu'il  a  vu  un  exemple  femblable 
dans  un  petit  garçon. 

Une  femme  âgée  de  %6  ans,  dit  Ga- 
briel Clauder ,  jouiflant  d'une  bonne  fan- 
té  ,  accoucha ,  à  fan  terme ,  d'un  fils  bien 
conformé  ;  après  quoi  l'arrière-faix  fui- 
vit ,  ainfi  que  les  lochies  ;  mais  fon  ven- 
tre refta  confidérablement  gonflé  ;  elle 
y  éprouvoit  un  mouvement  très  -  fenfi- 
ble ,  &  des  alternatives  de  douleur ,  qu- 
elle attribuoit  à  une  partie  de  fes  lochies  ^ 
cependant  elle  étoit  vigourèufe ,  &  fai- 
ibit  toutes  fes  fondions  comme  à  l'ordi- 
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h  aire.  Elle  demeura  dans  le  même  crac 
pendant  deux  jours  ,  aur  bout  defqueb 
ayant  été  appellé  ,  je  reconnus  qu'il  y  a.- 
voit  fuperfétation  j.  ce  qui  l'attrifta  beau-r 
coup  :  je  là  raffurai  du  mieux  qu'il  me- 
fut  poffible ,  &  lui  prelcrivis  les  remèdes- 
convenables.  Le  7e.  jour  elle  accoucha, 
d'un  enfant  fort  fain ,  &  qui  fut  fuivi  de 
la  fortie  d'un  fécond  arrière- faix.  &  du* 
refte  des  lochies.  Certefçmme  a  joui  de- 
puis d'une  parfaite  fanté,  aufli- bien  que. 
fés  deux  enfans*.  J'ai  vu  huit  jours  après  ^ 
«ne  autre  femme  exaftement  dans  le  mê- 
me cas.  ' 


Z'amide  la vérité  ,  ou  ,  Lettres  im- 
partiales,  femées  d'anecdotes  eu-' 
rieufes ,  fur  toutes  les  pièces  de  theâ~, 
tre  dcM.Âe  Voltaire,  Par TAuteur/ 
de  YEJfai  hifiorique  &  philofophi- 
que  fur  les  principaux  ridicules' 
des  différentes  nations.  A  Amftec- 
dam  ,  &  fé  trouve  à  Paris  ^  chez,  Jory> 
Gueffiet  &  Delalain.  1767. 

LE  fuccès  mérité  q^extYFffai phi^' 
lojophique  fur  les  principaux  ri- 
dicules des  diffenntts  jiaitian^^  do« 
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dbriner  airpublic  une  très-  favorable  idée, 
de  ce  nouvel  ouvrage.  M.  DourxignL 
encouragé  par  les  éloges  des  Littéra- 
teurs ,  a  cru  devoir  juftifier  le  jugement 
qu?ils  ont  porté  alors  fur  fan  goût  &  fur; 
fes  talens.  Ami  de  la. vérité  ,  fes  lettres, 
font,  comme  il  l'annonce. ,  di&ées  par, 
Fimpartialité  ce  n'eft  point  dans  la  vue; 
méprifàble  &  révoltante,  de  déprimer  la. 
gloire  de  M.  de  Voltaire  ,  que  TArneur- 
examine  les  pièces  de  théâtre  de  cet  Ecri- 
vain célèbre  y  un  motif  plus  noble  & 
bien  plus  refpe&ablè  Fânime  ,  le  défir: 
de  s'inftruire-,  &  celui  de  rendre  hom- 
mage au<  génie  immortel  du  plus  illuftre. 
de  nos  Poètes.  Cette  Jbrochure  renfer- 
me vingt  &  une  lettres,  &.  chaque  letr 
ire  un  examen  impartial  &  fort  court  d'ur 
ne  des  pièces  de  théâtre  de  M,  de  V. 
Si  M.  D.  apperçpit  de  tems  en  temsquel- 
que  tache  légère  dans  lé  cours  de  ces 
drames  >  il  les  indique  fans  amer  eu  me  y 
&  ne  les  montre  qu  afin  de  faire  mieux 
fentirles  beautés  qu'il  leur  oppofe  ;  en- 
'  forte  que  cette  petite  brochure  eft  plutôt 
une  apologie  complétiez  qu'une  critique 
des  pièces  qui  y  font  examinées  :  nous 
n'en  rapporterons  que  quelques  traits.  Des 

<riti^ues  jaloux,  diwl,mparto^ffl^n 
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pt  y  ne  voyant  que  del'kioriliié  dans  Fa^ 
mour  de  Jocajle  &  è&Philoclttt ,  ont  ao- 
cufé  JePoëte  de  peu  d'invention.  «  Il  eflr^ 
vrai  que  ce  rôle  eft  épifodique , -&  paroit  ' 
imité  du  Créon  grec ,  quant  au  foupçon  d« 
meurtre  de  Laïus ,  &  quant  à  fon  amour 
du  Scvcre  de  Polit ucle  >  qu'il  occafionne 
un  fécond  aôe  où  l'intérêt  n'augmente* 
point;  (félon  M,  de  Voltaire  même)  il  - 
fe  réfroidit&  diminue  :  mais  M.  de  Vol* 
taire  s'eft  bien  juftifié  depuis  de  cet 
injufte  reproche  de  ftérilité.  Je  dis  plus;: 
le  rôle  de  Philoâéteeft  rempli  de  tant  de 
beautés  ,  qu'on  regretteroit  prefque  de  . 
voir  retrancher  de  la  pièce  un  défaut  fi 
brillant:  &  Ton  peut  dire  de  l'  Auteur  e» 
cette  occafion  : 

Si  non  erraffet  y  fecerat  iîle  minus ,r. 

Après  avoir  cité  le$  morceaux  les  pli» 
fublimes  de  cette  pièce ,  l'Auteur  ajoute  : 
«Ton  peut  dire  que  cet  ouvrage  donnoi  t 
«le  M.  de  V.  toutes  les  efpérarices  qu'il, 
afi  bien  remplies  ;'&  que  s'annoncer  par 
QZdipc  y  c'étoi  t  nonifeulement  promettre  r 
mais  donner  déjà  même  à  £orneille 
à  Raciae  un  rival  digne  d'eux.  Aurefie*; 
tout  le_monde  Içait  que  M.  de  Y.  n'avoijt. 
pas  20  ans ,  lorfqu'il  donna  cette  pièce 
au  théâtre.  Son  fuccès  fu t  fi  brillant  x  que. 
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M,  le  Maréchal  de  Villars  lui  dit ,  en  for- 
çant d'une  des  représentations  ,  que  Li. 
nation  lui  avoit  bien  de  V obligation 
de  ce  qu'il  lui  confacrott ainfi  fes  veil- 
les. Elle  en  auroit  bien  dr avantage  y 
Monfieur,  lui  répondit  vivement  îe  jeu- 
ne Poète ,  fi  je  fçavois  écrire  comme 
vous  fçave^  parler  &  agir.  Au  fortir 
d'une  autre  repréfentarion,  un  homme  de 
ta  cour  qui  donnoit  la  main  à  une  Dame 
tout-à -fait  attendrie ,  dit  à  l'Auteur  :  voi- 
ci deux  beaux  yeux  auxquels  vous  ve* 
ne\de faire  répandre  bien des  larmes  r 
Ils  s'en  rangeront  fur  bien  dr autres  y 
lui  répliqua  M.  de  Voltaire.  -  ! 
♦  L'Auteur  dans  l'examen  de  Brutusrt 
loue  avec  beaucoup  de  raifon  M.  de  V.. 
de  s'être  bien  gardé  de  faire  paroi  cre  fur 
la  fçene  les  deux  fils  de  Brutus  -,  l'intérêt 
fèraîtpèrdu,s'il  eut  été  partagé,dan$  cette 
pièce  fupérkurement  conduite  r  où  lc$ 
cara&ères  font  fi  hien  frappés  r&  dont  le 
fly  le  a  tant  de  majefté.  »  Ce  bel  ouvra- 
ge n'eut  cependant  pas ,  dans  fa  nouveau- 
té ,  tout  le  fucçès  qu'il  méritoit  ;  mais  les 
Suffrages  des  connoifleurs  &  des  étran- 
gers dédommagèrent  l'Auteur  du  peu.de 
goût  que  témoigna  d'abord  fa  nation  aux; 
jrepréfentations  de  Brutus  j  &  ces  fuffra?* 
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ges  confirmés  depuis  parla  nation  mê-^ 
nie ,  font  pour  ce  poëme  un  gage  affûté, 
de  l'immortalité  ».  » 
-  Au  fujet  de  la  comédie  àeVIndifcret T, 
M.  D.  relève  quelques  défauts  qui  n'eo? 
font  point,  à. notre  avis,  &  qui  ne  jet-: 
tent  pas ,  comme  il  Le  penfe  ,  aucunein-- 
yraifemblance  fur  cette  pièce.  «Trouvez?- 
vous ,  par  exemple ,  dit-il ,  que  cette  fçe» 
ne  où  Pafquin  eft  entrt  HortenJe&C 
Damis ,  &  leur  parle  à  chacun  tour-à- 
tour ,  foit  allez  vraifemblable  ?  On  eiu 
tut  pu  faire  deux  fipènes ,  &  elles  ne  pa*-; 
roiflent  avoir  été  réunies  que  pour  faire, 
un  jeu  de.  théâtre".  Ce  jeu  de  théâtreefë 
très-comique,  &  fréquent  dans  nos  meil- 
leures comédies;  iln'à  rien  à'învtsàfemi 
blàble  ,  puifque  ce  même  jeu  arrive  tous 
les  jours  dans  les  fociétés  :  fi  on.  en  eu* 
fait  deux  fçènes  ,  elles  euflent  été  fort; 
languiffantes ,  &  fans  aucune  forte  d'in^- 
térêt;  au -lieu  que  la  (çène.,  telle  qtf'ellei- 
eft ,  amufe  infiniment ,  &  eil  très-rvive. 
*  Hortenfe ,  continue  l'Auteur,  jette  fow: 
portrait,  qu'elle  avoit  donné  àJDamis  :>; 
Une  femme  jetter  fon  portrait  !  &  dans* 
quel  endroit  encore  !  dans  un  jardin  pu- 
blic "  !  JEh  fans  doute^  une  femme  irritée 
de  l'infidélité  de  ion  amant ,  jette  dan* 
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tm  moment  de  dépit,  le  portrait  qu'elle 
lui  avoit  donné.  Qu'y  a-t'il ,  dans  ce* 
inftant  d'indignation ,  qui  ne  foit  très-» 
pâture  1 ?  Qu'importe  ,  au  refte  ,  que  ce 
foit  dans  un  jardin  public ,  ou  ailleurs  , 
qu'elle  témoigne  ainfi  fbn  recentraient î 
JJn  jardin  public  eft-il  toujours  rempli 
de  monde  >  Pourquoi  ne  pas  fuppofer  t 
dans  ce  moment  y  Hortenfe  &  Damis 
feuls  dans  ce  jardin  ou  dans  un  endroit 
de  la  promenade  ^d'où  ils  ne  peuvene 
point  être  apperçus.^Damis,  dit  toujours 
F  Auteur ,  fe  met  à  genoipc.  , .  L'amant  * 
le  plus  petit  maître  ,  fe  met-if  à  genou* 
dans  une  promenade ,  auprès  d'une  mai* 
trèfle  qu'il  connoit  pour  être  un  peu  pru- 
de? Aulfi  font- ils  apperçuspar  Ciitan-j 
dtç.  Cç  Clnandte  eft  îjn  jeuaç  homme 
fege  ,  par  conféquent  amant  difcret  ;  i| 
blâme  les  indiscrétions  de  Damis  ;  ce-, 
pendant  il  confie  l;ui-même  fon  amour  y 
oc  c'eft  àjon  valet.  Il  eft  vrai  que  Tu-u 
iage  pQurroit  fake  excufer  cette  fau~ 
te  |  mais  c'eft  à  un  grand  homme  à 
corriger.  Fufage*  Toutss,  ces  obfçrva-* 
rions  ,  qu'on  nous  permette  de  le  di-: 
& ,  font  très-mmutieufes.  Par  h  même, 
çaifon  qu'Honenjte  a  pu,  fans  blefler  la* 

j&fi&ce : ,  jettçr  fp»  ppncaif ,  Damia  % 

»  »  -  » 

-         . .  .      j .....  »  ».     -  « ■  •«*«* 
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pu  aufli  fe  jetter  k  fes  genoux.  Ces  jeux  de 
théâtre  font  fréquens  fur  la  fçène.  Quoi- 
que fage  &  pfudent,  CKtaridre  peur ,  fan* 
Jndifcrètion ,  confier  fon  amour  à  forrva- 
let,  dont  ileftcenfé  conrioitrtî  la  difcrè- 
tion  &  h  prudence.  Ces  fortes  de  con- 
fidences ne  font  reçues  par  Fufage  que 
parcequ 'elles  font  très-natureHes,  &M; 
de  V,  e#  trop  éclairé  pour  corriger  de* 
ufages  pareils.  On  doit  pourtant  rendre 
cette  juftice  à  M.  D.  >  que  s'il  a  cru  pou- 
voir faire  ces  légères  obfervations  ce 
n*a  été  que  pour  donner  enfuite  avec  plus 
de  liberté,  les  plus  grands  éloges  à  cet- 
te comédie,qu'il  trouvé  avec  raî fon, char^  ' 
mânte  y  ingériieufe  ,  &  fupérieurement 
écrite.  •  "*\  '-  <  >"  '*  «•  •  > 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  lVf- 
pèce  d'enthoufiafme  d'admiration  qu'in£ 
pirent  à  l'Auteur  les  tragédies  <k  Zaï~ 
rc  ,  d'Afyre ,  ni  à  h  préférence  quHt 
donne  à  V  Enfant  prodigue ,  fur  le  théâ- 
tre entier  de  M;  de  la  Chauffée ,  »  cher 
qui ,  dit  -  il ,  cette  efpèce  de  comique  (  lar- 
moyant )  ne  me  paroit  que  ridicule 
Nous  fommes  fincèrement  fâchés  que  le 
Préjugé  àlamode^Mè  la  ni de ,  &  c .  ,foient 
des  pièces  ridicules  aux  yeux  de  M.  Dr 
Il  raconte ,  après  ayoir  parlé  de  Maho  * 
met%  que  M.  de  V.  demandant  un  jour 
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i  M.  de  Fomenelle  ce  qu'il  penfoit  de 
fbn  Mahomet  yilejl  horriblement  beau, 
lui  répondit  le  bel  efprk  nonagénaire* 
On  convoie  trop  Mérope ,  pour  que  nous 
rapportions  l'éloge  que  M.D.  fait  de  cette 
pièce  de  théâtre.  On  fçait  le  fuccèsjpro- 
digieux  que  cette  tragédie  eut  dans  fa 
nouveauté ,  fuccès  qui  fe  fbutierit  enco- 
re; Dumont,  bel  efprk  Subalterne,. for- 
tant  extaiié  de  la  première  repréfentation 
ée  cette  pièce ,  entra  dans  le  caffé  de 
Procope ,  en  s'écriamf  :  en  vérité ,  Val* 
.   taire  eji  le  Roi  des  Poètes.  L'Àbbé 
Pelegrin  qui  y  étoît ,  fe  leva  auflitôt ,  &  .  * 
d'un  air  piqué  *,  dit  brufquement  :  eh  l 
q  iii  fuisi-f  e  donc  moi  ?  Vous  f  - . .  vous 
en  êtes  te  Doyen ,  lui  repàndit  Dutndnt; 
:  M.  D.  j>afle- *ea  rievùe  Semiramis 
.   Nanine ,  Qrejle ,  Rome fauvée fie  Duc* 
de  Foix ,  V  Orphelin  de  la  Chine  ,  VE- 
cojfoïfe  j  T ancré  de  r  Zulime  r  le  Droit 
du  Seigneur ,  &  Olympia  II  ^vraifeim- 
blablement  oublié  la  Mort  de  Socraie  f 

dont  il.  auroitjpû  faire  également  l'ex- 

••   »         •  t  »  . 

trait  »  \.  .  :  ;  :  n 

:  M.  D.  rapporte  que  M.  de  V.  travail- 
lant à  la  tragédie  de  Mérope  y  éveilla  un 
jour  fon  laquais  a  3  heures  du  matin,  & 
lui  donna  des  vers,  pour  qu'il  les  portât 
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for  le  champ  au  Sr.  Paulin  ,  qui  jonoït 
le  rôle  de  tyran  dans  cette  pièce.  Le  do- 
meftique  s'en  excufànt  r  fous  prétexte, 
que  c'étoit  l'heure  du  fommeil  :  vas  r 
te  dis -je  ,  continua  M,  de  V. ,  les  ty- 
rans ne  dorment  jamais.  Lorfque  M, 
de  V,  fut  trouver  Mi  de  Crèbillon ,  Ceh- 
ieur  de  la  police ,  pour  le  prier  d'à pproa- 
ver  fon  Orejle  ;fai  été  y\\x\  dit  M.  de 
C. ,  content  du  fuccés  de  mon  Eleôre  , 
je  fouhaite  que  le  frère  vous  faffeau* 
tant  d9 honneur  que  la  fcturnUen  a  fait* 
Ce  fouhait  étoit  bien  digne  de  la  belle 
amc  deCrebillon.  Brùtus  fut  donné  dans 
le  rems  que  les  mîférables  fatyres  nom- 
mées co/o/ter  ,étoienten  vogue.  Un  Abbé 
qui  afîî ftoit  à  la  première  repréfentatioà 
4c  c«tç  tragédie,  fçtçouva  placé  devant 
une  femme ,  aux  fécondes  toges  î  com- 
me la  décence  exige  que  les  Dames  oc- 
cupent les  meilleures  placçs ,  fe  partes 
i e  indigné  de  l'incivilité  de  M.  TAbbé^ 
lui  cria  pendant  un  quart  d'heure ,  à  bai 
la  calotte.  Ennuyé  de  ce  bruit ,  celui 
ci  prit  fa  calotte ,  &  lui  à\t ,  en  la  jet** 
^ant  ;  tiens  ,  la  voilà  ,  parterre ,  tu  la 
mérites  bien.  Le  mot  parut  extrême* 
inent  heureux ,  il  fut  applaudi ,  &  î Ab- 
fcéqui  l'avQÛ  dit,  frt  la{ffé  ttftA^uiUç, 
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M.  de  Voltaire  ^  jaloux  de  la  perfeélion 
de  fes  ouvrages ,  efi:  dans  Phabitude  d'y 
faire  de  fréquentes  côrreûions.  Diifref-  ^ 
ne,célèbxe  Comédien,qui  vient  de  mou- 
rir, jouoit  le  rôle  d'Orofmane  dans  la 
tragédie  de  Zaïre  ,  où  l'Auteur  cor- 
jrîgeoït  toujours  quelque  chofe  à  char 
que  repréfentation  ,  s'impatienta  d'être 
obligé  d'oublier  tous  les  jours  des  vert 
qu'il  fçavoit ,  pour  en  apprendre  d'au-* 
très ,  &  prit  le  parti  de  refufer  les  chaa^ 
gemensqu'on  lui  of&oit.  M.  de  V.  voy-^ 
ant  cela  /imagina  un  moyen  de  les  lui 
faire  accepter.  Inftruit  que  Dufrefiie 
donnoit  un  grand  repas  ,  il  lui  envoya , 
fins  fe  faire  connoitre  ,  un  très  -  beau 
pâté.  'Quand  on  l'ouvrit  à  I'entrêmêts  > 
on  y  trouva  des  perdrix ,  tenant  en  leurs 
becs  de  petits  papiers  remplis  de  correc- 
tions à  faire.  Le  Comédien  fenfible  # 
comme  il  devoir  Pêtre ,  à  une  galante- 
rie fi  ingénieufe ,  fit  tout  ce  que  le  Poè- 
te voulut  '\  Ces  anecdotes  &  d'autres 
que  nous  ne  rapporterons  point ,  ren- 
dent fort  agréable  la  leâure  de  cette  pe- 
tite brochure. 
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EJfai  d'une  traduction  nouvelle  des 
œuvres  de  Plutarque.  A  Berlin ,  chez 
'  Decker,  1767- 

PLutarque  ,ainfi  que  tous  les  Auteurs 
qui  ont  beaucoup  écrit ,  eft  fort  fou- 
vent  ailr  deffous  de  lui-même.  Sa  plume 
très-fertile ,  s'eft  exercée  fur  toute  forte 
de  fujets;mais  quoique  toujours  abon- 
dant, il  s'en  faut  bien  qu'il  foit  toujours 
également  heureux.  Nous  avons  de  lui 
les  Vies  des  hommes  illujlres ,  que  l'on 
regarde,  avec  raifon,  comme  un  des  plus 
précieux  monumens  que  l'antiquité  nous 
ait  tranfinis.  Il  n'en  eft  pas  de  même  ,  à 
.beaucoup  près ,  de  fon  Recueil  d9  œuvres 
morales  &  philo fophiques  ,  où  Ton 
trouve ,  à  la  vérité ,  des  shofes  fort  uti- 
les ,  des  réflexions  très-fages ,  des  pen- 
fées  lumineùfes}  mais  fi  Plutarque  n'eut 
laiffé  que  ce  recueil ,  il  n'y  a  guères  d'ap; 
parence  qu'il  eut  jamais  été  placé  ni  dans 
la  clafle  des  meilleurs  Philofophes  ,  ni 
dans  celle  des  plus  utiles  Ecrivains.  JEn 
effet ,  la  plupart  dps  morceaux  entaffés 
•fans  ordre  &  fans  méthode ,  dans  ce  re- 
cueil ,  fojt\t  des  compilations  informes  & 
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fbtt  mal  digéréeSjpù,  pour  quelques  pen<? 
fées  philofophiques  >  quelques  réflexions 
profondes  ,  pn  eft  obligé  de  lire  une  é* 
4>prme  quantité  d'anecdotes  fore  peu  in- 
sère (Tantes  ,  de  faits  wvr^ifemblables , 
jd'obfervations  inutiles,  &  triviales,  &c. 
Toutefois ,  malgré  ces  défauts  &  beau- 
xoup-  d'aut*es  encpjre ,  ce  feroituji.excek 
>lent  ouvrage  que  k  choix  des- meilleurs 
morceajux  de  ces  œqvres  mprales  &  phk- 
lofophiques  i  mais.ee  choix  très-difficile 
jx  faire  ,  exigerpit  çUo?  celui  qui  l'entre f 
prendroit ,  les  plus  rares  tâlens ,  &  fui> 
xpujc une  critique  feine  &  très -éclairée; 
il  faudrait  qu'il  poffédât  parfaitement  la 
langue  grecquç  i  car  on  f94.it  que  les  é- 
crûs  de  Plutarque  fpi>t  de  tous  le$  ouvrar 
ges  grççs  ,  lç s  plu$odiffijçiles  à  rendre  # 
par  cela  pijême,  qy?ils  fo#t  remplis  de  fau-? 
les  de.)tputiçs  les  efpèces.  Amyoï  >  à  I4 
vérité ,  a  donné  cette  tradûâipn  ;  mais 
foit  que  la  langue  françoife  ait  prefqu'en- 
lièrement  changé  4ppui$  >  quoiqu'à  peu 
4e  ternies  près ,  tous  les  françois  enten- 
dent Montagne  ;  foit  que  dans  mille  paf-r 
/âges  il  n'ait  pas  compris  le  texte;  cettç 
tra,dpûipn  eft  prefque  aujourd'hui  tout 
jmïïi  inintelligible  que  le  texte  même  f 
pour  ceux  qui  ne  çonnpiflent  point  Ip 
grec.  Il  %ç  &Uojt  donc  pas  moins  <juç  le 
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«èle  &  les  talens  décidés  de  M.  M. ,  pont 
ofer  entreprendre  cet  ouvrage  épineux. 
I/effai  qu*il  vient  de  puMier  y  donne  fir 
dée  la  plus  favorable  delà  traduâîon  en- 
tière. M.  M.  y  qui  joint  à  de  vaftes  con^ 
noiffances  une  modeftie  rare  ,  &  qui 
devroit  toujours  accompagner  le  vrai 
mérite  ^  nous  a  priés  de  ne  pas  le  nom- 
mer; quelque  gênante  que  (bit  la  loi  qu'il 
nous  preferit,  nous  ne  l'enfreindrons  pas  5 
mais  nous  ne  croions  pas  pouvoir  nous 
tiifpenfer  de  donner  à  cet  ouvrage  tous 
les  éloges  qu'il  mérite. 

M,  M.  a  choifi  pour  eflai  de  la  nou- 
velle traduâion ,  le  dij cours  de  Plu* 
ttrque  fur  Alexandre  ,  &  fon  Traité 
tle  la  fuperftition*  Alexandre  a-t'il  été 
redevable  de  fa  gloire  à  fa  fortune ,  ou 
à  fes  vertus  ?  Cette  que ft ion  que  toutes 
les  perfonnes  fenfées  décideraient  au- 
jourd'hui ,  fans  balancer  ,  en  faveur  dé 
•la  fortune  d*Alexandre,aétédécidée  tout 
autrement  par  Plutarque  ;  &  il  faut  a- 
vouer  qu'à  la  leâure  de-ce  difeours  oh 
eft  prefque  tenté  de  penfer  comme  V Au- 
teur rtant  il  eft  féduifant  par  l'air  de  vé~ 
«té  qu'il  donne  à  fes  fophifmes ,  &  paf 
Je  ton  pénétré  avec  lequel  il  parle  des 
venus  de  fon  héros. 
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.  .  î^t  fils  de  Philippe  nâquit  pour  le  ïnal- 
heur  du  monde ,  ambitieux  &  deftrucr 
leur  :  infatiafcle  de  conquêtes  ,  il  ra- 
vagea, la  terre  ,  &  fe  couvrit  du  fang 
de  fes  plus  fidèles  fujets.  Dévoré  d'am-r 
bîrion  , ,  &  ne  trouvant  plus  de  nati- 
ons à  fub  juger  ,  il  fprma  le  projet  in* 
fènfé  de  fe  faire  annoncer ,  par  quelques 
Prêtres  mercénaires,pourle  fils  de  Jupi- 
ter Ammon.  Si  fon  orgueil  n'eut  point 
de  bornes,fà  cruauté  en  eut  encore  moins; 
^mourut,  pour  le  repos  des  peuples,  d'un 
excès  de  débauche  :  &  cependant  Plu- 
tarque  a  eu  dans  ce  difcours  l'art  de  per- 
fuader  à  plus  d'un  LeÛeur  que  ce  con- 
quérant dut  tout  à  fes  vertus. 

Après  une  expofition  rapide  des  vic- 
toires de  ce  héros ,  l'Orateur  met  fur  le 
compte  de  la  fortune  toutes  les  blefTu- 
res  quWlexandre  reçut  dans  fes  diverfes 
expéditions.»  Ajoutons  que  dans  le  cours 
de  fes  exploits ,  la  fortune  fit  naître  mille 
obftacles  fous  fes  pas:  elle  lui  oppofades 
tempêtes ,  la  fécherefle  des  fleuves  pro- 
fonds ,  de  hautes  montagnes  quç  les oi- 
ièauxi  ne  pouvoient  traverfer  dans  leur 
vol,  des  animaux  monflrueux,des  mœurs 
kuvages,  la  défeéHon  des  grands,  des 
perfidies  &  des  trahifons,  » 
-<  Tom%  m%  parL  jim       £  . 
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"   Toute  cette  expofitjpn  manque ,  ànp; 
jtre  avis,  de  jufteflej  ces  blefïiires,  ce$ 
tempêtes ,  ces  montagnes ,  &Ç. ,  n'ééoient 
point  des  obftades  placés  par  la  fortune 
fur  les  pas  d'Alexandre,  II  attaqùoit  ei> 
forcené  des  peuples  qui  ne  Tavoient  ja- 
mais infulté;  &  ceux-ci,  pn  oppofant 
une  défenfe  légitime  à  une  tyrannique 
jDftrpation,He fièrent  quelquefois  le  cruel 
qui  vpuloit  abfolu  ment  les  enchaîner.  IJ 
parcouroit  la  terre  ,  &  dans  des  lieux 
inacceflibles,  il  étoit  arrêté  par  la  hau- 
reyr  des  montagnes  :  font-ce  là  des  obk 
racles  q]ue  la  fortune  ùfifi  naître  ?  Et  fi, 
/contre  tout£  efpérance  de  fuccès,  Alexan- 
dre les  a  fujmontés ,  fifes  bleflures  fi'onç 
pas  été  mortelles ,  s'il  a  eu  le  bonheur  dç 
trayerfer  des  fleuves  profonds  ,  &  à'é? 
idiapppr  aux  tempêtes;  n'eft-cepas  au- 
contraire  la  fortune  qui  malheufeufe- 
ment  veilloit  fans  ceffe  à  fa  çonfervation? 
I>ans  unjour  de  bataiUeoùla  mort  yole  dç 
rang  en  rang,  &  où  les  bataillons  entier? 
font  moifrpnnés;  ceux  qui  oiu  le  bonheur 
de  furvivre  au  carnage ,  pfejront-ils  dire 
que  leurs  vertus  ont  garanti  leurs  jours,on 
plutôt  cefleront-Hs  d-e  rendre  grâces  de 
ce  bienfait  à  la  fortune  ?  Mais  écour 
pus  Plutarque.  Nous  ne  finirions  pas , 

fi  nous  you^ons  développer  tygtf  h 
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fauffeté  de  fes  fophifmes.  Compare^  t 
yécrie  l'Orateur,  les  difcours  d* Ale- 
xandre avec  ceux  dcSûcrate  &de  Pla- 
ton.  Ces  derniers  jurent  de  jeunes  gens 
If ien  nés  ;  ils  parlaient  la  même  lan- 
gue qàe  leurstnaitres  :  ils  entendoient 
aumoins  le  grec;  ce  gui  etoit  déjà  un 
très-grand  avantage.  Malgré  cela  , . 
plujieurs  tfentr'cux  montrerentun  ef- 
prit  indocile.  Critias,  Alcibiade ,  Çli- 
tophon Semblables  à  des  ckévàuxjfoii- 

f lieux  qui fécouent  le  frein,  rejetterent 
iriftruclion^  &  fe  détournèrent  du  fen- 
&sr  de  la  vertu.  Voye^aticontraire  lés 
fruits  de  la  vicloire  d*  Alexandre.  Les 
Myrcaniens  apprennent  de  lui  A  con- 
noitre  les  douceurs  de  la  vie  conju- 
gale. Il  enfcigncP  agriculture  aux  A-< 
réchofiens:  Ilperfuade  aux  habit  ans 
de  la  Sogdiane  de,  nourrir  leurs  vieil- 
lards,  au  lieu  dé  les  maffacrèn  II  dit 
aùxPtïfes  rrefpecle^vosmeres  ,&  ne 
les  époufeçpasM!  la  merv  eilleuje phi- 
lo fophie,  qui  fléchit  les  genoux  des 
Indiens  devant  les  dieux  de  laGréce, 
fui  engage  les  Scythes  a  donner  la  Je* 
pulture  à  leurs  morts ,  qu'ils  avohnt 
Coutume  de  dévore  fî  Nous  admirons 
( éloquence  perfuafire  de  Carnéadç 
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pour  avoir  fçu  donner  un  nom  &de& 
mœurs  grecques  à  Clitomachus  le  Car* 
thaginoisy  qui  dans,  la  langue  de  fin, 
pays  s'appelloit  Afdrubal.  Noû*  lour 
ons  Vadrejfede  génon  pour  avoir  fait 
un  Philo jbphe,  deDiogèpe  le  Maby-, 
Ionien.  plais  Alexandre  fait plu^  It 
fait  lire  Homère  à  toute  l'AJie  :  il  fait 
chanter  les  tragédies  d'Euripide  &  de 
Sophocle  aux  enfans.  de  la  Perfe  %  de 
la  Sufiane ,  &  de  làGèdrofie,  Les$y~: 
eophantes  £  Athènes  parvinrent  a  f ai- 
V  condamner  S ocrate  ,  à  caufe  qu'il 
introduifoit  des  dieux  étrangers,  Ale- 
xandre tout aucontraire ,  fit  adorer  les 
divinités  de  fa  patrie  .des  citoyens  de 
Baclre  &  des  peuples  du  Caucafe.Lorf- 
que  Platon  eut  imaginé  fay  Républi-, 
que,  il  ne  trouva perfonne  qui  vou- 
lut en  adopter,  ta  forme ,  dont  Vaufi. 
tèrité  rebutoit.  Au^, qu'Alexandre 
établit  chei  les  nations  barbares  au- 
delà  de  foixante-dix  cités  ,  &  répan- 
dant par  toute  VAfie  les  fêtes  &  les^ 
mijlèrçs  des  Grecs  ,  adoucit  le  nature} 
de  ces  hommes  férpees ,  &  les  ramèna, 
de  la  vie  prute  à  la  vie  Joviale ,  &c. 

On  reproche  avec  raifon  ,  a  Alexan- 
dre ,  les  débauchas  auxquelles  il  fe  U* 

i 
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vrâ  chez  lesperfes  ,  les  nioèurs  effémi* 
nées  qu'il  adopta  préférence  hu- 

miliante pour  fes  concitoyens  qu'il  doi*- 
*a  aux  véteraens  afiatiques  fur  lafimpli- 
cité  de  l'habit  macédonien.  Voici  com- 
me nt  .Fliitârquè  le  juftîffi-e,.  Il  y  a  tout 
autant  defdliê&  de  préfomption  à  fk 
pajjiônner  pour  une  chlâmyde  decod» 
leur  uniforme ,  au  point  d  e  ne pouvoir 
foujfrir  les  habits  bordes  de  pourpre  T 
-qu'il  y  en  a  à  Je  laijfcr  éblouir  de  la 
^pourpre  au  point  de  dédaigner  tous 
les  vétemeÀs  pliis  modejles  :  &  en  gi+ 
rtéràl '  y  ïï  y vu  de  la  pMteffe  à  confervèr* 
fcrupiilcuferttent* lés  modes  de  fe$  an** 
cétres,  comm&uhenfahhqui  n'ofedéf* 
obéir  à  fa  nourrice.  Ceux  qài  chajfent 
aux  bétes  fauves ,  s* enveloppent  dans 
des  peaux  de  cerf  :  ceux  qui  veulent 
prendre  les  oifeaux , portent  des  tuni- 
•pues  ailées.  On  Je  garde  bien  de  ft 
montrer  aux  taureaux  en  habit  rouge  9 
ou  aux  élephans  en  habit  blanc  ;  par* 
ceque  ces  couleurs  les  irritent  &  les 
rendent  furieux.  Pourquoi  donc  bla* 
mer  un  grand  Roi  ,  lorfqu'avec  des 
-nations  difficiles  a  foumettre  \  plus 
difficiles  encore  afetenir  Jouslejoug9 
itfe  tondait <omme  avec  des  animaux 
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^VonappriyoifeVlorfqu'il  les  ga- 
gne &  Us  aJlujttit  tn  les  cariant  yen 
fimantleurgôut,  enfefaifantà  leur, 
ufagesj >a leur  genre  de  vie;/urtouf 
quand  U  ny-a  que  cet  unique  exp4, 
dient  pour  furmonter  leur  répugnant 
ce  &  adoucir  leur. humeur  chagrine  & 
mélancolique.....  On  dQnne  des  élo- 
ges a-  Arifiippt  rdifcipiç  de  Socratc  l 
d  avoir  paru  avec  une  grâce  égale foui 
la  manddle&  fous  la  pourpre  de  Mi- 
Ut;  O  I  on  fi  récrie  fur  Alexandre  , 
quand  d  trouve  le  moyen  d'embelfr 
tqut  a  la  fois  V habillement  de  Macé- 
doine ,  &dp  témoigner  qu'il  ne  mépris 
Jepasveliù des-  nations :çanquif*îr& . 
■cela  dans  un  tems  oà  cette  complais 
fance  l  aide  à  jetter  les  fondemens 
a  un  aujfi grand  empire  ? 
.   Mais  pour  célébrer  Alexandre  ,  falV 
Ion-,  que  Plutarque  déshonorât  So* 
crate  ?  a  t  ilofé  écrire:  comparons  avec 
LC<lnrUi!C  a>Al™*fi<ln  y  celle  de* 
Philo fophes^  de  profejfion.  Sacra* 

^Icitiadê  partageât  fin 
■lit.  Fhiloxene ,  Gouverneur  de  la  cô- 
te maritime  y  écrivit  Un  jour  à  Alex- 
andre qu'il  y  avait  dans  Manie  un 
garçon  d'une  figure  &  d'une,  beauti 
mcomparabks  ,  &  lui  demanda,  fes 
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ordres  pour  le  lui  envoyer.  Alexandre 
tepliqua  avec  aigreur  i  homme  me* 
chant ,  me  cannois  -  tu  ajft^peu  pour 
croire  me  f dire  tu  cour  par  des  propos 
Jitions  de  cette  efpèce  t  La  reponfe  d  A* 
fexandré  fuffifoit  à  fa  gloire  ;;  mais  quef-f 
le  preuve  Plutarque  avoit-il  du  vice  lion-* 
ceux,  qu'il  reproche  à  Sooftte  ?  La  calom-ï 
nie  eft  atroce.&  îe  fait  évidemment  faux. 
Voici  enfin  tout  ce  que  l'Orateur  a  pré- 


quel cependant  il  n'a  donné  des  preu- 
ves que  de  fan  éloquence  &  de  fon  art 
dangereux  à  offufquer  la  véjrké  ;  '  lui 
cependant  q,ui  prefque  partout  ailleurs 
dans  fes  ouvrages  combat  avec  tant  d'a- 
vantage &  tant  de  force  pour  la  vérité. 

Si  l'on  examina  la  conduite  d'Ale-r 
sandre  y  on  y voit ,  à  côté  du  plus 
grand  courage  f  thriller  laiufike  ,  la 
tempérance j  la  douceur y  ta  décence  $ 
la  prudence.  Toutes  fes  actions  ne  fem* 
tient  elles  pas  partir  d'une  raifonfo* 
bre  &  d9un jugement  mûr?  Je  cherche* 
rois  envain  à  les  ifoler  r  &  à  pouvoir 
me  dire  ;  là,  c'ejlun  aclede  valeur;  là  % 
un  acte  de  bonté;  là  un  acte  de  conti* 
nence.  Non  ,  j'en  attefte  les  dieux  ^  je 
ne  trouve  pas  une  feule  action  d'Alex* 
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étndre  quint  [oit  une  combinai  fort  de 
toutes  les  vertus  &c. 

On  fçait  que  de  tous  lesfujets  phîlo- 
fophiques  celui  que  Plutarque  a  traité 
âvec  le  plus  de  force  &  d'avantage  ,  eft 
le  danger  de  la  fuperftition  ;  ce  qui  rend 
même  la  lfeéture  de  ce  traité  encore  plus 
intéreflante ,  c'eft  que  Plutarque  étoit  le 
plus  fuperftitieux  des  hommes  de  font 
fïécle,  crédule  à  l'excès  ,  &  toujours  prêt 
à  ajouter  foi  aux  contes  le^  plus  abfurdes  , 
qu'il  a  gravement  rapportés  dans  fés  œu- 
vres morales  .Dans  ce  traité ,  Plutarque 
s'eïi  propofé  de  prouver  que  Fathëifmeéft 
préférable'  à  la  fuperftitîèn$  fçmrment  qiiè 
Bayle  arehouvellé  prefque  de  nos  jours  , 
&  qu'il  a  embelli  de  toutes  les  reflburcei 
de  la  fubtilité  de  fon  ëfprit  &  des  char- 
mes .ihgenus  de  'fon^ftyfe;  Nous  ne 
rapporterons  <]ue  quelques  morceaux  dè 
la  tradu£Hèn  de  ce  traite  ,  ^pour  donne* 
une  idée  des  talens  du  Traduéteur. 
-  L'athéifmé,  dit  Plutarque ,  étant  une 
opinion  erronée  qui perfuade  à  V hom- 
me quiln'exifle  point  de  nature  incor- 
ru  ptible&  pàrfaîtemenikeureufeJfem~ 
ble par-là  même  éloignërde  toute  pafi- 
Jion  y  &  conduire  à  T  indifférence  :  auffi 
tn  niant  la  divinité  >  V athée  rta-t'il 
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d'autre  but  que  de      défaire  de  fes. 
vraintes.  La  fuperJliUoh  àucontraire> 
comme  le  fait  voir  le  nom  q  ue  les  Grecs 
lui  ont  donné,  efl un  fcniiment  fuivi 
tïagitation  &  de  frayeur  ;  elle  abat  $ 
elle  terra jffe  l'homme  ;  elle  lui  dit  ; 41  y 
a  des  dieux  >  mais  des  dièu&méchdns 
&  malfiufans*  lorfquoTt  parle  de  la 
-divinité  y\V athée  demeure  infenfible  / 
aulieu  que le  fuperflitieux fentce  qiCil 
ne  devroit pas  fentir.  . .  De  toutes  les 
craintes  ,  celle  qui  nous  làijfe  le  moins 
de  force  &  de  rcjfources,  âefl  la  crainte 
fuperfiuieufl.  Celui  qui  ne  srexpoJc 
point  fur  mer  \  ne  craint  pas  les  flots 
irrités.  Celui  qui  ne  fort  pas  de  fa  mai-  . 
fon ,  s*  effraye  peu  des  voleurs^qui  in- 
feflent  les  grandes  routes.  Lè pauvre  fe 
rit  de  la  calomnie,  &  V  homme  privé  des 
jaloufies  qui  régnent  dans  les  cours. 
12 habitant  des  Gaules  ne  redoute  point 
les  tremblemens  dé  terre ,  ni  l'Ethiopie 
en  les  éclats  de  la  fot£d*e;  mais  celui 
qui  craint  les  dietix  y  craihf  tout.  La 
terre  Ù  V océan ,  V air  ù  le 'ciel ,  la  lu- 
mière &  les  ténèbres ,  le  bruit    U  fi- 
lence,  les  fonges  mêmes  font poât  lug* 
des  objets  de frayeur. . .  Lafuper/îhihn 
feule  nf fait  point  de  trêve  , avec  fa 
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fommcil  ,  &  ne  laiffz  jamais  reposer 
l'homme  >  ni  fe  rafjurer  contre  lesima\ 
gcsfbmbns&  effrayantes  fou*  lefquel- 
les  il  voit  la  divinité.  Elle  le  tran  fpor* 
U  dans  la  demeure  des  impies  >  &  fait 
paraître  à  fes  yeux  des*  fantômes  Ao/v 
riblès  y  des  formes  monftrueufes ,  des: 
chatirriens  de  toute  ejjpècc  Dêsldrs^ 
le  fommeilceffe  d'être  un.  état  dcrepos 
pour  lui.  Le  fuperflitieux  fe,  réveille;* 
mais  ne  penfe^.pas  qu'il  méprife  fes 
fonges ,  qu'il  en  riey  &  fe  rejowffe  dej 
te  quril  n'y  a.  rien  de  rèel:dans  lefujet 
de  fes frayeurs.  A-peine  forti  des  om- 
bres d'une  illufian  quiferoit  fans  con~ 
féquence,  il  ft  plait  à  fétromptr  &  à: 
s'épouvanter  en  plein  jour,  - ,  Quelque 
formidables  que  fuffentPàlycrate ,  ty- 
ran de  Samos-,  &  Pérfandre:,  tyran 
%de  Cbri nthe; pour  c effet  de  lès  crain^ 
dre,  il  n'y  avoit  qu'«4  fî  retirer  dans, 
unexité  libre  &  dé&ocratiquè.  Mais  ce* 
M  qui  craint  P^pire  des.  Dieux ,  qui; 
les  regarde  comme  des  tyrans faràu~ 
ches  &  implacables ,  ou  jmra-iïlFoà. 
fe  fauveï^-t'il  7?  quelle  terre  ,  quelle 
mertt  foujlraira  via  divinité ?Mil— 
Jipareux\  dans  quel  coin  de  Vunivers 

je. cacheras-tu  pour  lai  èçhajipcrJdÇ 

i  -  - 
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y  a  une  confolation  pour  les  e/claves 
mêmes  qui  défefpèrent  d'être  affr  an- 
chis ;  la  loi  leur  permet  de  fe  faire  re« 
vendre  ;  &  en  changeant  de  maître ,  ils 
peuvent  au  moins  efpèrer  un  traite- 
ment plus  doux.  Lu  fuperfiition  n'ad- 
met pas  V échange  des  Dieux;  &  quand 
cela feroit ,  oà  le  fuperfiideux  en  trou- 
>veroil-il  dont  il  ne  je  fit  aujjitôt  un  fu-f 
j,et(T épouvante  .  . .  Il  efl  des  autels  ou 
Uefclcvc  peut  fe  réfugier  ;  itefl  pour 
les  brigands  mêmes  d:s  agiles  facrés  : 
U  foldat  qui  fuit  devant  V  ennemi  rfe 
voh  en  Jureté ,  aujjitôt  qufil peut  tou- 
cher une  ftatuefou  embraser  la  colon- 
ne d'un  temple*  Or ,  ces  autels  ,  ces 
fiatues  ?ces  temples  f  unique  &  dernier 
efpoir  de  ceux  qui  r.Jfjntent  les  plus 
grands  maux ,  font  précisément  ce  qui 
caufe  au  fuperfiitieux  l  effroi  le  plus 
korrible.  Si  vous  le  hdrf^ygarde^ 
Vous  bien  de  l'arracher  de  ces  lieux 

* 

faints  ;crejl  là  qiûïl  trouve  fa  torture , 
fon  fupplice  &  tous  Us  maux  que  vous 
lui  fouhaiteç  . .  Le  moindre  mal  qui 
tui jurvient  9  fon  ajflitlion  démefurée 
Ugro0i  à  fesyeuxlll  fe  figure  aujjitôt 
les  maux  les  plus  grands  +  les  plus  fu- 
-nejies  jtfir  Us  plus  irrémédiables  corn~ 

*  * 
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me  prêts  à  V accabler^ Il  fi  rtmplit  cfe 
foûpçons,  de  trouble  &  de  terreur:  il 
ponffz  des  plaintes  &  des  gémi jfemens  ; 
&  dans  fis  plaintes  ,  il  ne  sxnprend 
ni  aux  hommes ,  ni  au  fort,  ni  aux 
tems ,  encore  moins- à  lui-même^  il  re- 
jette tout  fur  la  divinité;  Il  dit  que  les 
flots  de  la  colère  célefte  Jbnt  defiendus 
fur  lui  ;  que  ce  nef  paint  par  un  effet 
de  la  mauvaifi  fortune  qu  il  fouffrey 
mais  pareequ  ilefl  haï  des  immortels  , 
oui  le  puniffmt ,  qui  épuifint  fur  lui 
les  traits  de  fa  colère.     -      -  \ 
'    Revenons  avec  Plutarque  au  parallè- 
le entre  l'athée  &  le  fuperftkieux.  Và- 
thée  ne  croit  pas  qiïïl  y  ait  des  dieux  t 
le  fuperfttieux  voudrait  qitil  n'y  en 
tut  point:  il  croit  leur  exifience  mal^ 
grè  lui ,  pareequilet peur  dé  kt  mdrt^ 
H  envie  le  firt  de  V athée  >  il  fi  trou*- 
neroit  heureux  d*étre libre  comme  ft&V. 
Enfin  tathé'ifme  nKa-  point  engendré 
la  fuperfiinon;  lafuperjlkioriaucon- 
traire  ejl  la  première  Jourcé  de  l'a- 
theifme.  Il  y  a  plus  i  elle  prête  à  Va- 
theifme  une  efpèce  d'exeufi  ,  qui  au 
fondnya  rien  de  vrai  nï  de  joli  de  y  mats 
qui  ef  fpécieufe  &  fèduifante.. . .  Lu 
vraie  caufe  de  Vatheifnt  c**fl\  la  fit- 

perfition  ï  refont  Us  pratiques  abfur- 
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des  quelle  exige ,  6*      p  offrons  ridi-r 
cules  quelle  infpire  ;  ce  font  ces  paro- 
les myfiiques  yces  gefies,  ces prefiiges% 
ces  enchantement  ,  ces  courfis  au  [on 
du  tambour  9  ces  purifications  impu- 
res y  cette  chafîeté  des  honnête,  ces  châ- 
timens  injujtes  &  barbares  ,  &  les  au- 
tres affronts  que  F  on  fubit  dans  les  tem- 
ples .A  quels  excêscette  barbare fuperf- 
tiîion  ne  sefl-elle  point  portée  !  Les 
Carthaginois  dévouoient  de  propos  dé- 
libéré des  enfans  quils  reconnoiffb*» 
tnt  pour  être  les  leurs  ,  &  ceux  Qui 
rfen  av  oient gjôini y '  achetpiènt  les  cn- 
fasis  des  pauvres f.  pour  les]  facrifier. 
Les  mères -,  >  obligées  daffifier  à  cette 
horrible  cérémonie ,  nofoient  ni  fou- 
piremi  mouiller  leurs  y  eux  de  lar- 
mçs;  fi  elles  le  faîfoient  J:  on  les  ren- 
voyoït  j+inspèye'mjent^  wfaiu 
rien  péri ffoient pâ&  moins*  Pendant  le 
-facrificcy  un  concèrt  de  fiâtes  ^de  tajfh 
bours  autour  dé  la  flatue  de  Sàturnt>y 
derroboit  les  cris  de  ces  innôkenteï 
yiclimes.  Or>  dites -moi ;je  vous  çq  con- 
jure fi  des  typhons  r  Ji  des  géans  ré- 
gnoient  à  la  place  des  dieux  détrôné^ 
quelles  offrandes  ,  quel  culte  pour- 
roïent-ils  imaginer  q ui  leur  fuftint 

plus  agr  tables  c. 
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©ctàvb  8c  zt  Jeune  Pompée  ,  ou  U 

Triumvirat ^  avec  des  Remarques  furies 
profcriptions.  A  Amfterdam,  &  le  trou- 
ve à  Paris  ,  chez  La  combe.  1767;  m-8°î 

QUoique  cette  tragédie  nour  parôiffç 
d'un  mérite  bien  inférieur  à  celui  de* 


remarques  dont  nous  avons  déjà  rendu  comp- 
te ;  quoique  l'Editeur  convienne  que  PhiC 
teire  y  eft  prefqu'entièrement  fàllifiée,  5r 
que  l'Auteur  a  plus  écrit  pour  Ifcs  Lc&curS 

Sue  pour  ks  Speâatturs  ;  quoiqu'cnfin TEr 
iteur  s'efforce  de  détruire  le  foupçon  qua 
quelques  endroits  de  ce  drame  pourroient 
faire  naître  fur  l'indenrité  de  râlent  du  Poin- 
te &  du  Commentateur;  nous: y  avons-trou*, 
^é  des  beautés  qui  décèlent  dans  l'A  tireur  r 
fi  non  l'ufage  du  théâtre ,  comme  PËoiteur 
Je  donne  à  entendre,  du  moins  un  génie  ca*» 
pable  de  lutter  avec  les  Corneilles,  les1  Ra* 
cines  &  les  Voltaires  ;  c'èft  furtout  cedet* 
nier  quY  paroit  avoir  pris  pour  modèle.  * 

Le  théâtre  représente  Vlfle  oh  les  Eriumrtr* 
firent  Us  profcriptions  ^  U  partage  du  monde* 
La  Jfène  eft  ol feurcie  ;  on  entend  le  tonnerre^ 
voit  des  éclairs;' on  découvre  des  rocker?** 
des  précipices  &  des  tentes  dans  Vtluigne-* 
ment.Yu\vis  ,  qu'Antoine  viwnt  de  répi  dier^. 
paroit  avec  A' bine  ,  fa  confidente.  Albinc 
#air  le  récit  d'un  orage  affreux.  Que  là  fou- 
dre égarée ,  re pond  Fulvie  ,  qui  a  détruit 
les  inftrumens  du  crime  &  non  Us  ç,t\ssàk 
y  tombe  fur  nos-  tyrans*  • 
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Jr  von  d rois  avoir  vû  cette  Iflè  anéantie 

Avec  l'indigne  affront  dont  on  couvre  Fulvte. 

Que  taifoient  nos  tyrans  dans  ce  défordre  affreux?? 

Tranquiles  dans  leur  tente  ,  fis»  paru- 
geoient  la  terre ,  régloient  le  fort  du  peuple- 
nt du  Sénat  ,  &  envoyoient  la  mort  dans 
Rome  fanglante.  Antoine  me  la  donne ,  re- 
prend Fulvie  y  il  époufe  Oftavie  ;  il  me. 
chafTe,&  j'àttens  l'infime  écrit  du  divorce... 
Ôéfcave  vous  aime >  fe  peut  il  qu'il  contente 
à  vos  malheurs  ?.....  Qui  peut  connoitre 
Géteve? 

Jte  l'ai  vû  dans  Terreur  de  (ti  égarcmensr 

Faner  Antoine  même  en  Tes»  emportement. 

Jjbraiv»,  des  plaints  goûter  la  folle  yvreilc  ; 

Je  l*ai  vu  -.-g  dès  Gâtons  affetter  la  fagt-iïe. 

Après  m'avoir  offert  un  criminel  amour 
Ge  Prothée  à  ma  chtîne  échappe  fans  retour. 

Tantôt  il  eft  affable  ,  6c  tantôt  fongutnaire. 
Il  adore  Julie  ,  U  a  proforit  Ton  pere  î 
Il  haïe ,  il  craint  Antoine  ,  5c  lui  donne  fa  foeur 
Antoine  eft  foroené  ornais  O&avc  elt  trompeur» 
Ce  font  là  les  héros  qui  gouvernent  la  terre , 
Xls  font, en^fé  jouant  \  oc  la  paix      la  guerre  r 
Dirfein  des  voluptés,  ils  nous  donnent  des  fers.- 
A  quels  maîtres  ,  grand*  Dieux  Uivre^vous  l'unît 
vers  .r 

:  Antoine  enfangtanté*  cpmimie-t'eHe,  pré* 
pare  la  féte  de  Wiym^nvO&ave  a  entrepris* 
la  conquête  de  Julie  qui  l'abhorre,  &  qui 
ne  s'occupe  que  du  fils  de  Pompée.;  O&ave- 
ça  le-profcrivant ,  trappe  fon  rival 

Voilà  donc  les  refïorts  du  deflin  de  l'empire,  . 

Îles  grands  fetrêts  d'état  que  l'ignorance  admire  !' 
1s  étonnent  de  loin  les  vulgaires  efprits 
Ils  infpirent  de  près  l'horreur 6V  le  mépris.  , 

:  £lle  cara&érife ;  enluite. L&fy    '  • 
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^-peineeft-il  compté  dans  leur  troupe  homicide. 

Subalterne  tyran ,  Pontife  méprisé  , 

De  fan  fotble  génie  ils  ont  trop  abufé  ; 

Inftrument  odieux  de  leurs  fanglans  caprices  f 

C'efl  un  yïl  fçéférat  fournis  à  fes  complues  j 

Il  fignë  leurs  décrets  fans  être  confulté,^ 

Et  penfe  agir  encore  avec  autorité. 

.  Aufide  ,  Tribun  militaire  ,  que  Fulvie  a 
envoyé  fçavoir  fccrêument  ce  que  les  ty- 
rans, ont  réfolu,  *  lui  apprend  que  le  divorce 
eft  fignê.  Ellenp  fonge  au'àie  vengeras  af* 
fore  de  la  fidélité  d' Aufide  ,  &c  embraffe 
le  parti  de  Pompée  ;  elle  compte  furies  Afliis 
de  Lucius  Céfar  pere.  dp.  Julie  f  Tua  des 
proferits.  Elle  demande  fi  Julie  eft  à  Ro- 
me fi  le  jeune  Pompée  eft  en  fureté  y 
on  ne  fçait  où  eft  l'une  ;  la  tête  de  l'antre 
eft  à  prix,  {elle  fort  )  On  greffe  là  teïue  oy( 
Octave  &  Antoine  y  ont  *fe  plaqer.  Ils  fe 

Êartagentle  mande; :  O&ave  retient  la  Gaui 
\ -,  i'Illirie  ,  l'Italie  furtoiir,  l'Afrique  Se 
les  Efpagnes  :  il  cède  l'orient  à  Antoine  J 
vous  remportés  fur  moi,  dit  Antoifie. 

Rome  va  vous  fervir  :  vous  aurez  fous  vos  loix 
Les  valaqueurodefa  terre  ;  6c  je.  n'ai  que  des  Rois. 

Je  veux  bien  vous  céder  ;  mais  eh  recom- 
pe'rife  j'exigc'cjué  vbus  exterminiez  les  reiftes 
du  parti  de  Fotnpee  &  :àsï\  Brutus.  Odlavë 
pànche  vers  îla  tléittehce  ;  'Antoine  lepreP 
fe  :ce  combat  eft  trèîs-intéréffa-nt.  Cependant 
Oélave  refufe  de  fouferire  la  mort  de  Lucius/ 
pere  de  Julie^  Antôineeft  forcé  d'y  confen- 
tir  ;  mais  à  condition  que  l'arrêt  contre  les 
autres  proferits  fera  exécuté. 

Dans  le  *e.  afte  Aufide  vient  faire  à  Fulvie 
lfi  rapport*  de  touwqtfil  a  entendu,  la 
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peinture  de  l'atrocité  de  l'ame  d'Antoine  & 
des  remords  d'Oéhve. 

Albine  annonce  à  Fulvie  que  le  jeune 
Pompée  eft  à  Céféne  , -qu'il  vient  porter  la 
guerre  dans  cette  Ifle  >  qup  lesTriunivirs  font 
profcnts  ,  que.  Brutys, ^'avance  vers  Rome  * 
oc  qu'enfin  Rome  V-aé^relitve.  Quoique  Fui*, 
yifc  ait  peine  à  croire  toutes  ces  chofes ,  ellç 
comp^  fur  le,  fecours  d?,  pompée.  Fulvie 
voit  danî  réloignemeBt  un&femme  couchée 
eatre.  des  rochers  ;  elle  envoie  Albine  vers 
elle  :  Fulvie  fe  fent  attendrir  par  fis  gemif- 
femens:;  elle  approçhe  8c  recpnnoit  Julie  % 
qui  .eft  eiïjrayéç  à  Ja  vuç  de,  l^époufe  d* An- 
toine ;  cellerçi  la  ira/Ture*,  Ji>Iie  s'eft  égarée 

P?ind™Â  r°raê^  fcfe  f"itef  a,  fcté  fubii)ergée  { 
elle  s  eft  échappée  aveç  up  feul  guerrier  qu*elr 
le  ne  retrguvfc  plus;:  elle  demande  où  elle 
eft.?  Dans  le jféjour  du  crime*  lui  dit  Fulvie  â 
dans  rjfle  où- les  Triumvirs  font  leurs  prof- 
criptions;  ellje  lui  apprend  qu'elle  n'eft  plus 
la  femme  d'Antoine  ,  &  lui  demande  de$ 
nouvelles  4e  . Pompée  ;  Julie  étonnée,  mais 
râflurée  par  le*  protections  de  Fulvie:  hé- 
Us  !  lui  reppnd-elle  ,,fi  vous  a  vez  conçu  bid- 
vcrfité ,  vous  n'aurez  pas  la  barbarie  de  tra- 
hir ma  mifére. 

Vous  avez  dans  vos  mains,  par  d'étranges  hazards* 
Le  deftm  de  Pompée  &  du  fa ng  des  Céfars.    ,  , 
J  ai  rcuni  ces  noms.  L'intérêt  de  la  rerre 
A  forme^notre  hymen  au  milieu  de  la  guerre. 
Jtome ,  Pompée  8c  moi ,  tour  eft  prêt  a  périr  : 
Aurez-vous  la  vertu  d'ofer  les  fecourir*  l- 

Elle  lui  corifie  que  Pompée  eft  dans  cette 
Jfle  même ,  torfqu' un  Tribun  vient  dé  la  part 
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des  Triumvirs  réclamer  l'étrangère  que  Fufc 
vie  a  retirée  ;  mais  elle  refufe  d'obéir. 

Dans  le  3.-.  aéic  Pompée  inquiet  du  fort 
de  Julie  ,  fa  cherche  &  craint  qu'elle  ne 
foit  tombée  entre  les  maih*  des  tyran*  ;  if 
voit  un  homme  s^pprocher ,  le  prend  p&ur 
un  des  fatel  lires;  mais  Aufide  fe  fait  reconnoi- 
tre  pour  un  foldat  du  vieux  Pompée  ;  il  lui 
rentier  un  billet  de  Julie  qui  aflïire  qu'il  peut 
fe  confier  à  ce  Romain  ;  celui  ci  lui  fait  le 
détail  de  ia  haine  de  Fui  vie  &  d'Antoine  > 
de  leur  divorce  ,  des  démarches  qu'il  a  fai- 
tes auprès  de  quelques  vétérans  pour  tes  ert* 
gager  à  entrer  dans  tés  vues  de  Fui  Vie.  Ju- 
lie vient  au-devant  de  Pompée  >  tremblantd 
pour  les  jours  dé  f on  pere.  On  vous  cher- 
che ,  dit^lle,  on  pourfuit  tous  ceux  que 
l'orage  a  pu  jerrer  ici.  L'amitié  de  FuWieeft 
un  danger  de  plus  ;  on  l'oWerve  ;  cachons- 
nous  ;  demain  !es  tyrans  partent  ,  demain 
nous  ferons  libres  ;  mais  elle  le  folkâte  en- 
vain.  Oéhve  vient  chez  Fulvie,  iHes  ren* 
contre  fur  fort  pafiage  ;  il  arrête  Jkilie  qui 
veut  (e  retirer  :  il  demande  a  Aufide  ,  fi  1* 
jeune  Pompée,  quM  ne  connoit  pasyêftde 
fa  fuite.  Aufide  lui  répand  que  c'eft  tm  de 
fes  foldats.  Le  Triumvir  s'adreffe  à  l'incon-  m 
nu  ,  &  lui  demande  que  fait  Pompée  ,  &  où 
il  a  fui.  L'inconnu  repond  fièrement: 

Ii  ne  fuie  point  ,  Odave  fil  tous  cherche  §  9C 
peut-être 

Avant  la  fin  du  du  jour  vous  le  verrez  paroicre,  \ 

Tu  fçais ,  lui  dit  Oétave  ,  qu'il  me  faut 
apporter  fa  tête,  8c  tu  dois  être  inftruit  qu'elle 
ça  fera  la  recompenfe. 
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Un  Tribun  vient  annoncer  au  Triumvir 
que  Pompée  dans  ce  moment  eft captif ,  ou 
mort  ;  qu'on  a  rencont  é  fa  fuite  fous  Je* 
remparts  de  Céféne ,  qu'on  s'eft  battu  avec 
courage,  mais  que  Pompée  dans  fa  déroute 
ne  peut  manquer  de  tomber  dans  le  piège» 

*  il  n'a  pas  été  tué  dans  le  combat  Ôdave 
ordonne  qu'on  arrête  le  premier  téméraire 
eut  vKndroit  dans  ce  lieu  fans  fon  ordre. 
Pompée  fort furieux  avec  Aufidè.  Le  Trium- 
vir retient  Julie ,  I'affure  qu'il  eft  Ton  pro- 
tecteur, qu|il  la  reconduira  en  triomphe  dans 
Rome,  lui  demande  pourquoi  elle  en  eft 
fortie  l  il  lui  dit  que  fes  foins  veillent  fur  les 
purs  <le  Lucius  Céfar ,  fon  pere  ;  qu'il  doit 
compte  d  efle  à  Home  &  aux  demi- dieux 
*lont elle  fort;  qu'un  fils  de  Céfar  ne  doit 
pas  h  remettre  en  de*  mains  étrangère*; 
Vous  Ton  fils ,  dit-elfe  >  .  6 

Céfar  vous  a  laiffij  fon  pouvoir  en  partaee  i 

Sa  magnanimité  n'eô  pas  votre  bériltage ,  • 
S  .1  verfa  quelquefois  le  fang  du  citoyen  ,  • 

^e^tm  dans  les  combats  en  répandant  le  fieiti 
Il  fçavo.t  pardonner ,  &  vous  fçavez  proferire  , 
prodigue  de  bienfaits  &  vous  d^an*aflïnatl. 

•  Julie;,  lui  dit  Ofta-e  ,  il  vous- parle  par 
ma  voix  ,  il  vous  pardonne  les  noms  injii- 
neux;  que  vous-  me  donnés  ;  ta  paix  «a  Tue* 
céJer  à  la  vengeance  ;  vous  fçavez  quel  eft 
Je  feul  moyen  de  me  défar(ner  quel  eft 
le  gage  de  ma  clémence.  Oftave  lui  repro- 
che (on  amour  pour  Pompée  ;  A  fiaite  de 
Rome  pour  le  fuivre.  Ainfi , .  réoond-elle . 


jprobre 


An,  ce  n.p«  pas  a  vous  a  m"enleigner  les  , mœurs» 
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Èt  ce  n'eft  pas  pour  vous  que  je  171e  juftifie. 
J'ai  quitté  mon  pays.,  que  vous  enfanglantez-, 
Mes  parens  5c  mes  dieux  que  vous  pejtfecutez. 
J'ai  dû  fortir  de  Rome  où  vous  alliés  paroitre  ; 
Mon  pere  l'ordonnoit.  Vous  le  fçavez  peut-être  , 
C'eû  vous  que  je  ru  y  pis  ;  mes  funeûes  deihns  . 

8uand  je  vous  évitais  ,  m'ont  rémife  en  vos  mains, 
ommandez,  s'il  le  faut  ,  à  la  terre  afÇer vie  ; 
Mon  cœur  ne  dépend  point  de  votre  tyrannie- 
Vous  pouvez  tour  furRome,&  rien  fur  mon  devoir, 

*  Oflave  lui  rappelle  qué  Lucius  ne  peutfe 
fchoiflr  uagëndre  Fans  fori  aveu ,  &  que  qui- 
conque ofera  difputer  auTriumvir  fa  conquê- 
te *  eft  un  nouveau  proferit  qu'il  doit  con- 
damner, &  moi ,  dit  Julie  , 

Moi ,  j'attefte  ici  Rome  5c  Ton  divin  ge'niç, 
Tous  ces  hérçs  armés  contre  la  tyrannie  r  '  ' 
Le  pur  fan  £  de  Céfar ,  &  dont  vous  n'êres  pas  f  - 
Qu'a  vos  proscriptions  :votis;  joindrez  môn  trépas  i 
j(V.vant  que  vous  forciez  cette  amc  indépendante 
A  joindre  une  main  pure  à  votre  mainfan^lante*  ' 
Les  meurtres  que  dans  Rome  ont  commis  vos  ru^ 
reurs  , 

De  celui  que  j'attends,  font  les  avant-coueurs ,  ckCi 

Julie  fort,  Q&ave  fe  reproche  fes  çruau- 

tes^  .  -  i:  1  *  •  ,  ! 

Dans  le  4e.  a&e  ,  Fulvie  qui  médite  une 
y pnge^nce,  cruelle ,  repond  àœs  fers,cTAt 

Eh  peut-on  fe  venger  dé  la  Toute -Puiflkncfc  ?  ' 
Oui  ,  quand  on  ni  craint  ritn+  i.'  . 

Dans  nos  douleurs ,  dit  Albine ,  les  pleurs 
font  les  armes  d'un  fexe  infortuné. 

Le  puiflânt  rouie  aux  pieds  le  foible  qui  menace , 
Et  rit  r  en  l'écrafant  ,  de  fa  débile  audace.  -  v 

Fulvie  attend  Pompée  pour  ft  venger  ; 
niais  il  éR  feuîyfans  fecours  t  dit  Atbine. 
Il  en  aùfà  de  taoi*  Vbiïs  bazardez  fe  vie.  •  ïk 
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prodigue  la  mienne.  Pompée  furvient.  Fui- 
vie  lui  repréfente. le  danger  auquel  il  s'ex- 
pofe.  J'y  luis  déterminé.,  dit  il , 

L'aflaffin  des  Romains  doit  être. aflaflmé y  , „ 
Ainfi  mourut  CeTar  :  îl  fut  clément  &  brave  , 
Et  nous  pardonnerions  à  ce  lâche  d'Û&ive  ! 
Ce  que  Brutus  a  puyje  ne  le  pourrois  pas  !  * 

VA ufi'de  vient  leur  apprendre  que  tout  efl 
tranquille  ;  que  tandis  que  le  fang  ruiflelle 
dans  Rome,  Otfave  dort  en  paix.  Fulvieluî 
indique  le  lieu  où  la  tente  d'Oflave  eft  dréf- 
fée.Ne  vous  arrêtez  point  à  celle  d-Antoi- 
ne ,  dédaignez  de  me  venger;  Antoine  mour- 
ra par  ma  main:  que  le  triumvirat  foit abo- 
li par  hbus~dfcux.  Pompée  ,  après  avoir  re- 
commandé./on  époufe  à  Fulvie,  i/ort  avec 
A^fidew  Un  efclave.de  Fuivie  dou  leiccnduire 
à  la  tente  cTOélave.  A  peine  eftil'forti,  que 
*  Julie  allarméé  accourt.  S'il  arrive  un  mal-* 
heur  y  lui  dit  fulvie  /  armez  vous  de  coura- 
ge. . .  S'il  arive  un  malheur  !  eft  il  donc  ar- 
rivé ?  • . .  Non  ■  mais  ayez  un  cœur  plus 
grand,  vil  l?eft  y  mais:il  gémit  :  vous  haiffez 
&  j'aime.  Je  craint  pou* :  Pompée  &  nonpour 
ipoi.  •  .•  \ 

Fqlviefort.  Julie  défefpérée apprend  d'AI- 
bine  que-  Fùlvie  expofe  Pompée ;aulieu  de  le 
fauver.Tandis  que  Julre  déplore  fon  malheur,  , 
Pompée  arrive  tranfporté  de  jbye  en  s'é- 
criant ,  il  eft  mort ,  l'Univers  eft  liore  :  il  lui 
raconte  que  la.garde  plongée  dans  Tivreflè  f 
ne  is'eft  jîôint  oppofée  à  Ton  paffagd'^  qu'il  n'a 
trouvé  auprès  du,tiran  qu^un'efclave  endor- 
mi; cju'Oélave  excité  par  ûn  ïori{*é  >  a  pro-* 
nonce  le  nom  de  Pompée  :  quV  ces  mots , 
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Pompée  l'a  frappé ,  &  que  la  mort  &  le  fi- 
lence  ont  fewrifé  fa  retraite.  Aufide  annon- 
ce <jue  Pelclave  de  Fui  vie  eft  dans  les  fen. 
Pompée  fait  centrer  Julie  dam  la  tente  de 
Fulvie,&  (on  avec  Aufidé. 

Dans  le  je.  a#e  ,  Fui  vie  raconte  à  Julie 
$e  qui  vient  de  fe  pafler.  Pompée ,  en  s'ap- 
proçhant  d'Oôave ,  n'a  frappé  qu'un  vil  Mi- 
fiiftre  de  fes  complots.  Antoine  ordonne 
qu'on  Pobferve  i  &  <ju'on  s'informe  de  fe« 
complices.  Je  n'en  ai  point ,  dit-elle  ;  Ce* 
«ioms  font  fait  pour  vos  fuivans  â  pour  vos 
ièmblables. 

PourcesRomaim  nouveaux ., <jui  formés  pour  fer- 

VIT 

Se  font  deshonnorés  jusqu'à  VOUS  obç ir . 
Traîtres*  ne  cherchez  point  la  main  qui  vous  me- 
.  .     «ace;        -  ,\  ,y, 
a  voie»,  vous  deviez  connoitre  mon  audace, 
^'art  des  pjofcriptions  que  j'apprenois  fous  vous. 
M'cnfeignoit  a  vous  perdre,  &  dirigeoitmes  coups. 
Je  n'ai  pu  fur  vous  deux  a  flou  v  ir  ma  vengeance* 
Je  l'attends  de  vous  feuls&  de  votre  alliance  j 
}t  Tattends^es  forfaits  qui  vous  ont  fait  amis# 
Ils  vont  vous  divifex.cojnrae  Us  vous  ont  unis* 
ïln'eft  point  d'Union  entre  les  parricides. 
L'un  de  l'autre  jaloux  *  l'un  vers  l'autre  perfides  f» 
Vous  détenant  tous  deux  ,  àu  monde  déteftés  , 
Traînant  de  mers  en  *nprs  vos  infidélités ,        i:  i 
L'un  par  l'autre  écrafes ,  &  bourcaux  &  victimes  #. 
Puiflent  vos  maux  fans  nombre  être  égaux  à  vos 
crimesl 

Antoine  ordonne  au'on  la  ramène.  Jqlie 
demandé  à  Çéfer  cju'il  lui  foit  permis  delà 
fuivre.  Q£tav£  lui  dit  <ju'il  ne  croit  pas  quelU 
partage  fes  crimes;  mais  que  l'amante  de  jPorp- 

f te  eft  affei  criminelle.  Un  Tribun  annoncp 
inconnu  <}ui  à  frappé Pefclàve  aulieu  d'Û&fr 
ve  2  pn  Ta  trouvé  d*ns  les  rochers  avec  Au* 
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Sde  qui  eft  mort  en  combattant  à  fes  côte*  ; 
f  inconnu  eft  bkifé,on  n'a  arrêté  ion  fang  qu$ 
pour  le  réferver  au  fuplice*  Julie  frémit  pen- 
dant ie  récit.  Pompée  blefle  ,  paroit ,  fou- 
ienu  par  des  Gardes.  O&ave  lui. demande  qui 
il  eft  ,  quels  croient  fes  dçfltins . .  •  Ceux  de 
tous  les  Romains. . . .  Qui  t'amènoit  ici?  Toa 
chat i m  nt,  ta  mort.  7 

Du  monde  entier  »  fur  roi  ,  i'àidu  venper  l'injure*! 
Apprenez  Triumvirs  ,  opprefleurs  de5  humains, 
Qu'il  eft  des  Sçévoia ,  comme  il  eft  des  Tarquins. 

A  fes  diÇcours  ê  à  fbn  courage  f  dit  (Déla- 
ve ,  fi  je  n'étois  inftruit  que  Pompée  eô  ea- 
fuite,  je  croiTois. , . .    -\,      ^  : 

Tu  ne  t'es  pas  trompé.  Le  Romain  qui  ce  brave  B- 
l^ui  vengeoit  la  patrie  <fc  d'Antoine Jk  d'Oétave  p, 
^ofTède  un  nom  trop  beau ,  trpp  cher  à  l'univers, 
Jour  ne  s'en  pas  vanter  dans  l'ppprobre  des  fers. 
De-Pompée ,  en  ces  lieux  ,  je  t'ai  promis  la  Ute  : 
Frappez  ,  piaitres  du  monde ,  elte  en  votre  cohqùëV 
ce. 

'  Ju^e  fe  livre  à  toute  fa  fierté.  Tu  tiens  en* 
ire  tes  mains  le  fort  de  Julie ,  de  Pompée  & 
du. monde.  Antoine  veut  qu'on  livre  Pompée 
à  la  mprt;  fon  père,  dit- il ,  s'arma  noblement 
pour  le  fénat  ;  mais  je  ne  connois,  le  fils  que 
pour  un  alîaflin^Lachesjrepond  le  jeune  Pom- 
pée, vqus  frappez  vps -victimes  par  d'autres 
mains,  ce  qui  eft  crime  en  vous  ,  j'en  ai  fait 
une  vertu,  Antoine  veut  qu'Oftave  qu'il  atta- 
quoit  |  décide  de  fon  fort.  Amfi  ,  dit  Céfar  t 
vous  approuvez  l'arrêt  que  je  vais  rendre;pro?- 
noncez  ,  répond  Antoine  ,  j'y  foui  Iris.  Eh 
bien >  je  fuis  le  maitrç  de  fon  deftin  ;  fi  je 
p'étois  que  juge  ,  il  iroit  à  la  mort.  Je  fuif 

£1$  4c  Çéftr ,  j'ai  à  fuivre  fy*  «mj>te  ;  j> 
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pardonne  ;  qu'il  vive.  Antoine ,  imitez  moî, 
l'annoncé  au  peuple  la  fin  du  meurtre  &  des 
proferi prions  ;  elles  ont  trop  duré.  Antoine 
eft  révolté,  &  croit  que  Céfar  veut  faire  tom- 
ber fur  lui  la  haine  des  Romains.  Non  ,  dit 
•OéUve  ,  je  veux  vou?  apprendre  à  vaincre 
là  -vengeance  ;  Tamour  eft  plus  terrible ,  il 
devoit  m'emporter  à  mon  âge  ;  il  me  com- 
binais je  veux  le  dompter. 


Commençons  Tun  &  l'autre  une  empire  plus  jufte. 
Que  Ton  oublie  0&ave,&  qu'on  cher iflç  /xugufte: 
"Parles  cris  des  humains  lai  (Tons  nous  défarmer  9 
Et  puiffeRome  un  jour  apprendre  à  nous  aimer. 

Il  rend  Julie  à  Pompée  auquel  il  s'adref- 
fe  €nfuite.:  : 

Sbis  pour  ou  contre  nous ,  brave  ou  fgbisnos  loix , 
Saris  te  craindre  ou  t'aimer  ,  je  t'en  laifle  le  choix  , 
Soutenons  à  Tenvi  les  grands  noms  de  nos  pères  : 
Ou  généreux  amis ,  ou  nobles  adverfaires. 
Si  du  peuple  Romain  tu  te  crois  le  vengeur, 
Me  fois  mon  ennemi  que  dans  les  champs  d'hau<* 
heur. 

Xoin  du  Triumvirat  va  chercher  un  refuge.  1 
Je  prends  entre  nous  deux  la  videire  pour  juge. 
Neverfonsplusde  fang  qu'au  milieu  des  haaardsV 
Je  m'en  remers  aux  dieux  ,  ils  font  pour  les  Çefars. 

Pompée  étpnné  profite  du  pardon  pour 
fervir  Rome,  dit  il,  &  pour  admirer  Oda- 
ve.  . 

.  Telle  eft  la  tragédie  qui  a  donnéVlieu  aux 
belles  notes  &  à  ce  tableau  effrayant  des 
proferiptions  dont  nous  avons  dônrflé  Tex- 
trait.  Vt\  peu  phis  d  a&ioa  dans  cette  pièce , 
un  ppu  plus  de  correction  la  mettraient 
à  côté  des  tragédies  de  M.  de  Voltaire, 

%,  .  :f  '  .il:  Ode 
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<Jde  fur  tes  avantages  qut  procurent  à  la 
France  la  protection  accordée  à  P agricul- 
ture ,  .la  liberté  de  commercer  en  grains  ,  de 
lè*  exporter  ficplt  M.  Thomaflin  du  Cha- 
mois. 

>  V 

Q  U'ailleurs  le  burin  dertiiftoirc 
'Irnmortalife  la  mémoire 
De  ces  ambitieux  tirans 
Que»  pour  épouvanter  la  terre, 
Le  ciel  arma  dans  fa  colère, 
-D$  Tauda<;e  <ie$  conquérons. 

Que  des  brigands  de  la  My/îe 
Forment ,  en  dépeuplant  l'Afîe  > 
Les  vaftes  états  du  Sultan  ; 
Je  ne  vois»  depuis  fon  égire, 
Dans  te  centre  de  fon  empire  f 
Que  Tardent  foyer  d'un  volcan. 

Louis  détefte  l'héroïfmè 
Qui  du  monftrueux  defpotifmc 
-  Aflbuvit  l'inhumanité  ; 
Son  feeptre  écarte  l'indigence  f 
Ses  mains  répandent  l'abondance 
Au  fein  de  la  ftérilké. 

L'édit  qui  brife  les  barrières 
Du  commerce  de  nos  frontières  t 
De  filions  couvrira  le  roc, 
Fertilifera  nos  compagnes  ; 
Et  la  cime  oe  nos  montagnes 
.   Gémira  Jbientôt  fous  le  (oc. 

Tom.JII.Furt.  IL  $ 
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Quand  Rome  détruiiit  Carthage , 
Bien  mieux  que  l'or  le  labourage 
Aux  bras  vainqueurs  prétoit  des  nerfs  , 
Quand  l'empire  ouvert  aux  Tar tares  , . 
Fut  démembré  par  ces  barbares', 
Nos  labçurçurs  furent  leurs  lerfs. 

Des  François  prote&eur  &  pere  , 
Louis ,  loin 'du  feu  de  la  guerre,  ; 
Forme  des  hommes  courageux. 
La  bienfaifance  eft  fur  fe  trône  ; 
Socra te  porte  la  couronne  ;  "J 
Il  règne  pour  nous  rendre  heureux. 


Mémoire  pour  Pierre  PaulSirven  ,  FeudiJIe , 
ou  Commiflaire  à  Terrier  à  Cajbres ,  bc.  Par 
M.  Caflen ,  Avocat  au  Conleih 

•  • 

LE  fang  du  malheureux  Calas  égorgé  paF  , 
le  fanatifmç,fume  encore, &  dépofe  con- 
tre la  férocité  de  fes  barbares  aflaffins.  L'i- 
mage  fanglanre  de  cevieillardfi  cruellement 
immolé,  trouble,  dit  on,  la  noire  imagina- 
tion de  cet  homme  impitoyable,  de  ce  Da- 
vid qui  le  plaça  fous  le  fer  des  bourreaux  ; 
mais  ni  l'exemple  des  remords  de  ce  Juge 
inhumain  ,  ni  le  cri  général  de  l'Europe  in- 
dignée ,  ni  rabfurdité  démontrée  des  accu- 
fations  portées  contre  le  vertueux  Cala?  ; 
rien  n'a  pu  defarmer  l'horrible  fanatifme  ;  il 
lui  faut,  il  exige  encore  des  viéljmes; &un 
nouveau  David  ,  un  Juge  aufft  cruel  a  défi- 
gné  le  Sr.  Sirven  ;  il  Ta  proferit ,  &  fans  au- 
cune forte  de  preuve  ,  de  préfomption  ,;de 
yr^iferoblance  il  Ta  déclaré  coupable  de  pa^ 
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rklde  ,  &  condamné  au  dernier  fopplicc, 
ï/ignorance,  le  préjugé  &  1%; prévention  , 
le  plus  dangereux  des  vice?  qui  puifîent  fié-» 
trir  l'ame  du  Magiftrat ,  ont  fait  naître  & 
accrédité,  furtout  dans  le  Languedoc  ,  une 
erreurquineferoitquçftupide.,  s'il  étoitpof- 
fïble  qu'elle  fut  moins  effrayante ,  moins  fu- 
nefte  dans  (es  effets.  Le  faaatifme  de  quel- 
ques mauvais  citoyens  a  perfuadé  au  peu- 
ple qu'une  des  loix  les  plus  facrées  du  pro- 
teftentifme  permet,  ordonne  même  aux  pe- 
isnarder  ceux  de  leurs  enfans  qu'ils 


x  vouloir  changer  ae  religion.  Jinvam 
,  Miniftres  de  Génève,  envain  la  raifon 
tous  les  écrits  des  Théologiens  proteftans 
ont  démontré  que  cette  afîreufe  doarine  n'eft 
admife  ni  dans  le  proteftantifme ,  ni  dans 
aucune  des  religions  connues  :  les  Juges  de 
Çalas  n'ont  écouté.,  ni  Génève  ,  ni  la  raifon  f 
&  c'eft  fur  le  prétexte  de  l'exécution  de  cette 
loi  atroce  qu'ils  ont  fait  juridiquement  af- 
finer cet  honnête  vieillard.  Le  même  fpec? 
tacle  eft  prêt  de  fe  renouveller ,  &fur  la  nié- 
Oie  aceufation  de  parricide  on  veutabfolu- 
ment.  placer  &  égorger  le  Sr.Sirven  fur  l'é- 
chaffaud  de  Calas.  On  l'accule  aufli  d'avoir 
poignardé  fa  fille  pour  l'empêcher  d'abju- 
rer ie  protefhntifme  :  &  cette  fille  qui  lui 
avoit  été  enlevée  par  des  ordres  fupérieurs  f 
<ju'onavoit*renferméc  a  Caftres  dans  la  com- 
munauté des  Dames  -  régentes  pour  y  être 
inftruite  ,  malgré  elle  ;  cette  fille  qui  excé- 
dée des  mauvais  traitemens  qu'elle  avoit  re- 
çus dans  cette  maifon  ,  étoit  tombée  dans  la 
plus,triûe  &  la  plus  incurable  démençe ,  on 

F  2, 
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"  accufe  Sirven  de  l'avoir  fait  périr  ;  tandifqué 
mille  preuves  plus  convaincantes  les  unes 
que  les  autres,démontrent  que  dans  un  accès 
de  délire  cette  fille  s'étoit  évadée  pendant  la 
nuit,  &  que  fa  fuite  &  fa  démence  portant 
fe  trouble  dans  le  fein  de  Ton  pere  ,  il  la  fit 
chercher  de  toutes  parts,  &  qu'il  implora  mê- 
me le  fecoursdes  Confias  de  S;  Albi.  Marc- 
Antoine  Calas  fut  conduit  au  fuicide  par  une 
longue  mélancolie,  &  la  fille  du  Sr.  Sirven 
fe  précipita  dans  un  puits  ,  dans  un  accès  dô 
folie  ;  folie  conftatée  par  tous  les  habitan* 
du  pays  où  elle  a  vécu.  Mais  pareeque  le 
pere  de  Marc -Antoine  Calas  étoit  nroteftant^ 
on  ne  voulût  pas  croire  au  fuicide  de  ce  jeûne 
homme  ;  &  par  la  même  abfurdité  de  rai-* 
fonnemçnt,  on  a  conclu  du  proteftantifme 
du  Sr.  Sirven  ,  qu'il  a  été  l'aflaffin  de  là  fille., 
Ainfi  le  même  erpritperfécuteoir^ïmpitbya- 
ble  qui  dirigea  la  procédure  faite  contre  Kiw 
fortuné  Calas ,  a  dirigé  Tatrotité  des  infor* 
matiops  faits*  contre  Sirven.  Même  aceufa- 
/  fion  &  mêmé' cruauté  dans  le  Juge  de  Ma- 
zamet  qui  paroit  s'être  fait  un  devoir  de  mar- 
cher pas  à  pas  fur  les  perfides  traces  du  câ- 
pitoul David  :  à  l'exemple  de  ce  dernier,  \t 
fenatifme  a  fufeité  une  foule  de  fauxtémoins  , 
&  a  écarté  du  fan&iraire  de  la  juftice  tous  • 
les  citoyens  fenfés ,  qui  fe  font  prélentés  pour 
taire  triompher  l'innocence  &c  la  vérité.  La 
famille  entière  de  Sirven  a  été  proferitepar 
ce  Juge  cruel,  &  décrétée  de  prife  de  corps;le 
Sr.  Sirven  &  fa  femme  condamnés  à  être 
pendus ,  leurs  deux  filles  déclarées  également 
atteintes  de  parriçidç  ,  condamnées  feule** 
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ment  à  être  prefentes  à  l'excution  de  leurs 
pere  &  mere  y  &  bannies  à  perpétuité  de 
Mazamet. 

Ce  qu'il  y  a  déplus  monftrueux  dans  cette 
procédure  ,  c'ett  que  dumoins  Marc- An* 
tdine  avoit  été  trouvé  mort  dans  la  miifofl 
de  fon  pere  ;  aulieu  qu'on  aceufe  le  Sr.  SirV 
ven  ,  fa  f^mme  &  leurs  deux  filles^d'a voir  c- 
touffé  Elizabeth  Sirven  dans  leur  maifon  , 
quoique  le  cadavre  ait  été  trouvé  à  une  lieue 
de  diftance,dans  un  puits ,  où  la  folie  de  cette 
fille  Pavoit  précipitée.  On  aceufe  un  pere# 
une  mere  &  deux  fœurs d'avoir  commis  cec 
aflalfinat,  &  le  cadavre  ne  porte  aucune  for- 
xe  de  marque  de  violence.  Mais  l'iniquité 
xaifonne-t'eUe  ?  Elle  ne  fçaijt  que  condamne? 
&  détruire.  ^  *  \ 
^  a Telle  a  été  la  fentence  du  Juge  de  Ma- 
zamet,  fentence  qui  eut  été  exécutée ,  fi  une 
fuite  ,  prudente  n>ut  4érpbé  le  Sr.  Sirven, 
6c  fa  famille  à  leurs  persécuteurs : car -qu'a- 
yoienuiis^  attendre  des  Juges  fupérieursjc'é- 
toient  ceu*  là  ijiême  qui  a  voient  ordonne  le 
maflacre  des  CalasXe  Sr.  Sirven  n'avoitd'au- 
tre^parti  à  prendre  que  çe;Iui  de  dérober  fa  tft- 
te  aux  fureurs  de  la  proscription  :  il  s'enfuit  f 
^'abandonnant  .(Homme  à  fes  perfecu- 
teurs, il  allaau-loin ,  fuïyide  fa  famille  ?  im- 
plorer de  ville  en I  vàHél'hurnaniré  dés  cœuM 
fenfiblcs. Le  plus  iltuftr^des  François,  M. 
de  Voltaire ,  digne  appui  des  malheureux  # 
donna'  à  ce  petit  troupeau  échappé  au  cou- 
teau de  la  boucherie  ,  unafile  dans  fon  châ- 
teau: il  tendit  une  jinain  fécourable  à  ces  in- 
/ortunés  â  &  içs  rçç99ynanda  à  l'éloquent 
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'de  M;  Élie  de  Beaunfiont ,  cet  Orateur  céW2 
bre  que  le  triomphede  l'innocence  des  Cai 
îas  a  rendu  immortel.  Lç  Sr..  Sirven  h©de± 
inâhde  point  de  gracë ,  it  ne  veut  que  des  Ju- 
'Jbsdont  il  h*àit  point  à  redouter  le  fanatifm* 
ni  la  prévention;  il  demande  furtout  un  autre 
tribunal  que  celui  qui  retentit  encore  dèFâr* 
rêt  odieux  prononcé  contre  Caîas.  Jamaisde- 
TOandes  ne  furent  mieux  fondées  ;  &jamaii 
xrinnoÇence  pourfùivié  n'a  expofé  les  ju'ftét 
Vujets  de  fes  craintes  avec  plus  d'intérêt,!* 
d'éloquence  &  de  force  ,  qu'elle  s'expritrie 
dans  lè  mémoire  préfenté ,  au  nom  du  Sr.  Sîr*- 
ven ,  au,  cohfeil  des  dépêches  ,  par  M.  Caf- 
fen ,  qui  a  la  gloire  de  partager  avec  M.  Elie 
de  Beaumont  l'avantage  de  défendre  aux 
yeux  de  l'Europe  entière  la  caufe  de  I'in> 
nocenee  contre  les:  attentai  &  les  fureiir* 
du  fanatifme.  ■  ^î^J 

-  >  Ceft  àu  ft jet  dé  ce  mémoire  ,  qu'où  nè 
-peut  lire  fans  attendrîffementj,furlaftmittt 
de  Sirvéfc,  &  fans  indication  côneréTop- 
preffien  de  Wmoléranee  ,  iqèe  généreui 
proteâeur  des  Calas  &  des  Sirven ,  Pilluurc 
M.  de  V.  a  écrit  Ta-  lettre  fuivahte.  / 


£<Ure  de  M-  de  Volttift»  àrM-  'Çlit&Bià* 
mont  y  Avoc*t,an  f  'jtfkment dt  Parut*  fi 

VOtre  mémoire ,  M.  en  faveur  des  $it± 
ven  a  touché  &  convaincu  tous  lés  lec- 
tturs,  &il  fera  fansdoute  lé  même  efictfw  fc% 
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Juges.  La  confultation  fignée  de  19  célèbres 
Avocats  de  Paris ,  a  paru  aufli  décifive  en 
faveur  de  cette  famille  inocente  que  refpeç- 
tueufe  pour  le  Parlement  de  Touloufe. 

Vous  m'apprenés  qu'aucun  des  Avocats 
confiâtes  n'a  voulu  recevoir  l'argerit  cori- 
figné  entre  vos  mains  pour  leur  honoraire, 
leur  défintéreffement  &  le  votre  font  dî-  - 
fjnes  de  lllluftre  profeïïion  dont  le  mi* 
niftère  eft  de  défendre  l'innocence  oppri- 
mée. 

•  Ceft  pour  la  féconde  fois ,  M. ,  que  Voua 
vengez  la  nature  &  h  nation.  Ce  feroit  un 
opprobre  trop  affreux  pour  Tune  8c  pour  l'au- 
tre ,  fi  tant  d'aceufations  de  parricide  avoierït 
le  moindre  fondement.  Vous  avez  démon- 
tré que  le  jugement  rendu|contre  les  Sirven 
cft  encor  plus  irrégulier  que  celui  qui  à  fait 

Îérir  le  vertueux  Calas  fur  la  roue  8£  dans 
5s  flammes. 
/  Je  vous  enverrai  le  Sr.  Sirven  &  fes  filles 
-  <juanà  il  en  fera  tems  ;  mais  je  vous  aver- 
tis que  vous  ne  trouverez  peufétre  point 
dans  ce  malheureux  père  de  famille  la  mê- 
me préfence  d'efprit,  la  même  force,  les 
mêmes  refTources  qu'on  admiroitdans  Mde. 
.Calas.  Cinq  ans  de  mifere  8c  d'opprobre  l'ont 
plongé  dans  un  accablement  qui  ne  lui  per- 
metroit  pas  de  s'expliquer  devant  fes  Tuges  : 
j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  calmer  ion  dé- 
fefpoirdans  les  longueurs  &  dans  les  diffi- 
cultés que  nous  avons  efluyées  pour  fair  ve- 
nir de  Languedoc  le  peu  de  pièces  que  je 
.  vous  ai  envoyées  ,  le/quelles  mettent  dans 
un  ii  grand  jour  la  démençe  &  l'iniquité  du 

"  f  4 
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juge  fubalterne  qui  Pà  condamné  à  la  mort* 
&  qui  lui  a  ravi  toute  fa  fortune.  Aucun  de 
fes  parents ,  encor  moins  ceux  qu'on  appel- 
le amis ,  n'ofoient  lui  écrire  ,  tant  le  fanatit 
me  &  l'effroi  s'étoient  emparés  de  tous  les 
efprits* 

Sa  femme  condamnée  avec  lui  ;  femme 
Jèfpeéhble ,  qui  eft  morte  de  douleur  en 
venant  chez  moi  ;  l'une  de  fes  filles  prête 
de  fuccomber  audcfefpoir  qui  la  abbattuepen- 
dant  5  ans,un  petit  fils  né  au  milieu  des  glaces 
&  infirme  depuis  fa  malheureufe  naiflànce  , 
tout  célà  déchire  encor  le  cœur  du  pere  &  a£ 
fbiblit  un  peu  fa  téte.  Il  ne  fait  que  pleurer* 
mais  vos  raifons  &  les  larmes  toucheront  ê» 
gaiement  fes  juges* 

Je  dois  vous  avertir  de  la  feule  méprife 
que  j'aye  trouvée  dans  votie  mémoire.  Elle 
n'altère  en  rien  la  bonté  de  la  caufe.  Vou* 
faites  dire  au  Sr.  Sirven  que  Berne,  &  Ge* 
nêve  Vont  penfionné.  Berne ,  il  eft  vrai,  a 
donné  au  père,  a  la  mère,  &  aux  deux  fil- 
les 7  livres  io  fols  par  tête  chaque  mois ,  & 
veut  bien  continuer  cette  aumône  pour  le 
tems  de  fon  voyage  à  Paris;  mais  Genève 
n'a  rien  donné. 

Vous  avez  cité  l'Impératrice  de  Ruffic* 
le  Roi  de  Pologne ,  le  Roi  de  Prufle  qui  ont 
iecoucu  cette  famille  fi  vertueufe  &  fi  per~ 
fëcutée.  Vous  ne  pouviés  feavoir  alors  que 
le  Roi  de  Dannemarc,  le  Landgrave  de  Hef- 
fe ,  Madame  la  Ducheffe  de  Saxe  Gotha  > 
Madame  la  Princeffe  de  Naflau  Saarbruck  * 
Madame  la  Margrave  de  Bade ,  Madame  h 
frinceffe  de  Earmftadt,  toju s.  également  feu* 
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lïbles  à  la  vertu  Se  al'opprelfion  des  Sirven  y 
s'empréfferent  de  répandre  fur  eux  leurs  bien* 
faits,  Le  Roi  dePrufle  qui  fut  informé  le  pre- 
mier,  fe  hâta  de  m'envover  100  écus  avec 
l'offre  de  recevoir  la  famille  dans  fes  états  f 
3SC  d'avoir  ibind'elle. 

.  Le  Roi  de  Danneroarc,  fans  même  être 
ibllicité  par  moi \  a  daigné  m'écrire ,  &  a  faip 
en  don  confidérable.  L'Impératrice  de  Ruf- 
lie  a  eu  la  même  bonté  &  a  fignalé  cette 

Sénéroûté  >  qui  «tonne  &  qui  lui  eft  fi  or- 
inaire  ;  elle  accompagna  fon  bienfait  de  ces 
jpots  énergiques-  écrits  de  fa  raaiix*  malhcwf 
aux  perfécuteurs.  ,  '  > 

.  Le  Roi  de  Pologne ,  fur  un  mot  que  lu# 
dit  Mde.  de  Geoffrin  qui  étoit  alors- à  Var* 
fovie ,  fit  "un  préfent  digne  de  lui  ;  &  Mde* 
de  Geoffrin  a  donné  l'exemple  aux  Franco» 
en  fuivant  celui  du  Roi  dePologne*  C'cftain* 
fi  c^ue  Mde» la  Ducheitb  df  Anville ,  lcSrfqu'elT 
le  etpit  à  Genève  fut  la  première  à  réparer 
le  malheur  des  Calas.  Née  d'un  père  &  d'un; 
nyeul  illuftre&pour  avoir  feit  du  bien  (la  plu* 
belle  des  illuftrations)  elle  n'a  jamais  manqué 
une  occafion  de  protéger  &  de  foulager  les 
infortunés  avec  autant  de  grandeur  d'ange 
que  de  difcprnement  r  c'eft  ce  qui  a  toujours 
diftingué  4amaifon  ;*  &  je  vous  avoue  r  M,  r 
que  je  voudrois  pouvoir  faire  paffer  ju%Tàv 
Ja-dernière  poftérité  les  hommages  dusàceu- 
tc  bienfaiftace  qui  n'a  jamais  été' l'effet  de  1^. 
fbibleflc. 

14  eft  vrai  qu'elle  fut  bien,  fécondée  par  les 
premières  perfonnes  du  royaume ,  par  dç  t 
géAér^x  citoyens ,  par  un  miniftre  à  qpi  oj^ 
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n'a  pu  reprocher  encor  que  la  prodigalité 
en  bienfaits ,  enfin  ,  par  Je  Roy  lui  même 
qui  a  mis  le  comble  à  la  réparation  que  1^ 
nation  &  le  trône  dévoient  au  ftng  inna- 
Cent.  1      •         ;  •     '•  "      J  ! 

la  juftice  rendue  fous  vop  aufpices  à  cet- 
te  famille  ,  a  fait  plus  d'honneur  â  la  Fifta- 
ce  que  le  fupplice  de  Calàsne  nous  a  fait  de 
onte. 

Si  la  deftinée  m'a  pîacé  dans  dés  déferts 
où  la  famille  des  Sirven  &  les  fils  de  Mdev 
Calas  cherchèrent  un  aziîe  f  fi- feur:  pteurà 
&  leur  Innocence  fi  reconnue  :  m 'ont  impo*' 
féje  devoir  indifpeqfable  de  leur  donner queP- 
cues  foins  ;  je  voùsjure  r3M. ,  que' dans  la  fen- 
fibil  ité  que  ce^  deux  firmïmtfj  m'ontinfpr* 
rée ,  je  n'ai  jamais  manqué  de  refpeét  au 
Parlement  de  Touloufe  ;  je  n'ai  impute  fe 
mort  du  vertueux  Calas  &  la  condamnant 
en  de  la  famille  entière  des  Sirven,  qu'aux 
crix  d'une  populace  fanatique  ,  à  ra  ra- 
ge qu'eut  le  Capitoul  David  dfe  figrraler 
fon  faux  zèle  à  la  fe  ta  H  té-  des  circonCf 
tances*.  *  *  * 

;  Si  j'etois  membre  du  parlement  Je  Tbtf* 
ïoufe  ,  je  conjurerais  tous  mes  confrères  de 
fe  joindre  aux  Sirven  pour  obtenir  dû 
Roy  qu'il  leur  donne  d'autres  Juges.  Jt 
vous  déclare,  M.,  que  jamais  cette  famillè 
ne  reverra  fort  pays  natal  qu'après  àvdir  été 
auflî  légalement  j-uftifiée  qu'elle*  Feft  réelle*- 
ment  aux  yeux  du  public.  E'le  n'a-uroit^a- 
mais»  la  force  ou  la  patience  dé  fou  tenir  la 
vue  du  Juge  de  Mat&met  qui-eft  fa  partie* 
&  <jui  l'a  oprimée  plutôt  que, jugée,  Eïk  m 
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traverfera  point  des  villages  Catholiques ,  011 
le  peuple  croit  fermement  qu'un  des  princi-  0 
paux  devoirs  des  pères  &  des  mères  dans  la 
communion  proteftante,  eft  d  égorgerjjcur* 
enfans  dès  qu'ils  les  foupçonnent  de  pen- 
cher vers  la  religion  catholique.  C'efl  ce  fvt- 
nefte  préjugé  qui  a  traîné  Jean  Calas  fur  la 
roue  :  il  pouroit  y  traîner  les  Sirven.  Enfin 
il  m'eft  auffi  impoffible  d'engager  Sirven  à 
retourner  dansée  pays  qui  tu  me  encor  du 
fang  de  Calas,  au'il  étoit  impofïïblè  à  ces 
deux  familles  q dégorger  leurs  enfans  potfr 
la  religion  

-   Je  vie^  de  îîre  le  mémoire  de  M.  Caflen 
Avocat  au  Confeil  ;  cet  ouvrage  cft  digne 
de  paroitre,  même  après  le  votre.  On  n/ap- 
^prend  que  M.  CafTen  à  la  même  générofité 
€|ue  vous  :  il  protège  l'innocence  fans  au- 
cun intérêt.  Quels  exemp'es  ,  M.  &  que  le 
barreau  ferend  refpe&able!  M,  de  Crone  & 
M.  de  Baeancourt  ont  mérité  les  éloges  & 
les  remercim^nts  de  la  France  dans  le  raport 
quri!s  ont  fait  du  procez  des  Calas.  Nous  avons 
pour  raporteurdans  celui  des  Sirven  ,  un 
Magiftrat  fage  /éclairé  ,  éloquent  (  de  cette 
éloquence  qui  n'efl  pas  ce  le  des  parafes) 
ainfi  nous  pouvons  tout  efpérer. 

Si  quelques  formes  juridiques  s'oppofoien* 
matheureufement  à  nos  juftes  fuplications» 
(  ce  que  je  fuis  bien  'oin  de  croire  nous  atï- 
rions  ^our  rellource  votre  factum  ,  çe  ui  de 
Wr.  Caflen  &  PEcrropc:  la  famille  Sirveà 


*  Monficur  de  Chardon. 

.>■  t 
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\  .  perdroit  fon  bien  ,  &  conferverok  fon  hon* 
Heur  :  il  n'y  au roit  de  flétri  que  le  juge  qui  Ta 
condamnée  j  car  ce  n'eft  pas  le  pouvoir  qui 
flétrit;  c'eff le  public. 

On  tremblera  déformais  de  deshonorer  la* 
nation  par  d'abfurdes  accufations  de  parri* 
cide  ,  &  nous  aurons  xin  moins  rendu  à  la* 
patrie  le  fervice  d'avoir  coupé  une  téte 
thidredu  fanatifme. 

J'ai  l'honneur  d'être  3  8cc 


Remarques  au  fujetd'un  extrait  des  nouvel* 
^  les  obfervations  fur  l'Italie ,  inféré  dans  le 
Journal  de  Verdun ,  air  effet  s  aux  Auteur* 
.    de  et  JournaU 

•      -  - 

PErmettez-nous  r  Meffieurs  ,  de  témoi- 
gner au  public  ,  par  la  voye  de  votre 
Journal,  combien  nous  nous  trouvons  ho- 
norés de  l'attention  que  M.  Richard  a  bien- 
voulu  donner  à  nos*  Obfervations  fur  l'Italie 
&  fur  les  Italiens  ,  &  même  de  fes  notes 
critiques  fur  quelques,  endroit*  de  ces  obfer* 
vations.  Pour  critiquer  ,  il  faut  avoir  lit  j> 
&  lire  un  Auteur,  c'eft  lui  faire  toutllioi*. 
aeur  poflible. 

Nous  fommes  dfeutantplus  fenfibles  à  cette 
attention  de  H.  R. ,  qu'elle  eft  abfplumenfc 
.gratuite.  Nous  courions ,  il  eft  vrai ,  la  mê- 
fme  carrière ,  mais  non  fur  la  même  ligne  j.éfc 
parconféquent  fans  danger  de  nous  rencou? 
tier. 

-  Nous  avions*  pour  nous  étendre  >  çe  que 


V 
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M.  R.  appelle  dans  fa  Préface  ,  certaines  com- 
me dues ,  c'eft -à-dire ,  toutes  les  defeription* 
gc  relations  anciennes  6c  modernes  de  l'Itar 
île,  de  plu»  ,  tousses  Cicérons  imprimé^ 
que  débite  chaque  ville  d'Italie  un  peu  con^  ; 
fidérable ,  enfin  la  Roma  antica  moderna-% 
en  3  voL  in-8°i  Nous  ft'avons  fait  nfage  de 
tout  cela  que  pour  éviter  de  redire  ce  qui 
avoit  déjà  été  dit  ,  excepté  pour  quelques- 
objets  que  nous  avions  à  préfenter  fous  ua 
point  de  vue  ,  ou  neuf  ou  plus  étendu.  Ca 
plan  n'a  pas  déplû  aux  Italiens  eux-mêmes  ,u 
A  nous  a  mérité  de  leur  part  un  aççeuU  fa- 
vorable. 

.  Toutes  les  relations,  tousles  Ckérons  font 
aucontraire  entrés  dans  le  plan  de  M.  R. 
Il  offre  par-l^Ui  au  voyageur  François  qui 


fera  pas  une  pour  ceux  qui  ont  une  légère 
teinture  de  cette  langue.  Ils  auront  toujours, 
befoin  des  Cicérons,  qui  auroient  aumoins 
doublé  la  compilation  de, M.  R.  s'il  eut  vou- 
lu les  donner  en  entier. 

Rien  de  plus  commun  en  France  que  le: 
Forefture  ilïuminato  intorno  la  citta  di  Fï- 
ni[ia  :  c'èft  le  Çïcéron  Vénitien  ,  imprimé: 
•en  1741 ,  avec  un  grand  nombre  d'aflez  jo» 
lies  eftampes.  Ouvrez ,  MM.  ,  QtForeJHer^ 
vous  y  trouverez  les  détails  dans  lefquels. 
*ft  entré  M.  R.  fur  les  curiofités  &  fingu- 
Jarités  de  Venife;.&M.  Cochinx  vous  offri- 
ra, dans  (on  Voyage  d'Italie  ,  ce  que  M; 
R.  n'a  pas  emprunté  du  Foreflier.  Quant  à 
lès  critiques  fur  nos  obfervacions ,  nous 
jceçonuoiliam  la  juftslle  de  wllc  qui  a  pour 
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objfcc  la  faufle  pofition  que  nous  avons  don- 
née au  quartier  des  Juifs  de  Rome.  II  eft 
cependant  vrai  <jue  le  paffage  qui  cotoye 
Tare  de  Tite  ,  a  été  ouvert  par  eotidefceri- 
dance  du  gouvernement,  pour  la  délieateffe 
des  Juifs  que  ce  paflage  difpercfe  de  paflfer 
fous  Tare  même  ,  lorfqu'ife  vont  dans  les 
quartiers  qu'il  abreuve. 

Parune  fembfable  erreur  que  le  pîus  léger 
coup  d'oeil  fur  la  carte  eut  prévenue  ,  nous 
avons  placé  en  Terre  -  ferme  ,  le  cimetière 
des  Juifs  de  Venife.  Nous  avons  donné  port 
Terre- ferme  cette  bande  étroite  prt  (que  cony 
tinue  &  prefque  contigue  à  la  Terre-ferme 
par  fis  extrémités  ,  qui,  formée  p-ar  les  if* 
les  de  Pileftrina  ,  Mal  a  mou ,  &  S.  Erafmé^ 
féparé  de  Ja  pleine  mer  Tanfe  ou  baye  que 
remplirent  les  Lagunes  :les  Vénitiens Tap^ 
Relient,  dans  toute  Ci  continuité  ,  il  Lldo. 

Nous  fommes  très  ob'igés  à  M.  R.  de  la 
dérouverte  de  ces  deux  fiutes  ,&  ndùs  pri- 
ons ceux  qui  ont  nos  obfervations  ,  de  le» 
y  corngér.  Ils  peuvent ,  fans  inconvénient, 
laiffer  fubfifter  les  autres  objets  de  la  cen- 
sure de  M.  R.  ,  &  même  le  fait  d'où  il  con- 
clut (  pag.  XV  de  ion  Difcours  préliminai- 
re )  que  nous  avons  négligé  de  nous  injlruire 
h  fond  des  faits  qu'on  nous  a  débités  ;  &  par 
ttne  conféquence  ultérieure  ,  que  nos  obfer- 
vations fourmillent  dmexaâitudcs  &  d'dàev- 
dotes  imaginées  à  plaifir.  Si ,  fans  avoir  pé- 
nétre dans  YArchivio  de  Venife,  nouseuf- 
fions  dit  que  l'entrée  nous  en  avoir  été  pep. 
mife  ;  vérification  faite  du  fai'  ,  M.  R .  pou- 
vez dctouYnr  au  public  >  la  fkufieté  d'u» 
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paceit  allégué.  Mais  on  nous  avoit  (impl%- 
ment  promis  la  vue  des  pièces  relatives  à  la 
conjuration  de  1618  ,  nous  avions  compté 
ou  paru  co  mpter  fur  cette  promeffe  :  on  s  a- 
mufoit  de  notre  efpérance  ;  nous  nous  en 
amufions  auffi  :  elle  a  fait  partie  de  ces  plai- 
firs  dont  nous  parlons  ,  pag.  83  de  àotre 
1er.  vol.  Enfin  M.  R.  a  lui-même  bien  peu 
connu  ce  génie  Vénitien  ,  s'il  n'a  pas  fçu 
s'y  procurer  quelque  amuferaent  de  cette 
elpèce  i  ou  pour  rious  fervir  de  fes  termes  • 
il  en  a  échappé  les  oecafions*  II'  s'eft  fans 
'doute  bo^n^à  ceux  dont  il  parle,  pag.  441 
de  ron  ri  vo!.  ;  &  dans  ces  plaifîrs  même 
iîa  pris  pour  vrai  mécontentement:,  ce  qui 
n'étôit  que  pur  manège*     .     :  ^ 
•  En  un  mot ,  fans  nous  Vouloir  donner 
pour  gens  fins  -,  nous  n'avons  été  dupes  qur~ 
auuntque  nous  avons  voulu  l'être  ,  en  nous* 
prêtant  à  une  plaisanterie  ,  d*où  réfulcoit  un 
amufement  rédproque,  &  fur  le  fond  de 
laquelle  Pakjuali  nenou*  apprit  rien  de  nou^ 
veau  ,  -dans  ce  que  nous  avons  rapporté 
d'après  lui  En-lafaifant  naître,  en  s'y  prê- 
tant;  Son  Excellence  M.  Angelo  Quinni  r 
Avogador  ,  ne  dérogeoit  ni  au  rang  ni  à 
l'importance  de  fa  charge  :.  Son  Excellence 
M.  Fofcanni  ,  depuis  Doge  ,  y  prit  part  , 
&  y  entra  lui-même,  fans 'manquer  à  la 
diferêtion  qu'une  femblable  promeffe  n'in- 
téreffoit,  qu'autant  qu'elle  aurait  été  effec- 
tuée :  or,  elle  ne  le  fut  point  ;  donc  ,  &Ç- 
Les  deux  Gentilshommes  Suédois»  ; 
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H'IftovrtdeVOrdre  duS.  Efprit.  Par  Af, 
de  S.  Foix ,  Hiftoriographe  des  ordres 
du  Roi,  i.  vol.  in-.ia.  A  Fari*,  chez  la  vcu7 
ye  Duchefité,  1766.  A  peine  M.  de  S.  Foix 
»-t'il  été  choifi  par  FOidre  du  S.  J&fprit* 
pour  en  écrire  l'hiftoire  ,  qu'il  a  cherché 
daro  refprit-méme  de  l'Ordre  ,r,  quel  émit 
l'objet  de  fa  place.  Il  a  trouvé  dans  ksffcu 
lurs ,  ce  que  ceux  qui  avoient  tsitfé  d'écrire 
avant  luij  cette  hiftotre ,  n'y  avoient  jamais 
apperçu.  Ces  ftatuts  portent  que  »  le  Giref* 


tré ,  )  prépofe  à  cet  effet ,  rédigera  &  con- 
fervera  les  a£Uon$  les  plus  remarquables  de» 
Chevaliers  "  ;  mzis  au-Iieu  de  généalogies  sa- 
ches &  affez  indifférentes,  aux  Lecteurs  ± 
auxquels  ceux  qui  ont  parlé  de  cet  ordre* 
fe  font  uniquement  attachés ,  M.  dte  S.  Foix 
a  recueilli  les  anecdotes  les  plus  curieufes* 
les  exemples  les  plus  frappans  de  fermeté  * 
d'intrépidité,  de  défmtéreffement ,  d'amour 
de  la  patrie  j  en  un  mot ,  les  aôions  les  plus, 
glorieufes  des  Chevaliers ,  à  mefure  qu'il  rap~ 

Eelle  leurs  noms.  Dans  la  première  partie  r 
I.  D.  S.  F.  parle  de  l'inftitution  de  diff*. 
rens  Ordres  de  chevalerie  ,  il  remonte  à To* 
rigine  des  ufages  confervés  dans  KCkdre  du 
S.  Efprit,  édaircit  quelques  ftatuts ,  &  re- 
lève pluûeurs  fautes  çonfidcrabks  de  nos 
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Hiftorîen s.  La  2e.  eft  entièrement  confacrée 
à  l'hiftoire  de  l'Ordre  du  S.  Efprit.  Le  nom 
feul  de  l'Auteur  fait  aifez  Téloge  de  l'ou- 
vrage que  M.  D.  S.  F.  a  rendu  un  des  mor- 
ceaux les  plus  agréables  ,  les  plus  intéref- 
(ans  &  les  plus  honorables  à  la  nation-  Nous 
tn  rendrons  compte  inçeflamment. 

Le  Nécrologue  des  hommes  célèbres  de  Fran- 
ce: Par  une  fociété  de  Gens  de  Lettres.  À 
Paris ,  de  l'imprimerie  de  Moreau  ,  1767.  a 
vol.  in- 12.  Le  premier  volume  contient  les 
éloges  hiftoriques  publiés  dans  les  Nécrolc*- 
gues  de  1764, 176  5,1766 ,  dont  on  a  fait  une 
nouvelle  édition.  ;  ce  volume  contient  les  é- 
loges  des  morts  célèbres  de  1766 ,  &  forme 
le  nécrologue  de  1767.  Il  comprend  les  E- 
hges  du  Koi  Staniftas  ,  de  M.  le  Comte  de 
Çaylus ,  de  M.  ViUaret>  de  M.  Aved ,  DouU 
ce*,  Méhé&an>  Servandoni  ,  HardlQnyVAr 
vocat>  Ajtrucy  Déplier y  Hellot,  Armand  > 
P.  de  la  Tour.  Ces  éloges  font  très  iiucref- 
fans ,  &  peuvent  former  d'exçellens  maté* 
tiaux  pour  l'hiftoire  littéraire  de  France  ; 
mais  les  familles  ou  les  amis  particuliers  des 
morts  célèbres  ,  devraient  être  plus  atten- 
tifs à  fournir  les  renfejgnemens ,  que  les  Au* 
teurs  du  nécrologue  leur  demandent.  . 

Hi/Ioire  naturelle  &  particulière  ;  avec  les 
deferiptions  du  cabinet  du  Roi  in  q.°.  tome 
15e*  &  dernier  des  quadrupèdes.  Ce  demie* 
volume,  qiii  comprend  la  fuite  de  l'hiftoire 
des  finges,  eft  terminé  par  une  tablé  géné- 
rale &  raifonnée,  faite  par  M.  de  BufFon* 
&C  qui  eft  une  récapitulation  &  comme  un 

femmairfi  de  Km  lVMmgs.      mjet  kko 
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teur  à  portée  de  voir  d'un  coup  cfteif ,  tou- 
te cette  partie  de  l'enchainement  de  la  na- 
ture. LeSr.  Panckoucke,  Libraire  ,  chargé 
du  débit  de  cet  ouvrage  ,  dans  un  avertiiîe- 
ment  qu'il  diftribue,  prévient  le  public  que 
les  autres  volumes  qui  fuivront  m  formeront 
un  ouvrage  à  part,  &  commenceront  tour. 

I  ,  a,  3  >  &c.  ,  qu'on  a  cru  que  dans  une 
entreprife  d'une  aufli  vafte  étendue  ,  lé  pu- 
blic verroit  avec  plaifir,  que  chaque  partie, 
quoique  dépendante  du  plan  général  de  f  ou- 
vrage, formât  autant  d'ouvrages  particuliers, 
qu'on  aura  la  liberté  d'acquérir  féparèment  j 
que  la  partie  de  Phiftoire  naturelle ,  qui  ren- 
ferme rhiftoire  &C  la  defeription  de  tous  les 
animaux  quadrupèdes ,  n'a  même  été  traitée 
avec  autant  d'étendue,  que  parcequ'elte  eft 
une  des  plus  importantes ,  &  qu'on  y  a  joint 
la  plus  grande  &  la  plus  belle  fuire  d'ana- 
tomie  comparée  qui  ait  jamais  été  faite* 
Nous  rendrons  compte  de  ce  15e,  volume. 

Le  même  Libraire  a  publié  Se  diftribuë 
la  fuite  de  l'édition  in-ix  du  même  ouvra- 
ge ,  fçavoir ,  les  tomes  24  ,  25  ,  26 ,  27* 

3ui  repondent  aux  tomes  12  &  13  in-4% 
ont  nous  avons  donné  les  extraits* Les  to- 
mes 28 ,  29 ,  30  &  31 ,  qui  repondent  aux 
tomes  14  &  1  j  in  -  40. ,  font  fous  preffe ,  & 
paroitront  dans  le  courant  de  cette  année 

II  débite  encore,  relativement  au  même  ou- 
vrage ,  le  7e.  &  8e.  cahiers  du  recueil  de 
planches  enluminées  ,  des  animaux  dont  H 
eft  parlé  dans  le  cours  de  l'hiftoire  natu- 
relle. 

U  Vrai  Philo/ophc  ,  comédie  en  cin* 
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têtes  &  en  profe  ,  par  M.  Araignon ,  Avo- 
cat au  ^Parlement ,  in  8°.  A  Paris  ,  chez 
Pan <*kouk£,  1767.  Cette  comédie  eft  dédiée 
à  Mrs;  le*  Maires  ,  Echevins  &  Aflefleurs 
de  là  ville  de  St.  Malo ,  en  reconnoiffance 
d'un  brevet  de  citoyen  Malouin  &  d'une 
'médaille  d'or  ,  dont  ils  ont  gratifié  M.  A- 
«ignon  au  fujet  de  fa  tragédie  du  Jiege  de 
•Seauvais,  qui  parut  peu  de  tems  après  celle 
^du  jiege  de  Calais.  Dans  cette  comédie  qui 
-**a  point  étéT  jouée,  l'Auteur  a  eu  pour  ob- 
-jet  de  peindre  la  vertu  triomphante  après 
:ks  plus  affreux  revers  ,  de  la  calomnie  & 
ite  Tertvie,  &  furmontant VobfWhation d'u» 
pere  aveuglé  par  les-paflions  les  plus  odieufes, 
•Ge  pere  eft  ramené  de  l'yvreffe  de  fa  pré- 
tention pour  un  fils  ingrat  &  des  fureurs 
•dé  là  rerïgeancc  contre  le  meilleur  des  fils 
Sé'les  plus  tendres  époux  ,  aux  feiitimcns 
^le  l'amour  paternel.  Le  dénouement  de  cette 
•pîèce  eft  très-attendriffam ,  quoiqu'un  pet* 
«prîopfté.        *  *   ;  .   .  \ 

Œuvres  Galantes  &  Amoureufes  d  Ovide  % 
Contenant  V Art  d'aimer,  le  Remède  d' A- 
-m&ur  y  les  E pitre  s  &  les  Elégies  Amoureu* 
/es.  Tradu&ion  nouvelle  en  vers  François. 
rOii  y  a'ajéûte  Un  diaionnaire  Mythologi- 
-que,  A  Cythére,  aux  dépens  du  Loifir  , 
1767»  ijOW  en  trouve  des.  exemplaires  à  Pa- 
-risythez  Vincent,  Cette  traduftioh  eft  con« 
^ftue  depuis  longtems,  &  mérite l'eftirae  dont 
-elle  a  toujours  jdui.  Il  feroit  à  défirerque 
l'Auteur  eut  voulu  traduire  les  métamorpho- 
fes  &  les  faftes  d'Ovide ,  aufli  en  vers  :  cette 
-édition  a  tous  les  avantages  des  anciennes* 
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Les  variantes  faites  par  l'éditeur  fonrau  bat 
des  pages.  On  fçait  que  les  épitres  .&  les 
élégies  ne  font  pas  de  la  même  main  que 
.  la  tradu&ion  de -l'arc  d'aimer  &  du  remède 
d'amour    mais  on  fçait  aufïï  que  l'éditeur 
les  a  retouchées avec  foin. 
Anecdotes  Françoifes ,  depuis  V.éublijfèmenf 
de  la  Monarchie  j iifqu'au  règne  de  Louis  XV*  , 
A  Paris ,  chez  Vincent  >  i  vol.  in-ia ,  1767* 
Ce  recueil  eft  le  réfulta:  d'une  le&ure  fuivie 
de  notre  hiftoire  »  l'Auteur  a  taché  d'y  réu- 
nir ,  en  fuivant  l'ordre  chronologique ,  touit 
ce  qui  peut  contribuer  à  faire  paffer  danj* 
j  l'anae  de&  Le&éurs,  les  vertus  de  nos  an- 

cêtres ,  à  faire  fervir  à  notre  inftruâion  les 
fautes,  les  vices  &  les  défauts ,  les  mœurs,, 
les  ufages,  &  les  coutumes  de  nos  a  yeux  ^ 
&  à  graver  dans  notre  mémoire  les  traits 
propres  î  les  feiçe  concoure ,&  le$  feitsprii*. 
cipaux  qui  caraclèriierit  -  chaque  fîqcle  eu 
particulier.  Il  pows  paroit  que  l'Auteur  à 
faifi  tous  les  moyens  de  remplir  fon  objet  % 
par  la  précifion  ,  par  ta  clarté  de  la  nar- 
ration >  &  pat  les  agrémens  de  fon  ftyle. 
Nous  donnerons  ineeffamment  une  idée  de 
cet  ouvrage. .  .  r         .  :  1  * 

Guillaume  TelU  Broch.  in-li.  A  Paris  , 
chez  Vente.  i767..C'eft  urçe  lettre  de  Nf.le  Ba- 
ron deZur-Lauben ,  avantageraient  cou- 
nu  dans  la  république  des  lettres  par  fon  Hif- 
toirt  militaire  desSuiffes ,  &  dans  le  militaire 
par  fa  valeur;  cette  lettre  a  été  écrite  au  fu- 
jet  de  la  tragédie  de  M.  Lemière ,  fur  le  cé- 
lèbre fondateur  de  la  liberté  des  Suilfes.  M. 

Je  JBà  Z.  fait  Thiftoire  de  cet  éveAcmeat^SC  - 
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entre  d'ans  un  détail  ou  il  n'étoit  guères  pof- 
fiblc  que  le  Poëte  entrât  M  quoiqu'il  nefefoit 
point  écarté ,  dans  fa  tragédie ,  de  la  vérité 
hiftoriaue.  On  trouve  dans  cette  lettre  des 
autorites  qui  conftatent  l'événement  de  Tell, 

3u'un  écrivain  avoit  voulu  faire  révoquer  en 
oute.  Cette  lettre,  quoique  de  75  pages  » 
contient  ce  qui  s'eft  paflè  avant  &  pendant 
la  conjuration. 

:  Le  Lord  impromptu.  Nouvelle  romanef- 
que  >  traduite  de  V anglais,  a  parties.  A  Pa- 
ris ,  fous  le  titred'Amfterdam ,  chez  Arkftéé 

gr  Merkus  ,  in-ia.  1767.  Ce  roman  eftintfc. 
lé  dans  fa  langue  originale ,  la  Màgie-blan* 
che.  Dans  le  Télémaque  c'eft  Minerve  fous 
la  figure  de  Mentor  qui  forme  le  coeur  &  l'efc 
prit  du  fils  d'Uhflfe.  Ici  c'eft  une  mere  qui  n'a 
pas  été  ,  à  la  vérité  t  aufïi  fage  que  Minerve  , 
qui  veille  fur  la  conduite  de  fon  fils ,  qui  n'ap- 
prend qu'à  la  fii*  qu'elle  éft- fa  mere  >  &  qu'il 
retrouve  toujours  dans  die  circonftances  cri- 
tiques, tantôt  fous  l'habit  d'une  Bohémienne, 
tantôt  feus  celui  d'une  femme  de  qualité  ;  en- 
fin fous  celui  d'un  capitaine.  Ses  leçons  de 
conduite  font  très-fages.  On  lit  ce  roman  a- 
Vec  plaifir. 

Carte  de  la  Babilonie ,  nomtnée  aujourd'hui 
Hierac-Ardb ,  avec  les  noms  tant  anciens  que 
modernes ,  les  routes  des  expéditions*  de  Cy* 
tué  &  de  Julien:  VApoftat ,  &  celles  de  T exp- 
ira y  Benjamin  fir  autres*  voyageurs'  modetnej* 
Ouvrage  pofthume  de  Guillaume  de  Lijle ,  pre- 
mier Géographe  du  Roi  ,  publiée  par  Jofepk 
de  Lijle ,  fon  frère ,  premier  A flronome  &  Geo- 
graphe  de  la  msrine ,  fir*.  A  Paris ,  chez  le  Sr. 
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Lattré ,  Graveur  ordinaire  4e  Mgr.  kD.au-: 
phin,  rue  St.  Jacques.  M.  Bonne  t  Maître  d* 
mathématiques ,  a  joint  à  cettje  carte  une  e*T 
plication  en  forme  d'avertiCTement  â  dans  Ja* 
quelle  il  décrit  toute  la  marche  de  l'Empe- 
reur Julien  ,  depuis  fon  entrée  dans  la  Babi-? 
lonnie  jufqu'à  Ion  paflkge  du  Tigre  ;  après  le? 
quel  il  périt  dans.  les  pays  déferts  &  ruinés  f , 
où  il  sFcngagea.  Il  y  a  encore  expliqué  la 
route  de  Benjamin  Tudeile^ui  parçpurut  la 
Babilonnie  ,  pourvoiriez  Juifs  dtfperfés  dan$ 
les  contrées  4e  l'orient  9  &  celle  de  Texeira , 
voyageur  Portugais  ,  qui  traverfa  la  même 
contrée  du  fujpl  au  nord.  M.  Bonne  dit  qu'il 
feroit.à  fouhaiterqu'à, l'exemplede M, Guil- 
laume de  Lille  ,  quelque  Géographe  habile 
traçât  toutes  les  routes  des  voyageurs  e£tiT 
niés.  Cette  opération  jetteroit  un  grand  jour 
furrhiftoire&  fur  la  géographie.  .  * 

*  On  trouve  epepre  chez  le  même  graveur 
qui  a  enrichi  le  public  des  cai tes  les  plul 
inftruéHves  &  Jes  plus  it?téreffantes  ,*une.p/T 
iite  carte  de  U  retraite  des  dix  nulle  ,  accorde* 
aux  obfervations  de  V académie  ,  &  injérée  dans 
tes  mémoires  de  Vannée  ijxt ,  publiée  par  M, 
de  Lifle.  Cet  ouvrage  eft  encore  de  M.  fon 
frère  ;  il  jette  un  grand  jour  fur f  hiftoire  de 
cette  fameufe  retraite  dont  Xénophon  a  f«yç 
«ft  chç frd'ûeuyre.  d'bijftpife  &  de  unique  f 
-qu;6o  1*  avécîaat  de  plaifir ,  même  dan?  la 
traduction,  françoife.  -,   _  t**ji 

-  Traite  hijlorique.  des  droits  du  Souyeratf 
èn  Françe  ,  &  principalement  des  droits  itàz 
les  &  domaniaux \  à  commencer  à  V établir- 
aient de  la  Monarçhit,  En  a  volumes  in-4  • 
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(  Prix  propofc  à  un  rabais  de  moitié,  )  It 
n'eftperfonne,  à  qui  ce  livre  nepuiffe  être 
fort  utile.  Ceft  un  manuel  pour  les  Avo-. 
cats  où  ils  trouveront  les  réglemens  d'après 
lefquefs  ils  doivent  conduire,  en  matière 
d'impôts  ,  ceux  qui  ont  recours  à  leurs  lu- 
mières. Par  la  même  raifon,  cet  ouvrage  eft 
néceflaire  à  tous  les  membres  de  la  Juftice. 
En  un  mot  ,  il  n'eft  point  de  fujet  du  Roi 
en  général ,  qui  ne  foit  dans  le  cas  d'y  avoir 
recours  pour  connoitre  l,a  nature  &  la  quo- 
tité des  droits  dus  au  Souverain  dans  les  dif*. 
férentes  circonflances  de  la  vie. 

Sr.  Rofet,  Libraire  à  Paris  rue  S.  Se- 
yerin  ,  ayant  eu  l'occafion  defe  procurer 
le  fonds  de  ce  livre  à  bon  compte , -propo- 
se de  donner  les  a  volumes  in-40.  au  prix, 
de  10  livres  en  feuilles  jufqu'au  1er.  Juin 
prochain  ,  paffé  lequel  tems ,  s'il  lui  en  refte 
encore  des  exemplaires ,  il  les  vendra  ,  com-. 
me  ils  fe  font  toujours  vendus  ci  -  devant , 
3.0  hv.  en  reuules. 
GRAND  E-B  R  E  T  A'  G  N  E. 
.  An  EJfay  on  the  hiftory  of  civil  fociety  &c. 
Ç'eft-àdire,  EJTai  fur  Vhiftoire  de  la  fociété 
civile.  Par  M.  Adam  Fergufon  ,  Profeffeur 
de  morale  dans  l'Univerfué  d'Edimbourg. 
A  Edimbourg,  chez  Millard.  1767.  Nous 
nous  hâtons  d'annoncer  cet  ouvrage  ,  dig- 
çe  de  l'attention  &  de  Peftime  du  public  ;: 
&  nous  nous  propofons  d'en  donner  uns, 
idée  plus  étendue  quand  le  tems  &  les  ma- 
ires gui  nous  preflent  nous  le  permettront. 

A  Supplément  to  the  new  biographical 
Viaionay       Ç'eft -à-dire,  Supplément  au. 
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nouveau  Di3ionnaire  biographique;  avec  une 
telation  hifioriaue  &  critique  des  vies  &  de& 
écrits  des  personnes  les  plus  illultres  de  cha~ 
que  nation  ï  &  principalement  des  Anglais 
h  des  Irlandais  qui  Je  font  rendus  le  plut 
célèbres  depuis  les  têms  les  plus  reculés  juf> 
qu*a  nos  jours.  Vol.  XII.  A  Londres,  chez 
Ofborne.1767.  II  eft  vrai  que  ce  dictionnaire 
biographique  ,  comme  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre  ,avoit  befoin  d'un  fupplé ment  ;  les 
cmiflîons  inévitables  dans  de  femblables 
compilations,  &  les  morts  des  écrivains  illut 
très  qui  arrivent  pendant  qu'én  en  prépare 
l'édition, rendent  trës-néceflaires  de  telles  ad- 
ditions. Dans  ce  fupplément  on  lit  les  vies 
très-intéreffantes,  d'Anfon,  d'Arbuthnot, 
de  Bernard ,  Benfon ,  Berkeley ,  Bradley  > 
Butler ,  Corte  ,  Corteret ,  Cheyne ,  Cibber, 
Churchill  ,  Dahon,  Défaguliers,  Duchat, 
Pielding ,  Graham  ,  S'Gravefande  f  Halles , 
Herring/Hoadley ,  Hogath ,  Keith,  Leland, 
Mprdannt ,  N«ash ,  Pultney  ,  Quin ,  Ralph, 
Savage  ,  Sharpe  ,  Shenftone ,  Sloane ,  Tal- 
bot ,  Thoresby ,  Vertue ,  Walpoole  ,  Wa- 
terland ,  Watts ,Weft ,  Wolfe ,  Wyndham, 
Yailce  f  Zinzendorff ,  &c.  &c. 

A  Letterto  his Excellency  bc.  Ceft  à-dîret 
Lettre  à  Son  [Excellence  le  trcs-honnerabû 
Comte  de  Shelburner$Ar  M.  Salomon  Schom- 
berg  y  grand  Notaire,  in-fol.  A  Londres  y 
aux  dépens  de  f  Auteur.  1767.  Lord  Shel- 
burne  eft  Secrétaire  d'état ,  Miniftre  du  dé- 
partement méridionnal  de  la  G.  B.  ; 
Schomberg  eft  grand  Notaire  d'Angleterre. 
Selon  l'Auteur,  le  grief  dont  il  charge  foi* 

anftgoniftç 
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Mfclgôtaftfc'  imiréfle  h  lïacion  entière  dont 
la  libertéTeft  cruellement  '  opprimée.  Il  eft 
tems , ,  die  il/,      s'pppjofer  pu  torrent  d'un  ' 
tà^li  dangereux  ,  K  de  confondre  \in  pro- 
jet qui  tend  vifiblement  à  la  deflxufrion  to* 
taie  des  privilèges  de  là  nation.  Si  Ton  tar^ 
de  encore  à  renv'erfer  -cette  entreprife  ,  on  ' 
"Verrti  les  Miftiftres  étrangers  établir  dans 
le  fein  même  delà  G.  B.  un  defpotifme  af- 
freux, quelduè  bornée  que  fbit  ï'autorité 
iju'ils  prétendent  avoir  fur  cette  nation  qifi 
yr\  comme  on  fçaît  y  répandu  tant  de  fang 
pour  s'oopofer  aux  prérogatives  royales.  Les 
motifs  de  l'Auteur  paroiiTent  juftes  &  inté- 
TefTeht  feîifiblement  la  nation  ,  les  Grands  SC 
le  Roi  même.  Voici  fc  fujet  qui  a  fait  éclat- 
ter  ces  plaintes.  En  1766  ,rAmbaffadeur  de 
France,  par  une  déclaration  publique  a  pro- 
tefté  qu'il'  ne  regarderoit  point  comme  au* 
tenthiq-ue'aucuna&c,  à  moins  qu'il  ne  fut 
xlrdle  &figa<rpar  M  M.  Benjamin  -  Bon- 
net &  Abraham  Ogier,  Notaires.  Ces  deux 
Notaires  font  François  ,  &  cette  protsfta- 
tion  allarma  la  nation  angloife,  qui  s'allar- 
ttie  aifément.  L'Âureur  ne  manque  point  de 
jetter  dp,  violens  Toupçons  fur  cette  pco* 
teftatibii;  &  il  prétend 'qu'un  AitibafTadeur 
*ie  peut  noint  s'arroger  tin  tel  droit.  Mais  en  ' 
Angleterre,  comme  en  France  ,  on  trou- 
vera cet^e  prétention  fort  ridicule  :  car  en- 
fin il  dépend  de  tout  particulier  de  faire  choix 
•du  Notaire"  qu'il  lui  pîait ,      de. déclarer  ,  * 
comme  la  fait TAmbafrideur  de  France  , 
que  dans  fautes  les  affaires  qui  le  «concer- 
•neroient  ,  il  ne  reconnbitroitpour  autenthi- 
Tom.  III.  Pan.  U         r  G 
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flues  que  les  a#es  qui  feroiem  dreffés  par 
Nofaires  qu'il  ayoit  /léfignés, 

ALLEMAGNE. 

Ludovig  von  JîeJT Einleitung  in  die  JJbetr 
fattzungs  kunft,  C'e.ft- à-dire ,  JnfroduSi- 
pn  à  Vart  de  traduire ,  #vec  un  ejfai  de  ?ra* 
fluâion  d'unfragemrnf  des  annqlts  4e  Ta* 
site.  Par  M.  de  Heff.  A  Hambourg  ,  che$ 
Rich^er,  1767.  En  Allemagne  comme  eqFran* 
ce ,  jon  défire  depuis  longtemps  de  yoir  pa*- 
roitre  enfin  ui>e  traduction  exafte  aes  an- 
nales de  Tacite.  I/Àju*eur,  avarçt  que  de  ren*- 
plir  cette  pénible  tapjiç ,  a  cru  devoir  s'aG- 
furer  du  jugement  qu'on  pprteroit  de  foi> 
entreprife.  Mai$  ayant  de  traduire  un  fra^ 
gement  de  jees  annale? ,  il  juge  à  propos 
(de  publier  les  obfervatipns  qu'il  a  faites  fur  , 
l'art  de  traduire.  Les  régleç  qu'il  prpppfe  nous 
paroiffent  d'une  grande  juftefle ,  &  nous 
penfons  qu'une  traduâiop  faite  d'après  ce* 
principes  &  ç es  réglés  ,  pe  ppurroit  que 
rendre  avec  beaucoup  de  vérité  les  annales >  dç 
Tacite  ,  furtoutfi  ces  annales  étoient  traduites 
pomme  le  fragment  queM.|de  Heff  vient  dç 
répandre  dans  le  public  Nous  ne  doutpps  pa#  - 
qijebicnjôt  l'Allemagne  n'ait  fur  les  autres  na* 
fions ,  l'avantage  d'avoir  upç  excellente  tra* 
duftiQn  de  cet  hiftorien. 

D.  Jficobi  ÇhrijHqni  fchxfferi  Icônes  in+ 
feclorum  cire  a  Rqtisionam  indigenprum  ;  cq- 
Loribus  naturam  referentibus  esçprejfçe.  vol.  I 
pars  i.  A  Ratisbomje ,  chez  ^unckel ,  1767* 
Cet  excellent  ppvragç  répond  parfaitement 
à  la  célébrité  d*  fon  Scavant  Auteur.  M, 

jSçhcçffer  îcdte  ce  premier  vpL  au  R9*  4* 
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Bannemarc.  On  >y  trouve  50  différentes  la- 
biés &c  plus  de  600  planches  d'infeâes  ré- 
prefentés  au  naturel  &  dans  la  plus  gran- 
de vérité.  Les  defçriptions  &  les  noms  de* 
ïnfeâes  fon  en  latin  Sç  en  allemand. 

^Nachricht  von  èinigen  jFreikeits  Briefen  ^ 
&c.  C'eft^à  dire„  notices  (f  renfeignemens  de 
quelques  ^privilèges  accordes  dans  le  13e.  fié- 
■cle  à  la  ville  de  Brème  ,  en  faveur  rfe  fon 
commerce.  *Par  M.  J.  Fhil.  CafTel.  A  Brème  * 
chez  la  veuve  Jani  ,  2767.  Les  pièces  qui 
xompofem  cdttel>rochure  f  font  1°.  Une  let- 
tre ae  Waldenur  ,  Roi  de  Dannemark  ,  à 
<îerard  II ,  Evêque  de  Brème ,  par  laquelle 
•ce  Prince  permet  aux  habitans  de  cette  ville* 
dans  le  cas  de  naufrage  fur  les  côtes  Da~ 
îiioifes,  deretirerdeTeau  leurs  effets  échoués} 
avec  défehie  aux  Danois  de  troubler  en  au- 
cune manière  les  citoyens  de  Brème  dans  la 
jouiffance  de  ce  privilège.  i°.  Une  permit 
lion  accordée  par  Erich  .,  Duc  de  Juttland 
aux  habitans  de  Brème  de  commercer  dans 
*opte  rétendue  de  ce  Duché.  30.  Les  divers 
privilèges  accordée  aux  commerçans  de  Brè- 
me par  Magnus,  Roi  de  Norwège.  40.  Une 
requête  préfentée  à  Erich  II ,  Roi  de  Nor- 
^vège.,  par  Gifelbert  ,  Evêque  de  Brème  ^ 
&  par  tout  fon  clergé  ,pour  exempter  les  ha- 
bitans de  Brème  des  droits  impofés  fur  la 
pêche  du  harang.  j°.  Un  privilège  par  le- 
quel Erich  IL,  Roi  deNorwege,  réduifit  en  fit* 
veur  des  hahitans  de  Brème  à  5  florins  fterî* 
les  droits  royaux  fur  la  pêche  du  Harang. 
Extenlwm  du  même  privilège  par  le  m& 
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'  Trauerrede  &c."Cè ft-à-djre  ,'Oraifon  fa- 
nlbre  de  S.A.  S. Sophit -Caroline, née Mar- 

?'ave  de  Brandebourg  -  Culmbach  ,  veuvç  du 
rince  d'OJifriesland  ,  &c.  prononcée  le  nj 
Juin  2764  au  château  de  Sprgenfrey  /par  M. 
Jofius  Lork.  A  Coppenhague.  1767.  A*  la; 
fuite  de  cette  oraifon  funèbre  V  où.  ïl  y  à  £ 
comme  on  s'en  doute,  des  images  très- lu--' 
gubres  ,  eifun  récit  de  là  vie  de  laPfihçeflïr 
Sophie Çarolirfe  ;  ôç'on  lit  ce  morceau  avec: 
beaucoup  d'intérêt.  V  \\       *  ~\' 

■  Fabcln  von  Alexander  Sumarokow  &c. 
Ccft-à-dire,  Fables  de  M.  Alexandre  Su- 
mArokow  ,  Minière  d'Etat  de  S.  M.  VImpé-  * 
ratrice  de  Rujfie  ,  en  Allémame^tn  Pruffi. 
APétersbourg.1767.  Cçs|f  ablesy.au  nombre; 
defix,  fohtprifes  d'Érope.' Sr  VÂû\eut  a 
voulû  traduire  )'&  traduttiofc  n'éftpàs  fort 
exaae;  s'il  *  voulû  imiter  ,  ir  ^eft  trompé 
encore  ;  il  n'a  prefque  fait  que  copïer. 

Kltine  Abhandlungen  bc.  Ç'eft-à-diri  f 
Mémoires  de  quelques  fçaVâns'  Suédois  fur 
différens  objets  dé  phyfiquè  ,  de  chymié  &  de 
minéralogie ,  traduit  dù  Suédois  ,  en  Alle^ 
mand.  1  vol.  A  Coppenhague-,  cl^çz  la  Veuve; 
Mummen.  1766.  Ces  méttïôirès .  rabc  une* 
çolleftion  de  dilations  &  de  thèles  fou- 
tenues  à  Up/al ,  fous  la  préfidehee  dé  M;. 
Wallerius.  C'eftce  que  letradu&eura  jugé, 
à  propos  de  taire,  &  ce  qu'il  eut  dû  dire. 
Ces  thèfes  lont  au  nombte  de  fix,  la  première' 
foutenuepar  M.  MatUias  £rap }  a  pourçb- 
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Jet  î  *Art  4*.  fair%  des  ejfmu  .Doçs  kfeconde,  $ 
Xoutenue  par  M.  7.  Daniel  Chriftiern  >  ô(i 
lit  une  très-bonne  expofîdoh  de  VutiUté  de 
la  pierre  X  chaux  \  dans  la  fonte  de*  mi- 
nes de  fer.M.  Flintbërg  donne ,  -dans  la 
je.  ,  d^excellens  préceptes  fur  le  départ  de 
for  &  de  l'argent.  Il  eft  queftion  du  Quar^ 
dans  la  4e. ,  foutenue  par  M.  Hedmann ,  M.  N 
Caries  Péterfen  parle  dans  la  cinquième  de 
[la  calcïnaàon  des  métaux  dans  le  feu.  Les  qua- 
lités des  montagnes  qui  recèlent  des  minéraux 
"font  le  fujet  de  la  6e.  thèfe ,  foutenge  par  M,: 

Scheffel.  »  . 

Sammlung  vermifchter  Schriften  &c<  Ceit- 
à-dire  ,  Recueil  de  pièces  fugitives  ,  se.  par- 
tie. A  Butzow  &  W ifmar ,  chez  Berger  & 
Boedmar.  1766.  Ces  fugitives  font  i°.  Pen* 
fées  fur  la  doctrine  de  là  providence.  Sui- 
te des  <obfervations  fur  la  religion  naturelle 
b  révélée.  30.  Du  Beau.  40.  Ode  à  un  amU 
Ode  adxeffée  par  un  convaleffènt  à  fort 

Roefen  Libraire  à  Greifs Valdc  débite  la 
tradu&ion  allemande  du  ae.  vol.  de  l'hifloire 
de  Dannemarck  ,  par  M.  Mallet.  Ce  volume 
,  contient  les  5  ,  6,  7  &  8e.  livres.,  "  ' 
;  .   ITALI  E. 

\  Dtl  VJJÎoria ,  &Cc.  Ceft-à-dire ,  De  Vhif- 
toire  6'  des  Jijlémes ,  de  toutes  les  fc fies  de  ph[- 
lofophie.  Vol.  1er.  A  Lucques ,  chez  Ricco- 
fhini.  1766.  M.  l'Abbé  Buonâfede ,  Auteur 
de  cet  ouvrage,  a  connu  les  difficultés  delà 
tâche  qu'il  s'étoit  propofé  de  remplir  :  plu- 
sieurs Sçavans,  dit  il ,  ont  tenté  cette  entre- 
prife  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  cette  ma-, 
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itère  fôitépuïfée  ;  plufieuriméme  dè  ces  So^ 
vansfont  tombés  dans  dfcs  erreurs  qui  rendent 
peu  profitable'!*  fc&ure  dè  leurs  ouvrages* 
Cevotume  renfèrme  14  chapitres.  Bans  ït 
Xer. ,  l'Auteur  dir  quel  étoit  rétat  dfe  la  phi* 
fofophie  avant  lè  déluge,  H  donne  dans  le  ae^ 
une  idée  delà  philofophie  dans  les  premier*, 
fiécles  poftérieurs  au  déluge.  Le  3e.  a  pour 
objet  h  philofôphie,  des  anciens  Hébreux* 

.  X'èxpofition  des  principes  dé  h  philofophie 
de  Moïfe  remplit  le  4e  chapitre.  Dans  le  je. 
on  voit  qu'elle  fut  la  philofophie  de  quelques 
célèbres  Hébreux  poftérieurs  à  Moïfe.  La 
"philofophie  caldéenne  eft  le  fùièt  duchapir- 
tre  fuivant  :  celle  des  Perfes  eft  développétL 
dans  le  7e.  chapitre.  Le  8e.  eft  confacré  à  la 
philofophie  des  anciens.  Indiens,  Le.?e.  à  celle 
des  Chinois  &  des  Japonnois.  La  philofo- 
phie des  anciens  Arabes  &  des  Phéniciens 
occupe  L'Auteur  dans  le  10e.  chapitre  & 
dans  le  lit.  TAiiteur parle  delà  philôfQphie 
des  Scythes ,  des  Thraces ,  des. Celtes  ,  dfcs> 
Etrufques  &  des  premiers  Romains  5  il  re- 
monte dansvle.iM.  àja  philotpphièdes  Egyp- 
tiens ,  &  il  dit  dans  le  13e.  quel  eft'le  réful- 
tatdcs  recherches  qu'il  a  faites  fur  les  mHl 
ttf»  religieux  des  Egyptiens.  La,  philo- 
fophie des"  Ethiopiens  &  des- Ly biens  eft  le 
fujet  du  dernier  chapitre.  Cet  ouvrageauffi 
"Içavanrqu'ingfnïeux, donne  une  grande  idée 
de  l'érudition  &  des  talens  de  Y  Auteur-.le  pu- 
blic attend  avec  impatience  les  volumes  fui- 

v  vans.  - 
'   "    On  trouve  chez  le  Libraire  Giufeppi  Giu- 
fi«u  à  Phifançe,  l'ouvrage  entier  de  M.  P04- 
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gïati ,  JfWtufe  ,  Mémoires  '  hîjforitfuéé:  fuit  td 
viUc  de  FUufahce.  Ces  Mémoire*  font!  en5  \i 
toi.  Le  dernier  a  paru  depuis  fôrt  peù'cfe  terns. 
:  Lapi  Coralitijudicium  de  faobus  Y/joàri- 
itU  de  Steidclit  îibris  ,  quorum  alter  ,  Lex 
ïtaturalis  p'ropugnata  j  alter  Ençhiridon  thé- 
ologié  infcnptus  èfi.  A  Lacques* ,  chez  Ag- 
neili,Lib.  1766.  Nous  croyons  devoir  rap-* 
porter  quelques  paffoges  de  cet  ouVtage  , 
moins  afin  d'en  aonrfer  une  idée  ,  quedantf 
h  yûe  de  jtifHfier  une  critique  iftfêrée  dans? 
ftétre  Jourriaf ,  coricernant  les  principes  âd 
droit  naturel ,  paï  M.  îinéttj.  Voicïcoriimentf 
5'éx^rime  Mi  Pilati  éritabfe  Auteur  de  cet 
ouvrage.  Nàttne  Grouus  ,  Cuiriberlandius 
Puffendorfius ,  Cudworûiiui ,  WoUaftotïiuf^ 
alii  que  ad  manus  erant  >  ex  quibus  opttma 
potuiffes  prô  lege  naturali  tuenda  ,  argumenta 
de  fumerez..  Finctti  ti&ér  univerfa  probatv* 
ItàltÂ }  neaue  extra  ïtaliam  Sfplicuijpt ,  fi 
torum  exijiimadonem  quorum  do&rinam  re- 
vereri  debebat  y  minus  lajiffèt.  Ce  n'eftdonc* 
point  notre  faute  fr  M.  Finetti  a  blcffé  desf 


»j      w     •  -  —    

eftjufte  &  bien  fondée. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

CONSTANTINOfrLE  (  U  a  Mort.  J 

HIer,  premier  jour  du  Bayram,tè  Grand 
Seigneur ,  après  avoir  reçu  les  hom- 
mages &  te*  refpeéts  des  Grands  Officiers 
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des  différens  corps  de  l'état ,  fe  rendit:,-  ai* 
lever  du  Soleil ,  avec  route  îà  cour ,  à  la  Mot 
quèe  du  Sultan  Achmet  où  il  fit  fa  prière  du 
insttin. 

Capoudaa  Mchemet  Pacha  eft  arrivé  ici 
!ei 8  du  mois  dernier ,  &  le  lendemain  il  a  été 
inftalléà  l'Arfenal,  dans  la  place  de*Grand 
Amiral ,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé. 

Le  Sr.  Niebuhr  Pun  des  Scavans  qui- 
àvoient  été  envoyés  par  le  feu  Roi  de  Dane- 
inarck  dans  l'Arabie  Heoreufc  pour  y  faire 
des  recherches  utiles  &  curieufes,  &  lefeuj 
gui  ait  réfifté  aux  fatigues  du  vpyage  &  au^ 
intempéries  des  climats ,  eft  «arrivé  ici ,  il  y  a 
quelques  jours  ;  il.pafcira  dans  peu  pour  fc 
fendre  à  Coppenhague  par  la  Pologne*. 

MA  ITL(fc  J5  Février.  >  ta  religion 
paroit  voir  avec  Inquiétude ,  les  armement 

3ui  partent  de  Tlsle  de  Corfe ,  fous  les  or- 
res  des  mécontens.  Une  pinque  de  cette 
nation  étant  entrée,  armée  en  guerre,  dans 
ce  port  ,  demandant  à  fe  caréner  &  à  fe 
pourvoir  d'une  chaloupe  ,  ne  pût  obtenir 
cette  permiflion  de  notre  gouvernement, 
le  Comte  de  Pères,  qui  la  conduifoit  ,  &C; 
qui  prenoit  le  titre  de  Commandant  de  U 
marine  de  (a  nation  ,  eut  beau  protefter 
que  fa  commilTion  ne  Tautorifoit  qu'à  cou- 
rir, fur  les  infidèles  &  non  fur  les  Génois  y 
il  ne  fut  point  écouté,  quoiqu'il  vint  de  Ca- 
^liari ,  ville  de  Sardaigne  ,  où  il  avoit  èn 
l.entrée  ,  &  il  fut  obligé  de  remettre  en  mer  % 
le  iode  ce  mois.  Ce  bâtiment  a  fur  fon  bord 
9j  hommes ,  dont  84  font  Corfes,  &  les  au? 


très  étrangers,  pn  form.e  beaucouo  de  con- 
jures i  «nais  «n  ignore  abfplumênt  le  vrai 
motif  de  laçourfe.du  Comte  de  Pères. 


;f«prefentati<yis  renées  .que  Hmpératrjee 

~t  S  r  /lrtî-  pui?  <ïueIque.tems ,  au  Roi  Se 
.à  a  République  de  Pologne,  en  faveur  de* 
^>iiidens  ,  n  ayant  produit  aucun  effet ,  S, 
.M.  vient  d  ordonner  à  un  corps  çonfidéra- 

de  le  jo  ndre  a  celles  qui  y  font  reftées  de- 


;i»éroe  teins. lune  déclaration  au  Prince  de 
Kepnm ,  fi»  Ambauadenr  à  Warfoviç ,  avec 
ordre  de  la  remettre  y  ainiî  que  la  lettre  que 

s  de  Pannin  a  écrite  à  Son  Ex.  furcefu- 
jet ,  au  Roi  Se  à  la  République  de  Pologne 

,  les  autres  Miniftresde  S.  M.  dans-  les  pays 

:  Rangers  ontauffi  ordre  de  préfcnter  ces \% 
geces  aux  cours  „  auprès  defquelle*  ils  r*~ 

-    A  KiJ*«"-,  dans  la  province  de  Dago/tan-. 
.ot  a  reflentr,  la  nuit  du  31  Janvier  au  1er! 
1  evner  y  a  fecouffes  de  tremblement  de  ter- 
!L2  ire.  a  duré  une  minute ,  &  la  arae. , 
:  %o  fécondes;  celle-ci  a  été  fi  violente ,  qui 
-pJuueurs^petfonnes  en  ont  été  renverfées  * 
K,doaunage  ^'apas  été  (bailleurs  cooT 


*e  mois-,  les  Négocians  &  rous  le*  corps  d*, 
:  métiers  oui  cnmnnr.n.  1,  -a  j  'vTT 
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quarante  huit  éle&eurs  qui  doivenrpropofïrr 
au  Roi  trois  fujets  pour  une  place  d'Echo 
vin  qui  4è  trouvoirencore  vacante.  Gètte  élec- 
tion s'etl  faite  en  faveur  du  Parti  Patriote 
que.  Les-  irEtèâeurs  que  fournit ,  en  par- 
reitle  occafion  -,  le  feul  Corps  des  Négociait* 
ont  tous  été  pris  parmi  ceux  du  même  par- 
ti i,  ainfi  que  les  trois  qui  ont  été  choifîs  danr 
lis  quarante  huit.  Ces  derniers  font  lès <Sts*. 
Grewmuhl  ,  P^kelin^&.NorKiig^.N^tair» 
de  cette  villes 

Cor fenh ague  Çli  6rA+rit?)  te  Rbî;, 
attaqué  depuis  le  ai  du  mois  dernier  ^.d'une- 
fièvre  pourprée  ,  dont  on  appréhendât*  les; 
fuites  ,  fe  trouve  aétueU&nent  parfaitement 
rétabli  ;  cependant  &  M», garde,  encore  fott) 
appartement.- 

On  parle  d'une  alliance  entre-  cette  Sour- 
it celle  de»Portugal ,  dont  on  verra  ;  .dit-on  t^ 
lé  plan  daas  peu  de  terns.. 

Le  Général  Huth  a  reçu  ordre  dé  fë  res- 
ter de  la  coure  on  forme  -beaucoup  de-c on* 
jeftures  ;  mais  il  par  oit  qu'au  fond  ,  on  ig~ 
«ors Ja  v éri ta  bJe.  ca u  fe  de  cette  di%ra  ce. 

TitSOTtir(  fe  a  *#ïriï);  Le  Rer inftruîtt 
me  Von  étoit  fur  le  point  de  former  une  con- 
fédération  .  dans  la  Pruffe  Polo noifé-, ,  avoit* 
chargé  es  Mindllrcs  d'exhorter  t©us4ês-Sé— 
nateurs  &  les  Palatins  de  cette  province^ 
àapjré venir  l'exécutioi»  d'une  démarche  àuiSi 
if  régulières  cependant  malgré  toutes  ces  pré* 
cautions  > , on  apprends qçs:  les  Diffidens  ffc 
iomço&fèdéré*  .à  Xhorn  j     1  oaja  raifon  d^j 
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.  redouteriez  fuît  es  de  cette  confédération  ,  à 
laquelle  plu  fleurs  villes  ont  accédé.  La  crain- 
té  trop  fondée  de  nous  voir  fivré*  à  des  trou- 
Mes  prochains ,  fait  faire  différentes  dtfpo- 
fixions  ;  le  Maréchal  de  h  couronne  a  fait 
publier  ici ,  $  tàh  dé  trbmpe,  aue  chacun 
ait  &  fe  pourvoir  de  vivres  pour  6  mois. 

Ler  cours  de  Berlin  &  de  Fétefsbourg  ap- 
puient &r  protègent  hautement  les  préten- 
tions des'  Diflrdens ,  comme  on  peut  en  ju- 
ger par  les  déclarations  qu'elles  viennent 
2b  feire  préfenterau  Roi  par  leurs  Miniftres. 

TtfORN  (.  te  x6  Mars  )\  \tt  t  8t  le  1 9  on 
Vit  arriver  un  grand  nombre  de"  Gentils- 
fibmmesr  Proteftkns  de- 1ï  Grande  &  de  la4 
Petite  Pologne  ,  ainfîqtte  de cette  province 
de  Prûffe  :  on  en  compta  dans  ces  a  jours 
plus  de  aoo: ,  &  leur  nombre  augmentait 

5  chaque  ihftaftt. 

Le  db  ,  ce*Gentifcftomtaies  s>âfïerttàlèreiit 
Jr  notrr  HÔtel  de  villfe  ;  &  Ton  apprit  enfut- 
tb  qu'ils  ^voient  formé  une-  cotifedératiemy 
four  opérerj)^  efficacement  le  rétablifle- 
mentcfesDifïidens  en  Polbgne  danrles  droit* 

6  les  libertés-dont  on  les  avoit  privés  ;  téta* 
Wifîement  qu'ils  avotent  vainement  follicité* 
depuis  fi  long  te  m  s.  Deux  Députés  allèrent 
trouVferfe  Comte  d&  Soltyko*r  ,  &  notifié 
rent  cette  confédération  à  Son* Excellence  f- 
fbppliant  très-huttiblement  l'Impératrice  de 
Ruflie  de  leur  accorder  fa»puiffame  protec- 
tion &  fon  appui.  Notre  corp*  de  ville  fut 
tout  de  fuite  invité  par  écrit ,  au  ri'omdela 

confédération  %  à  accéder  à  1'aâe  qu'elle  ve- 
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non  de  paffer  ;  &  Ton  expédia  de  pareitte*> 
lettres  aux  villes  d'Elbing  &  de  Dantzig. 

Le  Comte  deSoltykovy  requit  en/uite  no- 
tre Magiftrat  de  lui  envoyer  deux  Députés^ 
a  qui  Son  Excellence  donna'  a  connoitre  ^ 
crue  ,  comme  la  confédération  qui  .venoit  de. 
5  établir ,  s'ctôit  formée  fous  Ja  haute,  pro-^ 
teftiôn  de  S.  M.  I.  de  Toutes  les  Ruïïies  ,  J 
cette  ville  &  les  autres  grandes  villes  de  la; 
Prufie-Polonoife  dé  voient  y  accéder ,  fi  elles» 
vp'jloient  jouir;  de  la  protection  de  l'Impé- 
ratrice ,  fit  parckipexa^rétabliiTement  des; 
droits  des  Difïïdens. 

pAlfTZlG  (  te ffîffijffitXî l^gîfa^jc|p 
cette  ville  a  accède  -  à  la  confédération,  dçpî 
.Oiffiden*  ;  mais  fou  s  condition  cxprdfe  de 
aie  point  être. fournis  au  Maréchal  de^  faj 
république  de  Pologne..  jtf  «ft  rélUaqu'iy^ 
râ  donné  au  ^Màréchaï  aq.  *Geotibhojnn\es* 
jxpur  Gonfeil  fer». ,  &  que  l'on  payera  à*S. 
]Çf !  Polçnoife  pne  députatioa  po»;  VÎSPj. 
plier  de.ne.^*,pren^  9&»m 
U  neceilité  Torç^là  yjiîe  k'fcîre  cexie  4^ 
inar elle  pour  le.  recouvrement :de. fe$  droits.  r" 
*  On  anure  que  le  Magiftrat  de  la  ville  d'Efc 
fring  vivement  folliçité^  par  les  Di3ide«S'>a* 
auili  pris  Icl  xaéme  f^rtiw  ^ 

Voiçi  îépoque  ouJes  afl^irçsde  b  Polo- 
gne vont  fe  débrouille^ £c  cm%  la  garde 
fée,  qui  ^émit  depuis  fr  lpngtems*  ,  pourra- 
le  voir  rétablie  d'ans  fes  anciens  droits.  { 
:     .  .      .    tc  .  ':    t '    •  •  vol  \ 

Hambourg  (  &  ro  Avril: )  On  doit  e&n 
4a^xécute.c>;a2r(î>.  lesi&es  de  Pâques*  Ifc 

/ 
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ouvriers  feront  employés  à  ces  travaux  ,  le* 
fraix  feront  immenfcs;  mais  on  en  fera  bienL 
dédommagé  par  râv^ntagÇLqui  en.  réfuter* 
pour  le  commerce. 


V*1 


\:  Berlin  (  k  £  A'vitJ.  La  cour  prit  le 
deuil  le  5  de  ee  mois  r  à  l'occafion  de  la  mort 
de  Madame  la  Dauphine.  ^ •  _ 
Le  Prince  Régnant  d'Anhait-Deflau ,  eft 
arrivé  ici  depuis  .quelques  jours  }  &  il  doit 
époufer ,  dans  le  cours  de  Vétéptochain  ,  U 
Princefie  LouilV,  fille. du  Margrave  Henri  de 

Brandebourg.  ;  ^nius  uLt^??lfa$rfti4l 
Les  régimens  des  troupes  du  Roi  qui  font 
en  garnifon  dans  cette  villa  &  dans  les  places, 
voifines  s'exercent  fans  relacht  ,  pour  fç. 
méttre  en  état  de  paffer  en  revue  devant  lç: 
Rx>i.  Sa  M.  en  perfonne  s-'occupe  journelle- 
ment aufli  à  exercer  le .  premier  .bataillon  -d* 
jfesogardes.     -  culcj^ui^â  tM\ 

RATISBONN2  C  .9  Avril).  Le  Prince 
de  Furftenberg  que  l'Empereur  a  nommé  fora 
Premier-  Commiffaire  à  la  vifitation  de  1^ 
Chambre  Imp.,  eft  arrivé  ici.  Après  un  court 
iejour  chez  le  Prince  de  la  Tour  ÔçTaxis  * 
il  eft  parti  poiarfa  réfidence  >  d'où  ilferen* 
dra  à  Wetzlàr  vers  le  a8  de  ce  mois,  •  ^ 
,  ;  Dans  la  commijflion  aulique  qui  s'eft  t&? 
jijue;  y  depuis  peu  à  &utgard  x on  a  propofè 
aux1  états  du  duché  de  Wiriemberg  3  d'avan* 

m  wxe  foxame  de  ioo  mille florins  paur  le? 
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©ffiçierr  congédiés^ur  fe  flrduvenr fan*  refc 
fource  ;  mais  cette  demande  ayant  été  rejeta 
■  fée ,  pîufieurs  de  ces  Officiers  font  déjà  en- 
»és  aufervice  del'Emgereuiv 

Cameï  C  tê  15  AvrÏÏ)  ta  nuit  du  tt  a* 
*3  de  çe^  moi*,  à*  environ  minuit  8fc  demi, 
nous-  avoné  reffenti  ici  une  violente  fecoufifc 
de  tremblement  de1  terre,  qui  a  Juré  1  boiw 
nés  fécondes;  An-  bruit  mie  firent  les  fen£ 
tfres  ,  les  porcelaines  &t  les  autres  meubler 
ébranlé  s ,  Ietf  habitam  fottifent  de4  leursittafr 
fons  y  &  fe  réfugièrent*  dkns  les  plârces  pu-* 
Bliques,  o#  ifs  gaffèrent  là  nuit  ;  les  foldats 
abandonnèrent  leurs  corps-  de-gafrde ,  8t  les» 
fentin  elles  leurs  guérites.  On  ne  s'âpperçoitv 
jpjfcpf  à-préfenr,  draucun  dommage  conficlérav 
We  ;  mairnourfbmmes  encore  dans  la  crain- 
te; lè  même  vent  du  nord  fou ffle  encore  a- 
fec  impétuofité; 

le  mémejour  tft  cRnareflenti  îcrotKay 
éëur  fecoufles  ;  la  première  k  une  heure  d# 
marin   &  la  féconde ,  glu  s  1  egère ,  à  J  h  en* 

.  VraiîM  (K  iï^rin.  Bon Freired%^ 

drade-el-Caltro  ,  M  iniftre- plénipotentiaire  4 
de  la  cour  de  Lisbonne,  a  eu  une  audience  dè-" 
Wmp,  Reine  ,,d  ails  laquelle  j  conforme  m  en  r 
aux  ordres  du  Roi  de  Portugal,il rgrifcS.  Ml 
£  A.  de  vouloir  bien  être  marreine  du  TitxtL 
ce  ou  de  1^  Princeffe  ,vdorit  la-  Princeffe  d* 
Bréfil  doit  accoucher;  Ce  Minf ftre-  fit<  par^ 
tir  enfuite  un  courier  pour  Lisbonne: 
.  c  I^aj du  mois  denrier^Je  Marquis  de  Dur»* 
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fcrf,  Ambaffadêur  de  France  cir  cette  cour  ; 
a  notifié  à  L.  M.  I.  St  R.  >  de  la  part  de  3, 
M.  T.  Ghn  ,  là  mort  de  Mde.  là  Dàuphine. 
le  31 ,  là  cour  prit  le  deuil \  à  cette  ouafion  , 
pour  5  femainesw 

CmvrttrrTÇlè  *  AvriK)  QueTgucrfia*- 

titans  dé  FrauenmarcK'  dans»  Te  Comté  de 
Hontenfer,  étant  allés  à  la  charte  aux  oui?,, 
^obilinerem  tellement*  à\pourfuivre  un  dé-' 


qu'ils1  s'enfon  cèrent  dans  les  endroits  les  plus- 
reculés  des  montagnes  |  oùperfoime  n'a  voit- 
peu  t  être  jamais  pétrétnÉ  julqu'àlors;  Jls  fît— 
renf  très -étonnés  d?âppercevt>ir  fur  1  a  neige 
Ifes  traces  d'un*  pied"  humain  ,  ôt'  lès  ayant: 
fuivics  ,  i\*  furent  encore  jpto*  forpris  à& 
trouver,  dans"  une  profonde  caverne  ,  une-' 
fille  fauvage,  âgée  d'environ  18  ans,  nuer 

gaffe  &  robufte  ,  ayant  la  peau  fort  ±>nme, 
n  ne  put  parvenir  à4a-  tirer  de  fa  retraite  „ 
qu'érr  employant  la  violence  ;  elle  ne  pouffa* 
cependant  aucun  cri  ,  ne  répandit  poinr 
àt  larmes-,  &  enfin  fë  îaifla  emmener.  Or^ 
h  conduifir  à  Karpfèn  oa  Carpen  ,  petite 
ville  libre  dû  Comté  d'Altfôï ,  peu  éloignée; 
d'ici ,  où'  elle  fut  inifeà  l'hôpital  On  lui  a: 

Sréfemé  vainement  plufieurs  fortes  de vian* 
es  cuites  ;  ellé  n*ènr  a  voiri  tr  manger' <f  au- 
cune s*,  mais  elle  déchire,  avec  un1  appétit' 
dévorant ,  la  viande-  crue  ,  lès  écorces  d'ar- 
bres &  différentes'  racines,  JufquVpréfenr 
ow  ne  lui  -a-  entendu  former  aucun  fbnr  ;  Se: 
Von  ignore  par  qu'elle  aventare  extraordî* 
nairexltea  ôté  jettéç  &ilevée  dan^cesioii^ 


offeur  extraordinaire 
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in^effibl?s ,;  &  ^ment  elle  a  pu  fe 
rançir  des  fammam  qm  le,  hâtent.  * 


•      .1       /    •    •   f  1      •  *  .    i  *  i 


.Cardinal  Galh*    ,   .  •  v 

;  On  allure  que  TAthbairadéu*  de  France 
a  eu  une  audience  parriçulièredu  Pape ,  dan» 
laquelle  ce  Miniftre,  lui  â  notifié,  que;  pg£ 

-rer  avec  ,  .aJarrangemeju  des  affaire» 
concernant  la  congrégat*»n  dp  5-  faaur ,  & 
de  quelque*  autres  Religieux  de  France.- 

,fede  1  Archevêché  de  Reggio^  CaiabSt' 
,en  ûveur  du.P;  Capppb^ncha,  Q^inicain* 
qui  eft  pamaufltiôç  ppuf.Ron^,  afin  d> 
*re  propqle.dans:  fe premiej  «pnûfloire  oui 
le  riendra.  C  eft  ce  Rivant  Religieux  oui  a^ 

de  Mefianghnu  ,.  q^»  été  p*^ 


fc"aSS?  (  r'*9  iMf^,  Suivante  avis  <fe 
•la .Dalmatie, 3  Peuplades,  qui  habitent  lèses* 

f  *W*W«  »    font  Jfouleyis ,  & ,  les  armes  à 
PWn  >font  entrées  dans-Budoa ,  ville  tfhz 
commerçante.  Le  Gouverneur  de  la  province 
Adab<Kd  taœaiTé/qu^uea^rQppes pour  Us 
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^ontenif  ou  les  difperfer,  &  Qfi  ignore  enr 
core  la  fuite  de  ces  défordres/Ce  qui  fait 
beaucoup  de  peinë  au  Sénat ,  c^eft  que  lek 
foulevés  ont  maffacré,  dans  la  première  fu- 
reur, quelques  négocians  Turcs  y  &  pillf 
leurs  maifons;  de  forte  que  la  République  r 
pour  ne  point  s'attirer  le  rcflentiment  de  la 
porte  Ottomane  ,  fera  probablement  obli- 
gée de  réparer  ces  maux  par  le  payement 
'd'une  fomme  d'argent.  >  • 

Florence  {le  a#  Mars,  )  le  Grand- 
Duc  ,  dont  on  ne  peut  aflez  admirer  &  cé- 
lébrer 1  amour  pour  fes  nouveaux  fujets ,  ne 
"s'occupe  qu'à  faire  du  bien  ,  tantôt  à  une 
ville  y  &  tantôt  à  une  autre.  S.  À.  R.  s'att&" 
che  furtout  à  favorifer l'agriculture ,  le  com-, 
merce,  l'induftrie  &  les  nianufaftures ,  par 
la  diminution ,  même  la  fupprcfTion  totale 
de  certains  impôts  &  autres  charges  publi- 
ques y  qui  peuvent  nuire  à  leurs  progrès. 
Elle  avance  encore  gratis  des  fommes  de  fon 
tréfor  aux  fàbriquans  3  qui  ont  de  la  conduite 
&  des  talens ,  mais  qui  n'ontpas  les  moyens 
de  pouffer  leurs  fabriques  au  plus  grand 
Vantage  de  l'état. 

Le  Comte  de  Tburn  eft  revenu  de  Vien- 
ne ,  &  a  apporté  au  Grand  Duc  une  épée 
à  garde  &  poignée  d'or  garnies  debrillans  9 
avec  un  magnifique  fervice  de  porcelaine  de 
Vienne  ,  &  à  la  Grande  Ducbefle  ,  plufieurs 
bijoux  de  grand  prix;  préfens  que  leur  en- 
voyé rimp.  R.  L'Einpércur  fait  auflfi  préfenf 
àla  Grande  Duc^cfle  du  fuperbe  caroffe  qui; 
a,  foviau  couronnement  dç  S.  M.  I.  àïraafir 
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forry  ainfi  <fte  fd^ir  trainékii  le 
gou*.  Ces  éqàipafg'es  font  déjà  earçuté./ 

Ge^és  (  a8  "Ate*  ).Le  ar  dé  cé  xtiois,M. 
de  Boyèr ,  Envoyé  de  France;  eïrt  unç longue 
conférence  avec  notre  Secrétaire  d'état ,  au- 
quel  il  a  comrauniqlré  urt  plan  d^acçoihmode^ 
ment,quela  nation  Coffe  pfbpofe  à  l'a  Répu- 
blique  fous  la  médiation  du  Roi  T.  G  Le  pre- 
mier article  eft  la  liberté  *dé' là  Corfe oii 
s'attend  à  die  nouveaux  débats  dansiejSénaty 
ou  les  jeunes  Sénateurs  vôodl-ëienf  qiie  Poft 
fournit  la  Corfe  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
&  les  anciens ,  qu'on  l'abandonnât ,  après  âr 
voir  fait  lauter  les  fortifications  des  place* 

la  tranquilité  étanr  fuffiïam ment  rétablie 
darrs  la  ville  de  San  Reroo,  le  gouverne- 
ment en  a  retiré  fa  plus  grande  partie  de? 
troupes,  pour  Tes  envoyer,  ^vep d'au tref 
"qu'on  a  raffemblées  dans  nos  environs  9  eû: 
Corfe  Se  cfens*nfle  de  Caprée;  La  ville  de 
Îan-Bonifacio  cil  étroitement  bloquée  pall- 
ies Corfes,  &  nos  troupes  ayant  fait derni£. 
reraent  une  fortie  fur  eux  ,  en  ont  été  re- 
pouflees  avec  perte:  Le  Commandant  de  cettç 
place  prefTe  fortement  pouf  qu'on  lui  envoyé 
"un  fecotf  rs  de  troupes ,  des  vivrës  &  des  mu- 
nitions. Nous  croyons  cependant  que  cette 
entreprife  des  Coxies  fur  San-Boniracio  n'a 
pour  objet  que  de  nous  empêcher  de  faire 
paffer  de  plus  grands  fécours  a  Caprée ,  qui 
fe  trouve  dans  un  extrême  danger ,  &  ou 
quelques  uns  de  nos  bâtimens  ont  été  forr 
maltraités  par  le  canon  des  alfiégés. 

Madrid  (le  ttr.  Avril).  La  cour  reçut* 
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cfc  I J  du  mois  dernier ,  un,  courier  de  Fran- 
ce apportant  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de 
]  Madame  ta  Dauphins  ;  &  te  Roi  ordonna 
•^u'on  pritîe  deuil  \  ce  fiijet  pour  trois  mois* 

Cadix  (  U  17  Mats  ).  te  Sr.  Villal- 
ba ,  Commandant- Général  de  cette  prov  in  - 
ce ,  eft  parti  ce  matin  pour  Madrid  ,  afin  de 
rendre  compte  au  Roi  de  la  com million  dont 
S.  M.  l'a  voit  chargé  le  feiûht  paffer  au 
Méxique. 

Le  s  le  t  tre  s  de  Barbarie  portent  q  u  e  1  a  pait 
;  entre  la  France  &  le  Roi  de  Maroc  fera  in* 
ceffamment  conclue  ,  &  qu'on  attend  ici 
FAmbaffadeur  de  France  nommé  pour 
ratifier  le  traité. 

t 

\  *'  tisnOKOT  (  tï*4  Mars  y.  XJn  Officier 

*  i'un  Paquebot  Anglais  y  prêt  à  feire  voile 
avant-hier  pour  Falmouth  f  fut  arrêté  &  mît 

;  en  prifon  par  les  gardes  portugais  qui  lui 
faifirent  une  (omme  affèz  confidèrable  en 
or  ,  dont  il  étoit  chargé  &  qu'il  tranfpor- 
toit  à  bord  de  ce  bâtiment  ;  mais  cet  Offi- 
cier fut  remis  en  liberté  dès  le  foir  du  mê- 
me jour,  &  l'or  fut  reporté  ,  par  ordre  da 
Roi ,  chez  te  Sr.  Hay  *  Miniftre  d'Angle- 
terre. 

*.  * 

Vers  aiiles  (  U  28  Avril}  Ler  _ 

de  ce  mois ,  le  Prince  Héréditaire  de  Brunt 
Wick  a  pris  congé  de  L.  M.  Se  de  leur  famille» 
'  On  a  célébré  ici  le  8,dàns  l'églife  royale  & 
paroifliale  de  Notre-Dame  ,  un  fervice  fo~ 
temnd  pour  le  repos  de  l'âme  de  feu  Mme. 
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la  Dauphine.  La  Reine  ,  M.  le  Dauphin  , 
Mgr.  le  Comte  de  Provence,  Mme.' Adélaï- 
de ,  &  Mmes  Viftoire,  Sophie  &Louifey 
ont  afïïfté  ;  ainfi  que  Ls  grands  Officiers  & 

'les  Dames  de  laftue  Princefle. 

Les  Officiers  de  la  Chambre  de  feue  Ma- 

"  dame  la  Dauphine  firent  cél  ébrer  ,1e  9  ^dans 

Téglife  paroiiïiale  de  S.  Louis  ,  un  fefvice 
folcmnel  pour  le  repos  de  Y 3  me  de  cette  Prin- 
ceffe.  Mgr.  le  Dauphin  \  Mgr.  le  Comte  de 
Provence,  Mgr.  le  Comte  d'Artois,  Mde. 

.  Adélaïde  &  Aides.  Victoire  >  Sophie  &  Lou- 
ife  y  afliftèrent,  ainfi  que  les  grands  Offi- 
ciers &  les  Dames  de  .  la  feue  Princeffe  ,  & 
difïérens  corps  de  la  maifon  du  Roi. 

Le  13  ,  Mgr.  le  Dauphin  ,  en  manteau 
court  de  deuil,  revêtu  du  collier  de  l'Ordre 

.  du  S.  Efprit,  fif.de  ceUri  de  IaTqifon  d'.Or, 
fe  rendit ,  en  cérémonie,  à  l'égîife-  royale 
&  paroifliale  de  Notre-Dame,  pour  y  fai- 
re les  pâques.  Il  étoit  accompagné  de  Mgr. 
le  Comte  de  Provence  ,  qui  devoît  faire  ,  le 
même  jour,  fa  première  communion.  Après 

"la  meffe,  qui  fut  célébrée  par  l'Archevêque 
Duc  de  Reims  ,  ces  deux  Princes  reçurent 
la  communion  des  mains  de  ce  Prélat.  La 
nappe  étoit  foutenne  par  l'Abbé  de  Sainte 

"  Aldégonde,  Aumônier  ordinaire  de  S.  M.  ; 
l'Abbé  de  Fenelon,  Aumônier  de  quartier; 

.  le  Comte  de  Noailles,  Grand  d'EfDagne  de 
la  première  claffe' ,  Se  Chevalier  de  l'Ordre 

"  de  la  Toifon  -  d'Or  ,  &  le  Duc  de  la  Vau- 

'  guyori  ,  P;:i:  de  France ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Rot,  3c  Gouverneur  de  la  perfon- 
ne  de  Mgr.  le  Dauphin,  &  de  Mgrs«  les  eu- 

"fans  de  Fiance. 
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-  Ce  Roi  a  accordé  au  Marquis  du  Chilleau  j 
d-devant  Capitaine  dans  fon  régimentd'ia- 
fanterie  ,  l'agrément  d'un  guidon  des  Gen- 
darmes, de  la  garde  ,  vacant  par  la  retraite 
du  Vicomte'  de  Merinville. 

S.  M.  a  donné  l'Abbaye  d'Hautevilliers  , 
ordre  de  St.  Benoit,  diocèfe  de  Reims,  a  1  Arr 
chevêque  de  Reims.  .  , 

Le  Roi  vient  d'accorder  à  la  Princeflede 

Guiméné  la  lufvivance  de  la  place  de  gou- 

vernante 

'  Dernièrement  le  fieur  de  Saint-tOix ,  mi- 
tôriographe  des  Ordres  du  Roi ,  eut  l'hon- 
neur de  préfenter  à  S.  M. ,  dansle  cabinet , 
en  préfence  du  Marquis  de  Mangny  ,  Se- 
crétaire-Commandant defdits  Ordres  ,  les 
deux  premières  parties  de1 YHiJïoire  de  l  Or- 
dre du  S.  Efprit .  qu'il  vient  de  publier. 

Paris  (  le  10  -tfvrii  ).  H  paroit'un  élit 
du  Confeil  d'état  du  Roi,  du  il  Mars  1767, 
qui  ordonne  ,  entr'autres  difpofitions  ,  que 
Tes  toiles  peintes  &  blanches  étrangères  ac-. 
quitteront,  à  l'entrée  du  portdé  MarfeiHe^ 
?ès  droits  établis  par  les  lettres-patente*  «C; 
arrêts  des  18  Odobre :  1759  &  19  /ulller 
1760 ,  &  qui  fixe  d'ailleurs  les  droits  a  payer 
a  Lentrée  du  royaame  ,  par  les  toiles  blan- 
ches ou  peintes ,  venant  direftement  du  Le- 
vant, &  faifant  partie  du  retour  de  ceconv; 

merce.  t      • .  . 

:  Mme.  la  Dauphine  ayant  légué  à  la  mai- 
fon  Royale  de  St  Cyr  un  grand  tableau  eff 
tapiflerie  de  Carie  Marate ,  que  la  feue  Reine 
de  Pologne  fa  mere ,  avoit  donne  a  Mgr.  ic 
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Dauphin,*  que  ce  Prince  avoit  Iaiffi  à  Mt^ 
la  Dai^phine  ,  les  Dames  de  cette  oteifon  on* 
ajoutç  aux  prière?  particulières  qui  fe  font 
journellement  jK>iir  cette  Princeffeun  fervice 
iblemnel  pour  lé  repos  de  fon  aine  ;  il  a  été 
célébré  lé  6  de  ce  mois  0  Se  f  Evéque  de  Char- 
tres y  a  |  officié  ponuficalemenr. 

L'affaire  du  Duc  de  Chevreufe  fut  jugée 
le  9.  Le  5n  de  St  Michel  eft  déclare  non 
recevait  £c  tnaJ  fondé  dans  toutes  fes  de- 
mandes ,  &  le  Duc  de  Chevrçufe  maintenà 
&  gardé  en  la  propriété ,  pofleffion  &  jouif- 
fance  du  Comté  de  Dunois.  Le  même  arrêt 
condamne  le  Sx.  Je  St.  Michel  en  cent  livres 


m 

*res  de  l'hÊphai  de  Chateau-Dun ,  ville  ca-' 
pitale  du  Dunok  f  fie  aux  dépens  envers* 
toutes  les  parties. 

Lés  Curé  fcle  Vicaîrie  de  Monteflbn  vîea-' 
lient  d'être  condamnés  par  contumace»  à  être 
banni* hors  <iu  Royaume. On  peut  fe  rappela 
1er  le  refus  qu'ils  ont  fait  d'adminiftrer. 

Le  Roi  fe  propofe  de  terminer  V affaire  de 
M.  Baftard  ,  premier  Préiïdei*  du  Parler 
Jhent  deTouloufe.  Il  y  a  ici ,  pour  cet  eflèt  j. 
ûx  Députés  de  ce  Parlement  avec  le  Procu- 
reur-Général ,  pour  expofer  les"  raî&ns  de 
leur  compagnie. 

Depuis  quelques  femaines  on  compte  plu* 
fieurs  perfonnesj  dont  quelques-unes  même 
de  marque  ,  qui  fe  font  abandonnées  au 
coupable  excès  de  s'arracher  la  vie:  les  uni 

font  noyés ,  d'autres  fe  font  brûlés  la  cer- 
velle ,  &  d'autres  fe  (ont  pendus.  Du  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  (ont  portés  à  «eue  hor* 
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reur  >  il  y  en  a  qui  n'y  ont  été  conduits  que 

©ar.#e  ttdium-vit*  qu'on/ne  peut  -définie!» 
&.  doiit  on  voit  pUmeitf*  fiunefte*  complet 
depuisiiquclques  années,  ,V  <u 

•  :  \te  yaiflfeau  VUnim*  h  frégate.  1$  Sincï- 
U  Se  la  corvette  /a  Lunette ,  qui  compofçnt 
la  divMioa  commandée  par  leComte  de  Bjreq^ 
gnaju  Capitaine  de  yaiffeau  &  Amfyflk* 
deur- Extraordinaire  de  S.  M.,  auprès  du  Roi 

de  Maroc  %  font  fm&fctenfc  deBreft* 
Je  7  de  çemw.      *  '  ( . 

*         •     '  »  7         \  t\  f 

•»  1  t    .   •  •!»  «4i  *•  «  *  «  >'      •  J  <V     ^ii       «4     »  I    <     i  i  -    :  '. 

j  L  O  K  ©  R  E  s  (  le  14  Avril).  Le  icr.  de  C* 
01  ois  il  eft  arrivé  une  malle  des  Indes  occiden- 
tales, qui  a  voit  beaucoup  de  dépêches  pour 
la  cour,  il  paroi  t  que  le  commerce  de  no- 
tre nation  aux  lues  Francoifes  9  eft  aâuèl- 
lemeot  réduit  à  tréj-peu  de  chofe  ,  par  lei 
derniers  arrangement  des  Gouver|iepr$4raft- 

ÊHy  St  U  eft  »  ora^di  c  *ju*  *eljuj  qi|Ç  HOU  » 
font  av*ç ■■•les.  Françpi?  Se  Jes  Efpagnois 
dans  cette  partie  du  monde  ,  ne  fbit  dans 
peu  ,  tau t  ^  fait  anéanti.  Les  premiers  ont 
défendu  aux  bâtimens  anglois  de  mouiller 
dans  legr?  ports  ;  &  1er  deniers  ont  enlevé 
nouvel  lement  une  chaloupe  angloife  à  Por- 
XQ-Kico  >  fyu*  ptitmt  4ç  cpmmerçe  illi- 


/'Ai  lû  le  préjent  Journal ,  n'y  ai  rien 
trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l'impre£iQQi 

d  Beuilkn  $  çt  %j  4ml  1767. 
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Ncyclùpédïe ,  ou  ;  Dictionnaire  ràifonltt 
2-T  des Sciences >  deàArts  &  des  Métiers.  i  r  3 
Dictionnaire  des  antiquités  Romaines  bc.  a.6 
Elément -de  critique  y' ou  Recherches  des  difî* 
*  férentes-caufes  de  V altération  -d<s  textes  la- 
tins.  3$ 
Hijfôire  de  la  prédication  3  ou  la  manière  dont 
tâcparole  de  Dieu  a  été  préckee  dans  tous 
tes  fiécles  &c.  1  4^ 

Zeçons  de  phyjîque  expérimentale *  (  Dernier 
Extrait.)  6$ 
Fin  de  V extrait  de  la  Çoltettion  Académique. 
'  "Tom.  7.  7$ 
î?*mï de  la  Vérité  >  ou  Lettres  impartiale  fa- 
mées d'anecdotes  curieufes  &c.  8j> 
Bffai  d'une  traduction  nouvelle  des  ÎEuvres  de 
Plutarque.  î  > .  !     :-  y* 

V3ave&  le  jeune  Pompée  >  ou  le  Triumvirat 
1  avec  des  remarques  S*c.  1 10 

Ode  fur  Us  avantages  que  procurent  àla  Fran- 
ce- la  protection  accordée  à  V agriculture  &<?. 

■Mémoire  pour  Pierre  Paul  Sirvèn ,  aceufé  de 
parricide  &c.  ixx 

lettre  de  M.  de  Voltaire  a  M.  Elit  de  Be&u* 
mont  &c.  iz€ 

'Remarques  au  fu jet  d'un  extrait  des  Nouvel- 
les obfervarions  fur  l'Itàlie  &v- 

:        Nouvelles  Liturairesr 

France*  t  ?  jS 

Vrande- Bretagne. 
Allemagne: 

Nord.  *4# 
Italie*,  â'j*.  +  .  *4* 
Nouvelles  Politiques*  *s% 


Qédié  A  SON  ALTESSE 

•  SÊRÉNISSIME,  Mgr.  fr 

*  Duc  4e  BouiUoti  y  &c.  &c  &c+ 

7  "  .  ter.VM  À  I.  1767,  '.' " 
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-     A  BOUILLON. 

De  Plmprimerïer  du  Journal. 
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g*£  journal  par  on  tons  les  quinze  jours* 
w  U' SoMfçripikfFitejl  oMefte  que  pour 
tannée  entière  ;  on  peut  commencer  par  tel 
mois  quanjstgexa  àfropos  ;  elle  e({  de  ^4 
l.  de  France  y  &  *  l.  pour  le  port  pour  les 
Soufcripteurs  qui  voudront  le  recevoir 'par 
la  pojle  ,  dans  les  diftriEls  du  Généralai 
dts'PoJlcs  Impériales.    -   —  -  — 

En  France ,  il  en  coûtera  33/.  11  f. 
pour  la  Soufcriptïon  Ç$  le  poft  des  24  vo- 
lumes* 1  -     if,  y  » 

Four  tour  ce  qui  regarde  la  correfpon- 
dançede  France  ,  on  aura  la  bonté  de 
iadrejfer  au  Sr.  Lvtïon  ,  prépofë  aû  re- 
couvrement du  Mercure  de  France ,  rue 
Ste.  Anne  Butte  St.  Roch ,  à  Paris ,  char* 
gé  de  tout  ce  qui  regarde  ce  Journal.  Ou 
aura  foin  <t affranchir  les  Lettres  ;  autre- 
ment  elles  rejleront  au  rebut.  La  Soufcrip- 
tion  doit  être  payée  £  avance ,  ainfi  que  le 
port  du  fournal.  » 

Onsadrejfera  auffi auSr.W eissen* 
brucH)  Dircfteur  du  Bureau  de  ce 
fournal  à  Bouillon  j  ainfi  qu'aux  Srs.  De- 
laroche  &  Devillê  à  LyçnvQ  au- 
tres Libratres  dans  les  principales  Ftlles 
do  France  ,  (S  de  [Europe,    1  J' 
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TOME  III.    '  ; 

,  '-:    TROISIEME  P  AR  TÎE. 

1  •  . 

a  *  »        *  >  • 

E  n  C'Y  cl  o*  £  di  e  > ou,  DiBionnaire rai* 

•  fonnédes  Sçiwccs  »  de  s  Arts  &  des  Me* 

tiers  (Je*  ... 

Ccoutumés  dès  notre  enfance  k 
refpe&er  les  vieilles  traditi- 
ons ,  &  à  regarder  comme 
prouvés  tous  les  récits,  vrais 
ou  faux ,  qu'on  nous  a  faits  de  lafplen- 
âeur  &  de  la  majefté  de  Rome  ancienne , 
de  la  valeur  &  de  l'héroïque  fierté  de 
fes  habitans  ;  éblouis  de  la  gloire  paflee 
de  cette  antique  métropole  du  monde  9 
&  toujours  difpoies  à  ajouter  encore  au 
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merveilleux  outré  des  defcriptions  que 
les  Hiftoriens  nous  ont  laiffées*  de  ia 
grandeur,  de  fa  puiflance  ,  &  de^J'im^ 
menficé  de  fes  richefles ,  rien  de  ce  qu'on 
nous  dit  du  luxe  des  Romains  &  de  leur 
héro'îfme,  ri'étorine notre  crédulité,  qui 
reçoit  &  adopte  aveuglement  toutes  les 
fabuleufes  relations  desEcrivains*de  Ro- 
me.Il  eft  vrai  que  conquérans ,  &defpo- 
tes  avides  de  la  plupart  des  peuples  de 
la  terre ,  les  Romains ,  fous  les  Empe- 
reurs ,  jouirent  avec  une  infultante  of- 
tentation  des  fruitée  leur  tyrannie  &  de 
leurs  dévaftations  :  il  eft  vrai  que  quand 
ils  eurent  fubjugué  toutes  les  nations  , 
&  qu'ils  ne  virent  plus  fur  le 'globe-- a£* 
fervi  aucune  conquête  nouvelle  à  entre- 
prendre ,  aucun  peuple  à  enchaîner,  ils 
le  livrèrent ,  avec  une  incroyable  ardeur, 
à  la  plus  effrénée  diffolution,  &  facri- 
fièrent  les  tréfors  ,  qui  de  toutes  parts  a- 
Eondoient  dans  leur  patrie  f  à  leur  gout 
excelfif  pour  le  luxe.  Toutefois  ce  qu'on 
raconte  du  luxe  des  Romains,  paroit  in~ 
croyable  à  bien  des  gens ,  quelque  ac- 
crédités que  foient  les  Auteurs  qui  Tat- 
teftent.  Et^  en  effet,  il  refte  beaucoup 
fie  monumens  de  la  magnificence  des 
Romains  fousles  Empereurs  ;  mais  dans 
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les  vaftes  édifices  qui  furent  conftruits 
alors,  &  dont  quelques-uns  fubfiftértt: 
encore  en  entier ,  ou  duftioins  en  par  ? 
tie  ,  on  n^pperçoit  aucune  trace  de  c* 
ïuxe  prodigieux ,  &  dontileft  parlé  dan» 
l'article  fuivant. 

.  Incrustation.  (  Archit,  rom.) 

On  entend  par  incruftation  un  ornement 
fTarchiteâure  qui  fe  fait  de  pierre  dura 
&  polie,  ou  d'autre  matière  brilUnte^u'* 
on  applique  dans  des  entailles  faites  ex- 
près dans  le  corps  d'un  bâtiment.  Les  an* 
çiens  donnoient  aufli  le  nom  d'ihcruO* 
tation  aux  dilférens  enduits  :  ainfi  Uni 
çolonne  incruflée ,  par  exemple ,  eft  utté 
colonne  faite  de  plufieurs  cotes  minces 
du  plus  beau  marbre ,  fortement  applir 
quees  avec  du  maftic  fur  un  noyau  dé 
pierre  ,  ou  de  brique;  ufage  introduit  j 
(bit  afin  de  ne  pas  prodiguer  le  marbro 
rare  &  précieux ,  le  jafpe ,  l'agathe^  &c,-f 
foit  pour  en  faire  paroitre  les  morceaux 
d'une  grandeur  furprenante ,  au  moyen 
de  l'incruftation  qui ,  faite  d'un,  maftic 
de  même  couleur  ,  rend  les  joints  ira-* 
perceptibles.  Cet  art  fut. porté  à  Rome, 
dit  T Auteur  de  cet  article ,  jufqu'Ua  pro* 
fufion  3a  plus  outrée.  Dans  Ijes  comraen-» 

ççraens ,  rinçru/latieio  n'étoit  qu'un  fim* 
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pie  enduit  de  mortier  :  on  n'en  conhoi£ 
fok  point  d'autre  dansle  fiéck des  Ctir- 
tius  &  des  Fabriciusjmais  on  rougit  bien- 
tôt de  cette  refpeaabie  fimplicité,  »  La 
féconde  efpèce  d'incruftation  s'exécu- 
toit  avec  des  feuilles  de  marbre,  applU  * 
quées  fur  la  furface  des  murs.  Les  mai- 
fons  des  grands  en  furent  pavées  fur 
fin  de  la  République.  \  Dans  la  fuite  on 
ne  fe  contenta  plus  d'expofer  à  la  vue  le 
marbre  en  ccuvre;  on  commença  fous 
Claude  à  le  peindre ,  ou  à  le  teindre,  & 
fous  Néron,  à  le  couvrir  d'or ,  &  à  le  met- 
tre en  compartimens  de  couleur,  forle£ 
quels  on  faifoit  des  figures  de  toutes  for- 
tes de  fleurs ,  de  plantes  &  d'animaux . . ; 
Pour  ce  qui  eft  de  la  teinture  des  mât* 
bres  ,  cet  art  étoit  déjà  monté  à  une  telle  " 
perfe&ion,  que  les^ouvriers  de  Tyr  St   •  * 
de  Lacédémone  ,  fi  fupérieurs  dans  la 
teinture  du  pourpre ,  portoienr  envie  à 
la  beauté  &  à  l'éclat  de  la  couleur  pur- 
purine qu'à  Rome  on  donnoitaux  mar-' 
bres  . . .  Le  troifième  genre  d'incrufta- 
tion dont  les  Romains  décoroient  leurs 
bâtimens  en  dedans  &  en  dehors ,  s'éxé-  ' 
cutoit  avec  de  l'or  ou  de  l'argent  pur  : 
cette  forte  d'incruftation  fe  pratiquoit  en 
deux  manières  j  par  (impies  feuilles  d'o* 
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&  d*atgeht  bar  tu ,  ou  par  lames  folides 
deJ'uft &  de  Vautre  métal.  ..La  mode  s'é- 
tablit chez  les  particuliers  de  faire  dorer 
les  niurs  ,  les  planchers  &  les  chapitaux 
des  colonnes  de  leurs  maifons  ;  &  cétolt 
une  chofe  ordinaire  du  temsde  Propef- 
ce,  de  bâtir  de  marbre  de  Tenâre  ,  Se 
-  d'avoir  des  planchers  d*y  voite  fur  de<* 
poutres  dorées, . .  Toutefois  rien  ne  ref- 
femble  en  ce^genre  à  la  magnificence 
prëfqde  incroyable:  que  déploya  Néron, 
en  faifant  revêtir  intérieurement  de  la*- 
mes  d'or  tout  le  théâtre  de  Pompée  ;lorf- 
que  Tiridate  ,  Roi  d'Arménie ,  vint  le 
voir  k  Rome ,  &  même  pour  n'y  demeu- 
rer t^ù'un  feul  jour  ;  aûffi  ce  jour ,  tarrç 
-à  caufe  de  la  dorure  de  ce  théâtre  y  <jûe 
pour  la  fomptuofité  de  tous  les  vafes  & 
autres  ornemehs  dont  on  l'enrichît 3  fut 
appellé  le  jo.ttr  d'or.  Quant  aux  lames 
d'argent ,  Sénéque  nous  raconte  que^  1ers 
femmes  de  fon  fiécle  avoient  leurs  bains 
pavés  d'argent  pur;  enforte  que  le  métal 
employé  pour  là  table  ;Ieur  fervoitaufïi 
de  marche-pied. ...On  enétoit  venu  juÇ 
qu'à  enchafler  dans  le  parquétage  des 
-appartenons  ,  des  perles  &  des  pierres 
précieufes.  ..  Le  quatrième  genre  d'in- 
cruftation  confiftoit  en  ouvrage  de  mar- 
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quête  rie  &  de  mofa'ique  ,  dont  on  de 
joit  les  palais  &  îes  maifons  particulier 
tes. , .  Un  homme  fe  eroyoit  pauvre ,  ft 
tous  tes  appartenons  de  fa  maifon,chain- 
bres  &  cabinets,  ne  reluîfoîent  d'émaux 
ronds  ou  quarrés,  d\fh  travail  exquis  j 
$  les  marbres  ^Alexandrie  ne  britloîent 
d'incruftations  numidienneç  >  &  fi  la 
marqueterie  n*étoît  fi  parfaite  qu'on  la 
prit  pour  une  vraie  peinture.  Majs,que 
Sénèque  avoit  raifon  d'apprécier  en  fage 
toutes  ces  fortes  d%ornemens  à  îetir  va?- 
îeur  réelle!  c'eft  un  beau  morceau  que 
celui  de  Tépître  ijt^  ,  dans  fe  quelle  |t 
fait  la  déclaration  fuivante  ijemblablçs 
à  des  enfans  &  plus  ridicules  qu^u^ 
nous  nous  laiïïbns  entraîner  à  des  ter 
cherches  de  Juntaijie ,  avec  une  pajjif- 
on  auffi  couteufe  qxt extravagante*  Lès 
tnfans  fe  ptaifent  à  amaffèr  ,  à  ma- 
nier de  petits  cailloux  polis ,  qu'ils 
trouvent  fur  le  bord  de  la  mer;  nous  > 
hommes  faits  >  nous  fommes  foux  de 
Jaches  &  de  variétés  de  couleurs  arti- 
ficielles ,  que  nous  formons  fur  de? 
colonnes  de  marbre  >  amenées  à  grands 
fraix  des  ' lieux  arides  de  £  Egypte  > 

»  qu  des  dèferts  deV-Afrique^pouffouT 
tenir  quelque  galcrie^Nous  admirons 
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de  vieux  murs  que  nous  avons  enduits 
de  feuilles  de  marbre ,  f  gâchant  bien 
te  peu  de  prix  de  ce  quelles  cachent9 
Çf  ne  nous  occupant  que  du  foin  de 
tromper  nos  yeux ,  plutôt  que  d'éclair* 
ter  notre  efprit.  En  incrujlant  de  do- 
fur  es  les  planchers ,  les  plafonds  Çf 
les  toits  de  nos  maijons  ,  nous  nous 
tepaijfons  de  ces  ilhifions  menfongé- 
res  ,  quoique  nous  n'ignorions  pas 
que  fous  cet  or  f  il  n'y  a  que  dit  bois 
„  fale ,  vermoulu  ,  pourri ,  &  qu'il  fuf 
fifoit  de  changer  contre  du  bois  dura-' 
We&  proprement  travaillé 

Ce  morceau  eut  été  bien  plus  beaa  ê 
&  il  eut  fait  ,  fuivant  nous  ,  bien  plus 
dlmpreffion  fur  les  Romains ,  fi  de  touj 
les  hommes  faits  ,  femblabîes  aux  en- 
fans  qui  simulent  fur  le  bord  de  la  mer 
;  avec  de  petits  cailloux  polis,  Sénèque  eue 
_  eu  lui-roéme  un  goût  moins  effréné  pour 
le  luxe  &  toutes  fortes  de  fuperffuite's  : 
mais  de  quel  fruit  peuvent  être  les  le- 
çons d'un  prétendu  Sage  ,  qui  dans  le . 
fein  de  l'opulence  y  &  environné  de  touc 
ce  que  le  luxe  a  de  plus  éblouiffant,  éW 
crk  fur  fe  mépris  &  Finutilité  des  riche£ 
fbs.  La  moleffe  de  Senèque  étoit  trop 

en  coûtradi&ion  avec  Tauftérité  de  fa  me* 
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raie  ,  pour  que  fes  concitoyens  pufTenr 
être  touchés  de  fes  admirables  difcourà 
fur  la  modération  &  la  frugalité.    •    : '  * 
Indécent. (  Gram.&  mor.)  Tout 
ce  qui  eft  contre  le  devoir,  l'honnêteté; 
la  bienféance  >  eft  indécent.  Une  a£tt-* 
on  ,  un  propos  ,  un  feul  mot ,  un  fetj 
gçfte,  fuffifent  pour  dévoiler  l'indécen- 
ce ,  vice  inféparable  des  ames  corrom-* 
%  pues.  »  On  pardonne  Findécence  aui 
hommes  ,  quand  elle  eft  accompagnée 
d'une  certaine  originalité  de  caraâère  y 
d'une  gaieté  particulière  &  cynique  y  qui 
les  met  ati-deffus  des  ufages;  elle  eft  in^ 
fopportable  dans  les  femmes.  Une  belle 
femme  indécente  ,eft  uneefpèce  demorif- 
rre ,  que  je  comparerais  volontiers  à  uri 
agneau  qui  auroit  de  la  férocité.  On  né 
^attend  point  à  cela;...  La  préfencedes 
femmes  rend  la  fociété  des  hommes  dé- 
cente :  les  hommes  feuls  font  moins  dé- 
cens. Les  femmes  font  moins  décerttes 
entr'elles  qu'avec  les  hommes.  Il  n'y  a 
prefqu'aucun  vice  qui  ne  porte  k  quel- 
que aftion  indécente.  Il  eft  rare  que  le 
vicieux  craigne  de  paroitre  indécent;  ri 
fe  croit  trop  heureux  quand  H  n'a  que 
cette  foible  barrière  k  vaincre.  Ilyauné 
indécence  particulière  &  doœefttquej 
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il  y  ena  une  générale  &  publique.  On 
bleffe  celle-ci,  peut-être ,  toutes  les  fois 
qu'entrainé-par  un  goûtinconfidéré  pouf 
la  vérité ,  on  ne  ménage  pas  afTez  les  ei> 
reurs  publiques  V 


_          ^  r  

ques  ne  doivent  jamais  être  épargnées  , 
&  qu'il  n'y  a  nulle  forte  d'indécence  à  les 
combattre;  mais  il  y  a  de  l'indécence -à 
vouloir  faire  pafler  des  vérités  utiles  pour 
des  erreurs  publiques,  »  Comme  la  dé- 
cence confifte ,  ajoute  l'Auteur  -y  dans  u-v 
ne  attention  fcrupuleufe  à  de3  circonf- 
tances  légères  &  minutie ufes  ,  elle  dif- 
paroit  prefque  dans  lé  tranfport  desgran*. 
des  pallions.  Une  mere  qui  vient'de  per- 
dre fon  fils ,  ne  s'apperçoit  pas  du  défôr- 
dre  de  fes  vêtemens.  Unfe femme  tendre 
paflionnée ,  que  le  penchant  de  fon  cœur  f 
le  trouble  de  fon  efprit ,  odï'yvrefle  de 
fes  fens  abandonne  à  l'impétuolité  de 
fon  amant,  feroit  ridicule,  fi  elle  fe  re£ 
fouvenoit  d'être  décente ,  dans  un  inftant 
où  elle  a  oublié  des  conitdcrations  plus 
importantes.  Elle  eft  rentrée  dans  l'état 
dé  nature  :  c'eft  fon  impreffion  qu'elle 
fuit  &  qui  difpoie  d'elle  &  de  fes  mou- 
vemens.  Le  moment  du  tranfport  pâlie  , 
h  déoexice  renaitra  ;  &  fi  elle  foupire  ca- 
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/core  ,  fes  foupirs  feront  décens"*  : 

On  fçait  qu'il  y  a  à  Rome  une  cot*- 
grégation  de  l'indice  ou  de  [ y Index ,  donc 
Tunique  &  grande  occupation  ttt  d'ex- 
aminer les  livres  qui  doivent  être  infe- 
rés  dans  le  long  catalogue  des  livres  dé- 
fendus (par  le  Concile  de  Trente  ,  Se 
dont  la  Ieâure  ,  à  l'égard  de  quelques- 
uns  ,  eft  défendue  abfolument,  &  fufpen- 
due  à  Tégard  des  autres,  donec  corrigan- 
tur  y  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
corrigés.  »  Je  ne  fçais .y  dit  FAuteu*  de 
f article  Index  r  û  nous  n'avons  pas  le 
fens  commun ,  ou  fi  c'eft  la  congrégati- 
on  de  Pmdke  quî  en  manque  ;  mais  if 
,  tft  sûr  qu'il  n'y  a  prefque  pas  un  feul 
botf  livre  de  piété  ou  de  morale  dans 
notre  langue ,  qu'elle  n'ait  proferit.  r* 

Indiens.  Philosophie  des. 

IHtft.  de  la  Philo f.  )  Il  eft  vrai  qu'ei* 
général,  fes  In dfens*fcnt  fort  fuperftitîi- 
eux  ,  que  îeur  religion  eft  ab&rde  & 
leur  cube  ridicule  r  H  eft  vra*  qulî  y  a: 
parmi  eux  des  religieux  nommés»  Fa* 
quirs ,  gens  très-perfides,  fourbes,  cor* 
rompus  à  Fexcès  r  on  fçait  aufli  que  Fia- 
fa  me  Priape  eft  leur  Mole  la  plus  re£* 

Îeâée  ,  &  que  les  Indiens,  &  furtout  les 
adknne  s  %  ont  grand  foin  de  porter  av 
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jrou  une  petite  figure  de  cette  indécen- 
te idole ,  perfuadés ,  d'obtenir  par  ta  ver- 
tu de  ce  talifman ,  ta  vigueur  &  Ta  fécon- 
^dité.  Ce  qu'on  a  de  la  peine  a  compren- 
dre ,  c'eft  que  ces  préjugés  ftupides  ayent 
pû  s'introduire  dans  cette  partie  du  mon- 
de ,  qui  fut  autrefois  le  berceau  de  fa 
philofophie ,  qui  y  régna  pendant  une  fi 
longue  fuite  de  fiècles.  Qn  a  vu  prefque 
par-tout  ailleurs  ,  la  lumière  des  beaux- 
juxs  diffiper  les  ténèbres  de  l'ignorance. 
.Aux  Indes ,  c'eft  la  barbarie  qui  a  lutté,, 
avec  tant  dé  fuccès  ,  contre  fa  philofo- 
phie ,  qu'aujourd'hui  les  Indiens  igno- 
rent même  jufqu'au  nom  des  anciens 
Gymnofophiftes ,  de  ces  Gymnofophtf- 
%ts  fi  célèbres  par  leurs  vertus^par  H  fe- 
geffe  de  leur  doâtrine ,  dont  nous  allons 
rapporter  quelques  traits ,  d'après  P Au- 
teur de  cet  article. 

»  On  divife  les  Gymnofophiftes  ta 
.deux  feâes  ,  l'une  des  Brachmanes  ,  & 
l'autre  des  Samanéens.  Nous  ne  fommes 
pas  affez  inftruits  fur  les  caraâères  par- 
ticuliers qui  les  diftinguent  :  nous  fça- 
yons  feulement  en  général,  qu'ils  fuy- 
aient la  fociété  des  hommes,  qullshay 
iitoient  le  fond  des  bois  &  des  çaver- 
ftCS  i.  qu'ils.  &*9m  \à  W  h 
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tère  ,  s'abflenant  du  vin  &  de  là  châft- 
des  animaux ,  fe  nournflantde  frùits& 
de  légumes  ,  &  couchant  fur  la  terre  htie 
ou  fur  des  peaux'';  qu'ifs  ètoient  fi  fort 
attachés  à  ce  gerire  de  vie ,  que  quelques- 
uns  appellés  auprès  du  grand  Roi ,  ré- 
pondirent qu'il  pouvoit  venir  lui-même', 
s'il  avoit  quelque  chofe  k  apprendre  d'eux 
ou  à  leur  commander.  Ils  fouffroient  a- 
*vec  urïe  égale  confiance ,  la  chaleur  & 
&  le  froid;  ils  craignofeht  lé  commerce 
desfemmesTfi  elles  font  méchantes,  dh- 
Toient-ils ,  il  faut  les  fuir  ,  parcequ'elleS 
font  méchantes  ;  fi  elles  font  bonnes ,  il 
faut  encore  les  Mr,  de  peur^de  s'y  atta- 
cher. Il  ne  faut  pas  que  celui  qui  fait  foti  . 
devoir  du  mépris  de  la  douïeur  &  dû 
plaifir ,  de  la  mon  &  de  la  vie  ,  s'expofe 
à  devenir  l'efckve  d'un  autre. . .  Buddas; 
Dandamis,  Calanus  &  Yarclia  font  lei 
plus  célèbres  d'entre  les  Gymnofophif- 
tes  dont Thiftoire  ancienne  nous  a  con- 
fervé  les  noms. .  Pour  juger  de  Danda- 
mis, il  faut  l'entendre  parler  à  Alexan- 
dre par  la  bouche  d'Oneficrite  ,  que  ce 
Prince  envoya  chez1  tes  Gymnofophif- 
tes:  dites  à  votre  maître  que  je  le  loue 
du  goût  qu'il  a  pour  la  fagejfe  ,  au 

milieu  des  affktm  domunmtKfe* 
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hit  Accablé  :  qu'il,  fuie  la  mollejfe; 
qu'il  ne  confonde  pas  la  peine  avec  le 
travail  ;  &  put/que  fes  Philofophes  lui  ' 
tiennent  le  même  langage  y  qu'il  les  é- 
coute.  Pour  vous  &  vos  femblables , 
Oneficrite  yje  ne  dèjaprouVe  vos  fen- 
timens  &  votre  conduite ,  qu'en  une 
chofe ,  cejl  que  'vous,  préfériez  la  loi 
de  l'homme  à  celle  de  la  nature  ,  .® 
qu'avec  foutes  vos  connoijfances,  vous 
ignoriez  que  la  meilleure  demeure  ejt 
celle  oà  il  y  a  le  moins.de  foins  à  pren- 
dre. CalanuS ,  .à  qui  l'Envoyé  d'Alexan- 
dre s'adrefla,  lorfque  ce  Prince  s'avança 
dans  leïlndes ,  débuta  avec  cet-Envoyé 
par  ces  mots  :  dépofe  cet  habit,  ces/ou* 
tiers,  ajfieds-toi  nudfur  cette  pierre, 
&  puis  nous  conver ferons  enfemble.:. 
Les  Gymnofophiftes  reconhoïfloientun 
Dieu  fabricateur  &  adminiftrateùr  du 
monde,  mais  corporel.  Selon  eux,  lo- 
rigine  de  l'ame  étoit  célefte  ;  elle  étoit 
émanée  de  Dieu  ,  &  elle  y  retournoit. 
Dieu  recevoit  <lans  fon  fein  les  ames  des 
bons  qui  y  féjournoient  éternellement. 
Les  ames  des  méchans  en  ét oient  re- 
jettées  &  envoyées  a  differens  fuppli- 
ces. . .  Leur  morale  confiftoit  à  aimer  les 
hommes  &  à  fe  haïr  eux-mêmes ,  a  éw» 
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ter  le  mal ,  à  faire  le  bien ,  &  à  chanter 
des  hymnes.  Ils  faifoient  peu  de  cas  des 
fciences  &  de  la  philofophie  naturelle.  • 
Quant  à  leur  philofophie  morale  ,  tout 
y  étoit  grand  &  élevé.  Il  n'y  avoit,  fé- 
lon eux ,  qu'un  feul  bien ,  c'eft  la  fagef. 
fe.  Pour  faire  le  bien,  il  étoit  inutile  que 
la  loi  l'ordonnât.  La  mort  &  la  vie  étoi- 
ent  également  méprifables.  Cette  vie  n'é- 
tok  que  le  commencement  de  notre  ex- 
iftence.  Tout  ce  qui  arrive  à  Thommc 
n'eft  ni  bon  ni  mauvais.  II  étoit  vil  de 
fupporter  la  maladie,  dont  on  pou  voit  fe 
guérir  en  un  moment.  II  ne  falloit  pas 
pafTer  un  jour  (ans  avoir  fait  une  bonne 
aâion.  La  vanité  étoit  la  dernière  chofe 
que  le  fage  dépofoit  ,  pour  ie  préfemet 
devant  Dieu.  L'homme  portoit  en  lui- 
même  une  multitude  d'ennemis.  C'eft 
par  la  défaite  de  ces  ennemis  qu'on  fe 
préparoit  un  accès  favorable  auprès  de 
Dieu  ,&c.  Quelle  différence  entre  cette 
philofophie  &  celle  qu'on  profeffe  au- 
jourd'hui dans  les  Indes  !  elles  fbntinfec* 
tées  de  la  do&rine  de  Xekia,j'entends  de 
fa  doéfcrine  éfotérique  ;  car  ks  principes 
de  l'exotérique  font  aflez  conformes  à  la 
droite  raifon.  Dans  celle-ci ,  il  admet  la 

diiUaâi ©û  du  bien  &  du  mal  ;  l'imrootr 

* 


Digitized 


y;\  <■  7  MAI  i7^7w'  x7 
iatité  de  Tame;  les  peines -à  venir;  des 
Pieux  j  un  Dieu  fuprême  qu'il  appelle 
Amida  &c.  Quant  k  fa  doârine  efoté- 
Vique ,  c'eft  une  efpèce  de  fpinofifme  a£- 
jfez  mal  entendu.  Le  vuide  eft  le  princi- 
pe &  la  fin  de  toutes  chofes,  La  çaufe 
univerfelle  n'a  ni  vertu  ni  entendement. 
Le  repos  eft  l'état  'parfait.  C'eft  au  re- 
pos que  le  Philofophe  doit  tendre  &c. 

Infidélité  (Gramm.  &  Morale!) 

Nous  n'avons  garde  de  paffer  fous  filert- 
ce  cet  excellent  article  ,  qui  ,  quoique 
fort  court ,  renferme  des  réflexions  trè$- 
/ages  ,  &  infpirées  à  l'Auteur  par  l'a- 
mour de  la  vertu  >  de  la  décence  &  àe$ 
bonnes  mœurs.  L'infidélité  ,  dit-il ,  ^ 
Wend  pour  l'infra&ion  du  ferment  que 
des  époux  ou  des  amans  fe  font  fait  v  de 
jne  pas  chercher  le  bonheur,  l'homme 
entre  les  bras  d'une  autre  femme ,  la  fem- 
ipe  dans  les  embrafTemens  d'un  autre 
homme.  Les  Ioix  divines  &  humaines 
'blâment  les  époux  infidelles  ;  mais  Tin- 
confiance  de  la  nature  &  la  manière  dont 
on  fe  marie  parmi  nous,  femblent  un  peu 
.    les  exeufer.  Qui  eft- ce :*  qui  fe  choifit  fa 
£emme  ?  Qui  eft -ce  qui  fe  c&otfit  fon  é- 
poux?  Moins  il  y  a  eu  de  confenteraent, 
de  liberté^  de  choix  dans  un  engagement^ 


Digitized  by  Google 


18   JOURNAL  ENCYÇLO?.. 

plus  il  eft  difficile  d'en  remplir  les 
dirions  ,  &  moins  on  eft  côupàblé  àùic 
yeux  de  la  raifon  d'y  manqué.  C'eft  fb'us 
ce  coup  d'œil  que  je  hais  plus  les  amanS 
que  les  époux  infidèles.  Et  qui  eft-ce  qui 
les  a  forcés  de  fe  prendre  ?  Pourquoi 
font-ils  fait  des  fermens?  La  femme  in- 
fidèle me  pafoitpluscoupablpqlierhom- 
me  infidèle.  Il  a  fallu. quelle  foulât  au* 
pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  pôur 
elle  dans  la  fociété.  Mais  on  dir^qiie  plu* 
fon  facrifice  eft  grand ,  moins  fon  a&ioà 
eft  libre  ;  &  je  repondrai  qu'il  n'y  a  point 
de  crime  qu  o/i  n'excufSt  ainfi.  Quoîgu'r! 
en  foit ,  le  cqmmerÇe'  ide  déii*  Ûftdèles 
eft  un  tiflu  de  meiifoMes ,  dè  fourHeries, 
de  paï-jures  ,  de  traînions  qui  rhe  déptih  : 
que  les  limites  entre  lefquelles  il  refîerrê 
les  carefles  qu'un  homme  peut  faire  à  une 
fçmme ,  fo/it  bornées  !  que  les  doux  mô- 
me ns  qu'ils  ont  à  pafler  enfemble  ,  font 
courts  !  que  leurs  difccrurs  font  froids  !  Ifs 
ne  s'aiment  point  :  ilshe  fe  croient  point1: 
peut-être  même  ils  fe  méprifent.Difperi- 
fez  les  amans  de  la  fidélité^  vous  n'aur 
rez  que  des  libertins.  Nous  ne  fommes 
plus  dans  l'état  de  nature  fauvage  ,  oi\ 
toutes  les  femmes  étoient  à  tous  les  hom- 
mes }  &  tous  les  hommes  à  toutes  les  fen£ 
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mes. ...  Nous  avons  inftitué  entre  nous 
une  infinité  de  pa&es  différensjje  né  fçaïs 
quoi  de  faint  &  de  religieux  s'eft  mêlé 
à  tous  nos  engagemens  ;  anéantirons- 
nous  lesdiftinâions  que  les  fiécles  ont  fait 
naitre.  &  ramènerons  nous  l'homme  à  la 
ftùpidité  de  l'innocence  première  ,  '  pour 
l'abandonner  fans  remords  à  la  variété 
de  fes  impulfîohsï  Les  hommes  produt- 
fent aujourd'hui  des  hommes;  regrette- 
rons nous  les  tems  barbares  ou  ils  ne  pro- 
duifoient  que  des  animaux;? 


Des  caufesde  la  dépopulation  y  &  des 
moyens  d'y  remédier.  A  Londres  f 
&  fe  trouve  k  Paris  ,  chez  Deffain  f 
1766. 

»  • 

C'Eft  une  étrange  manie  que  celle 
de  ne  voir  dans  la  fociété,que  des 
Vices ,  de  la  corruption ,  des  défordres , 
des  crimes,  &  d'annoncer  perpétuelle- 
ment le  dernier  de  tous  les  malheurs ,  le 
dépériflement  &  la  ruine  prochaine  cles 
états ,  ou ,  ce  qui  feroit  bien  plus  affli- 
geant encore  ,  des  hommes  qui  forment 
les  états.  Cette  manie  a  fait  de  grands  pro- 
grès ,  &  eUe  èft  devenue  épidémicjue  pafc 
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mi  une  certaine  clafTe  deLïttérateurs.En- 
irain  des  Sçavans  plus  inftruits  ,  ehvain 
des  citoyens  mieux  informés  ,  ont  dé- 
montré par  des  dénombre  mens  de  la  plus 
grande  exaâitude,  que  la  France  eft,  de 
nos  jours,  plus  peuplée  d'environ  deux 
millions  de  citoyens  ,  qu'elle  ne  Ta  été 
dans  aucun  autre  tems  ,  depuis  la  fon-» 
dation  de  la  monarchie  :  vainement  M. 
Expilly  a  combattu  &  refuté ,  par  la  juf- 
jtefTe  &  l'évidence  de  fes  calculs ,  l'opi- 
nion allarmante  de  cette  foule  d'Ecri- 
vains dépopulateurs  ;  ils  font  bien  éloi-* 
gnés  encore  de  fe  rendre ,  &, préférant 
une  erreur  inquiétante  à.  une  vérité  flat- 
teufe  pour  quiconque  s'intérelTe  à  la  pro£ 
Jpérité  de  fâ  patrie ils  rejettent,  avec  in- 
dignation, &  ces  calculs  &  ces  dénom* 
bremens. 

, .  Dans  l'innombrable  quantité  de  volu- 
mes qui  ont  été  publiés  pour  prouver  fexr 
iftence  ,  ou  pour  arrêter  l'aâivitéde  ces 
prétendues  caufes  de  dépopulation ,  quel- 
ques uns  feulement  ont  mérité  l'eftime 
des  vrais  Littérateurs  ,  l'approbapion  & 
la  confiance  du  public  :  nous  nous  fom~ 
mes  hâtés  d'en  rendre  compte  à  mefu- 
re:  qu'ils  ont  paru  :  tel  eft  encore  cet 

ouvrage  nouveau  ,  rempli  d'exceUea- 
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tes  vues ,  &  qui  l'erreur  près  de  l'ario- 
nime,  mai  à  propos  perfuadé  que  la  Fran- 
ce eft  dépeuplée  ,  fait  honneur  à  la  jut- 
tefle  de  fes  raifonnemens  ,  à,  la  fagefle 
des  projets  qu'il  propofe ,  &  plus  encore 
5  la  chaleur  de  fon  patriotifme. 

Il  eft  vrai ,  non  pas  ,  comme  on  le 
dit,  que  la  France  eft  dépeuplée  ,  mais 
qu'elle  pourroit  contenir  &  nourrir  uil 
plus  grand  nombre  dTiabitans  :  il  eft  en«r 
core  vrai  que  beaucoup  de  caufes  arrê- 
tent les  progrès  de  la  population.  L'Au- 
teur a  ,  fur  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
la  même  matière ,  davantage  d'avoir  vû 
plu*  diftin&ement  toutes  ces  caufes  ,  & 
celui  d'avoir  exa&ement  connu  jufques  à 
quel  degré  leur  maligne  influence  agit 
fur  la  fociété.  Cet  ouvrage  eft  divifé  erç 
deux  parties  :  l'ànonime  indique  dans  là 
première ,  les  véritables  caufes  de  la  dé* 
population  &  leurs  funeftes  effets  :  dans 
la  féconde  il  propofe  les  moyens  qui  lui 
paroïfTent  les  plus  propres  à  détruire  cè$ 
caufes  ,  &  leurs  trop  cruels  effets.  On 
nous  difpenfera  de  nous  étendre  fur  cet 
ouvrage  ,  dont  l'analyfe  nous  conduirait 
trop  loin ,  &  dans  lequel ,  d'ailleurs ,  l'a- 
rnonime  nous  paroi t  avoir  un  peu  outré 
les  idées  allarmantes  de  dévaftation ,  de 


Di 


i%  TOURNAI  ENCYCLOP. 

corruption  des  mœurs  &  de  dépopulati- 
on. 

Les  caufès  ,  qui ,  fuivant  P  Auteur, 
tariflent  en  France  lesfources  de  la  po- 
pulation ,  font  la  corruption  des  mœurs  9 
le  barbare  ufage  où  font  les  mères  de  don- 
ner leurs  enfans  à  des  nourrices  étrange- 
tes ,  la  richeife  des  dots ,  le  nombre  trop 
prodigieux  de  célibataires  qui  s'accroic 
tous  les  jours,  le  fervice  de  terre,ainfi  que 
le  fervice  de  mer,les  diverfes  émigrations 
au  delà  des  mersTadminiflration  dés  ko- 
pitaux  en  général ,  celle  deskôpitaux  des 
ènfans-trouvés,  &  celle  des  hôpitaux  gé-; 
néraux  &  des  hôpitaux  des  malades. 
Une  des  grandes  caufes  dé  la  dépopula- 
tion ,  efHatrop  grande  condenfation  de 
l'air  dans  les  villes.  Les  établiffemensqui 
font  encore  en  France  funèftes  à  la  po- 
pulation ,  font  les  maifonsde  force  ,  Pex- 
ceffive  rigueur  des  loix  pénales ,  tant  cri- 
minelles que  fifcales ,  les  monaftères ,  le 
trop  grand  nombre  de  domeftiques  dans 
les  villes ,  le  nourrilTage  des  enfans  des 
villes  dans  les  campagnes  ^  la  manière 
dure  de  recouvrer  les  impots,  les  corvées, 
la  négligence ,  ou  plutôt  la  décadence  de 
l'agriculture. 

JSTps  Lpâeurs  peuvent  juger ,  par  ce* 
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trefcpofiuQn  (Jes  chapitres  de ;  la  ;p]rë^ 
roière  partie  4e  ç$f:  puvrage ,  ;combtçiv; 
lLA,uteur  eft  pénétré  dç  l'Idée  df  la  dépo- 
pulation. Mais  plufiçujrsdes  objets  qu'il, 
metrdjuqs  la  claflp  de  ces  caufçs  de  def-* 
truâion,  ^'exiftent  point  du  touÈrerçFran- 
ce.  ^agriculture  négligée  tgjjd  elle,  vers 
fa  décadence  ?  JLa  populaypn  fpuffre -? 
t'elle  dû  ^ra^fpprtprefqijf'imperceptible  y 
de  ^§%ps  François  au-delà  de$  rççrs?- 

•ifAtt  fujet  des  noufr^s,  étrangères  ,\ 
feftpnime  ju/iemenj  indigné  ,  s'écrie  zà 
y\  Mères  qui  cefles  de  l'être  par  une  cp- 
quéterie  ridicule,  ou  par  une  criminelle, 
<#i^plaifance  pour  vos  maris  :  yous  qu'- , 
i*nç  vie  qui  n'eft  que  Je  tilïu  tionteyx  des 
nuits,  tumultueuf^;^, fatigantes  y.  &  des 
jours  perdus  dan$;  ujti  fommeil  devenu 
affaire ,  me^bçrs  d'état  de  remplir  les 
pfemie/s  devoirs  de  la  maternité;  à  com- 
bien de  fuites  ^cheufes  ne  vous  expo- 
Cs-vous  pas ,  en  forçant  la  nature  d'ou- 
vrir, à  votre  lait  d'autres  vpy es  que  cel- 
tes qu'elle  a  pratiquées  elle-même  ?  Que 
de  maladies ,  que  d'infirmités  ne  fucent 
pas  avec  un  lait  étranger  vos  enfans ,  ces 
çialheureufes  vi&imes  de  votre  mole/Te  f 
911  de  votre  cupidité  ;  vos  en%j$  ?  Qui  f 
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»     »  «  • 

ce  font  les  vôtres ,  lorfque  les  nourrices 
les  reçofttent  de  vos  mains  ;  mais  ce  font 
les  leurs ,  quand  «lies  vous  les  rappor- 
tent. Elles  ne  s'en  féparent  que  les  lar- 
mes au*  yeux  >  &  ces  tendres  nourrit 
fons  ne  peuvent  fe  fentir  arracher  aux 
mamelles  qui  les  ont  allaités ,  fans  ex- 1 
pimer  leuî^uleur  par  dés  cris  perçans 
&  continuels.  La  natifre  ne  leur  dit  rien 
pour  vous,&  femble  vous  punir  de  ce  que 
vous  l'avés  étouffée  dans  votre  cœurà  leur 
égard, au  moment  de  leur  naiffance.  In* 
dépendamem  des  devoirs  les  plus  étroits 
qui  obligent  toutes  les  mères  à  nourrie 
leurs  •enfans;  du  langage  de  la  nature J 
qui  leur  dît  fans  ceflè  que  leur  amitié' 
pour  leurs  fruits  croît  en  proportion  des 
foins  qu'elles  fe  donnent  pour  les  eon- 
fèrver  ;  leur  ftnté  particulière  y  ^ft  d'au- 
tant  plus  intéreffée  que ,  edmme  on  vient' 
de  le  dire  plus  haut,  au  moyen  du  lait 
qu'on  leur  trait,  elles  évitent  beaucoup 
de  maladies ,  leur  tempérament  fe  for- 
tifie davantage  par  l'intervalle  d'une  cou- 
che à  l'autre  elles  deviennent  plus  pro- 
pres à  être  féçondées  de  nouveau ,  & 
mieux  remplir  les  vues  de  l'Etre  fuprê- 
roe  ,  qui  ne  les  a  créées  que  pour  une  plu* 
grande  multiplication  de  nos  êtres».  J 


Digitized 


:         MÀI  1767,  . 

Il  eft  vrai  ,  comme  le  dit  l'Auteur  ; 
qiie  ce  barbare  ufagê  entraine  une  foule 
de  maux  qui  concourent  évidemment  à 
la  dépopulation,  «  En  fusant  un  lait  é- 
tranger,  les  enfans  les  plus  fains  reçoivent 
fouventle  germe  des  maladies  qui  les  ac- 
cableront dans  le  cours  de  leur  vie.  Sem- 
blables, i  ces  plantes  qu'on  arrache  du  * 
terrent  où  elles  ont  pris  naiffance  ,  pour 
les  tranfpianter ailleurs ,  quelques  foins, 
quelqu'attention  que  leur  donne  le  culti- 
vateur, on  s'apperçoit  qu'elles  n'ont  ja- 
mais ni  cette  végétation,  ni  cette  vigueur 
qu'elles  auraient  eu  dans  les  lieux  ou  elles  * 
fonr  nées  ;  qu'elles  font  fujettes  à  des  infîr-- 
mités  qu'elles  n'auroient  pas  éprouvées, 
&  qu'elles  ne  parviennent  point  à  leur 
perfe&ion  ordinaire.  . .  Il  eft  encore  une 
.  chofe  qui  paroit  incroyable  ,  qui  prouve 
la  force  du  préjugé,  &  à  quel  point  les 
chefs  des  familles  s'aveuglent  fur  l'objet 
qui  doit  les  intérefTer  le  plus.  Le  fréquent 
exemple  des  enfans  changés  en  nouri- 
ce ,  ne  devroit-il  pas  leur  faire  craindre  " 
d'introduire  un  étranger  chez  eux  ,  de 
lui  laifler  un  bien  qui  ne  lui  appartient 
pas,  &  d'en  priverpar  leur  faute,  les  lé- 
gitimes héritiers  ?  N'eft-ce  donc  plu* 
que  par  une  habitude  moins  fure  que 

Tom.  III.  Fart.  IL  B 
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l'inftinâ:  des  animaux,  que  les  hommes 
fe' gouvernent?  Et  la  nature  leur  parle- 
t'elle  fi  foiblement  ,  qu'ils  confondent 
fa  voix  avec  celle  de  la  prévention  »  ? 

A  l'égard  des  célibataires  dont  l'inu- 
tilité  détruit  autant  qu'il  çft  en  eyx  ,  toute 
efpèrance  de  population,  l'anonyme  le$ 
traite  avec  tout  le  mépris  &  toute  la  ri- 
gueur qu'ils  méritent ,  &  dont  malheur 
reufement  la  fociété,  dpnt  ils  font  les  en-* 
nemis,  ne  les  accable  point.  »  Citoyens 
inutiles  ,  dit-il  ,  ingrats  ,  dangereux  & 
trop  amoureux  d'eux-mêmes,  ils  abhor-* 
rent  les  plaifirs  innocens  ,  &  craignent 
de  perdre  dans  le  mariage,  la  f^u/Te  rran-t 
quilité  dont  ils  jouiffent.  Le  choix  d'unç 
femme ,  l'exemple  de  celles  qui  font  peu 
vertueufes  >  la  crainte  d'en  trouver  de 
femblables ,  l'embarras  du  ménage ,  les 
dépenfes  qui  en  font  la  fuite  néceflaire  f 
l'humeur  acariâtre  d'une  époufç  ,  fa  bi^ 
zarrerie  ,  f  s  caprices,  fa  profufion.dans 
les  atours ,  fa  paiïion  pour  le  jeu  ;  le  foin 
de  Tcducation  des  enfans  ,  l'apréhenfioq 
d'en  avoir  qui  ne  repondent  pas  à  leurs 
fentimens ,  le  peu  de  fatisfa&ion  qu'orç 
en  retire  fouvent ,  la  difficulté  de  lespla* 
cer  ,  la  privation  de  bien  des  chpfes  de 
Volupté  ,  ou  de  pur  agréjnent  qu'il 
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facrifier  au  bien-être  de  fes  enfans  ;  bien 
d'autres  raifons  encore  que  les  célibataU 

.  ces  peuvent  alléguer  ,  fes  éloignent  de 
toute  chaîne ,  &  leur  font  préférer  cet 
^tar  à  celui  du  mariage. . . .  Les  hommes 
.qui  vivent  ainfi ,  ont  beau  nous  dire  que 
leur  célibat  ne  fait  rien  perdre  à  la  ré- 
publique. Lorfque  le  célibat  domine ,  le 
mariage  eft  moins  refpe&é  ;  on  ne  fçau- 
roit  s'empêcher  de  trouver  mauvais  celui 
qu'a  formé  le  libertinage  ,  &où  les  deux 
fexes  fe  corrompant  par  des  fentimens 
naturels ,  fuyent  une  union  qui  lesren- 
droit  meilleurs,  pour  vivre  dans  celle  qui 
les  rend  toujours  pires.  Moins  il  y  a  de 
mariages ,  &  plus  ceux  qui  font  faits  font 
«xpofés  à  être  corrompus  :  moins  il  y  a 
de  gens  mariés  ^  moins  il  y  a  de  fidélité 
dans  les  mariages». 
*  Les  maifons  de  force  font  malheureu- 
fement  néceflaires  dans  un  état  tel  que 
la  France;  mais  ce  qui  feroit  très-néce flai- 
re auffi ,  ce  feroit  que  ceux  qui  y  font  ren- 
fermés ,  y  fuffent  traités  avec  humanité. 

,  Il  n'eft  que  trop  vrai  cependant  que  ceux 
qui  font  prépofés  pour  veiller  aux  pri- 
fonniers  qu'on  envoyé  dans  ces  maifons, 
•  {l'ont  bien  fouvent  aucune  forte  d'huma- 
nité. »  Formidables  à  ceux  qu'ils  oppri- 
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ment ,  s'ils  ne  peuvent  pas  étouffer  leurs 
plaintes  ,  ils  les  empêchent  d'éclatter  : 
ii  elles  tranfpirent  quelquefois ,  quels  mé- 
nagemens  ,  quelles  précautions  ne  forit 
pas  njéceffaires  .pour  faire  fentir  l'égare- 
ment de  l'injuftice  ,  lors  même  qu'on 
accufe  ceux  qui  en  font  les  auteurs  !  Si  par 
malheur  elles  parviennent  jufqu'à  eux , 
-  quels  chatimens  ne  font  ils  pas  fubir  ! 
Quelle  vengeance  n'exercent-ils  pas  fur 
des  perfonnes  qu'une  main  fécourable 
n'eft  pas  à  portée  de  foufrraire  à  leur 
courroux,  &  qu'ils  puni/Tent  d'autant  plus 
févèrement ,  qu'ils  le  font  plus  impuné- 
ment par  leur  attention  à  ce  que  rien 
ne  tranfpire. .  .Si  les  maifons  de  force  font 
regardées  comme  des  maifons  de  cor- 
rection,pourquoi  doncles  adminiftrateurs 
s'y  comportent  -ils  avec  tant  d'inhumani- 
té ?  Pourquoi  privent-ils  de  tout  fécours 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'y  être  déte- 
nus >  Pourquoi  ne  -leur  facilitent-ils  pas 
tous  les  moyens  de  fe  juftifier  ,  moyens 
que  dans  toutes  les  prifons  on  ne  refu- 
fe  pas  aux  plus  grands  criminels  ?  Pour- 
quoi les  privent- ils  de  toute  communi* 
cation  avec  le  déhors ,  &c.  ) , , .  La  dé- 
population eft  bien  plus  confidérable  , 

lorfque  ces  maifons  foairéraifes^ntré  les 
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mains  des  Moines.  Ces  gens  que  leur 
état  devroit  rendre  bienfaifans,  deviens 
nenc  cruels  par  leur  habitude  à  mal-» 
traiter  ceux  qui  font  confiés  à  leur  gar- 
de. Accrédités  par  le  faux  préjugé  qué 
la  réligion  les  rend  plus  humains  ,  ils 
fçavent  voiler  leur  exceffive  rigueur  ,  & 
fe  procurer  adroitement  l'impunité  de  tour- 
tes leurs  cruautés  :  plus  durs  que  les  ver* 
roux  &  les  grilles  dont  ils  fe  fervent  j 
ils  ne  roUgiffent  pas  d'a(fervir  des  hom- 
mes libres  à  J'infolence  de  leurs  efcla* 
ves,&  fouventde  les  faire  irriter  par  ce* 
ames  bafles ,  pour  fe  donner  l'indigne  fa* 
tisfaûion  de  vexer  des  perfonnes  dont  ils 
feroient  fe  mépris  le  plus  rébtftarît,  fi  dles 
Soient  fou  (traites  à  leur  tyrannie.  Mais 
comment  ces  hommes  de  fer  feroient- 
ils  plus  humains  pour  ceux  qu'on  leur 
confie,  eux  qui  le  font  fi  peu  .les  uns  à 
l'égard  des  autres  ?  On  fçait  combien 
font  rigoureufes  &  terribles  les  puniti- 
ons que  les  plus  forts  chez  eux  infligent 
aux  plus  foibles.  Un  certain  Mathieu  f 
Prieur  de  St.  Martin  des  champs,à  Paris, 
fut  le  premier  qui  inventa  ces  prifons  a£ 
freufes  où  l'on  ne  voit  point  le  jour ,  oit 
l'on  renferme  ceux  qui  doivent  y  finir 
leur  vie  j  qu'on  appelle  pour  ce  fujet  des 
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Vade  in  pace ,  &  qu'on  fçait  n'être  que 
trop  multipliées  dans  les  monaftères&c. 
Ileft  étonnant  que  nos  Rois  ,  toujours 
attentifs  à  travailler  au  bonheur  ,  à  la 
tranquilité  &  à  la  fureté  de  leurs  fujets, 
Payent  pas  été  informés  à  quelle  extrê- 
mité  ils  les  expôfôient ,  lorfqu'ils  ordon- 
noient  qu'ils  fuflent  renfermés  dans  deà 
monaftères ,  &  à  la  difpofition  des  Moi* 
nés  ,  &c  ».  * 

Les  moyens  que  l'anonyme  propofe 
pour  remédier  à  ces  divers  abus,  &  à  tous 
ceux  qu'il  regarde  comme  autant  de 
caufes  de  dépopulation  ,  nous  ont  paru 
judicieux  , utiles;  quelques-uns  affez  fa* 
ciles  dans  l'exécution  ,  mais  beaucoup 
d'autres  abfolument  impraticables.  L'ex- 
pofition  &  l'examen  de  ces  différens  mo- 
yens qu'on  lira  avec  plaifir  dans  l'ouvra* 

fe  même,  nous  conduiroient  trop  loin* 
?  Auteur  ,  comftie  nous  l'avons  dit  ± 
v  mérite  l'eftime  de  tous  tes  citoyens 
pour  la  patrie;  , 

•  *  •  *...'■■ 
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Hijîoire  de  Bertrand  Du^Guefclin 
:    Comte  de  Longueville ,  Connéù 
-    ble  de  France.  Par  M.  Guyard  dô 
Berville  *,  a  VôL  in-12.  A  Paris  , 
chez  H.  C.  De-Hanfy.  1767. 

M R.  Guyard  de  Bervjlle  étoit  dé- 
jà connu  par  fonhiftoire  du  Che- 
valier Bayard  :  parmi  les  éloges  qu'on  a 
donnés  à  cet  ouvrage ,  on  a  mêlé  quel- 
ques critiques;  la  principale étoit  un  fti- 


*  M.  Guyard  de  Berville  nous  a adrefle  une  let- 
tre que  nous  avons  cru  inutile  d'inférer  ici  j  il  nous 
prie  de  prévenir  nos  Lefteurs  fur  trois  fautes  ty- 
J^gwpoiqucs  qui  fe  font  glufées  dans  cette  Hit 

1°.  Dans  la  note  première  de  la  page  6  de  la 
préface  f  il  eft  dit  que  Bayard  eft  mort  en  1724.  Il 
faut  lire  1524.  * 

2°.  Lig.  12  il  eft  dit  :  l'art  de  l'imprimerie  étant 
au  berceau  du  vivant  de  Du-Guefcîin  :  lifts t  l'art 
de  rimprimerie  n'ayant  étç  inventé  que  dans  le- 
•toeclcfuivant. 

3*.  Dans  le  cours  de  l'Hiftoire,  on  lit  :  leBafque 
de  Mareuil  :  il  faut  lire  :  Le  Ba/cU  de  Marmil.  Ceft 
le  nom  d'une  Maifon  noble  &  antienne  ,  encore 
fubfiftante  ,  fous  le  nom  de  Lc-Baftu  d'Argm- 
ttnil,  dans  la  perfonne  de  M.  le  Marquis  d'Ar- 
genteuil  &  celle  de  M.  le  Chevalier  d'Argen- 
teuil ,  fon  frère,  Commandant  de  Mauvis  ,  Ordre 
de  Malthe.  Il  y  a  eu  fous  Charles  VI  un  parent  de 
Le-Bafcle  de  Mareuil,  dit  par  fobriquet ,  U  moins 
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le  trop  uni  &  trop  peu  relevé  ;  ^Auteur 
qui  joint  à  la  plus  grande  modeftie  un 
talent  qui  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  pluv- 
tôt  fongé  à  écrire  l'hiftoire ,  a  profité  des 
obfervations  de  fes  cenfeurs  }  &  quoi- 
qu'il ait  raifon  de  ne  pas  convenir  que 
le  ftile  hiftorique  doive  être  trop  recher- 
ché ,  il  a  donné  à  celui  de  la  vie  de  Du- 
Guefclin  un  peu  plus  de  vivacité  &  d'é- 
légance ,  en  évitant  de  tomber  dans 
ftile  fleuri. On  lui  a  fait  un  autre  reproche 
dontilconvientjinaispourtantavec  refhip- 
tion  j  c'eft  la  prolixité.  Il  avoue  que  lor£ 
qu'un  Hiftorien  trace  les  annales  d'une 
province  ou  d*une  nation  >  il  pécheroic 
contre  toutes  les  régies  x  s'il  s'appéfan- 
tiflbit  fur  la  vie  d\in  héros  ,  ou  d'un  au- 
tre perfon  nage  qu'il  rencontreroit  fur  fes 
pas  ;  mais  il  foutientque  »  comme  on  n'é- 
crit point  la  vie  des  hommes  ordinaires  > 
on  doit  à  ceux  qui  méritent  cet  honneur 
,  un  détail  de  tout  ce  qui  tend  a  leur 
gloire  ,  &  de  ce  qui  exprime  la  valeur 


■5- 


U  BafcU ,  bon  Guerrier.  Voyés  FroifTard ,  &  le  P. 
Daniel. 

Leurs  armes  font  de  gueules  à  trois  macles  d'ar^ 
pent ,  fui  les  quartiers  de  Roche  Ghouard,  Bour- 
Eon  ancien  Se  Kohan  ,  &  pour  dévife  :{me  macufc 
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des  uns ,  la  fageffe ,  la  fçience ,  ou  les  ta^ 
lens  des  autres  ».  Quant  à  lui  en  parti- 
culier,  il  s'eft  appliqué  à  contenter  tous' 
tes  goûts  -,  un  Leéteur  ordinaire  ne  peut 
fui  fçavoir  mauvais  gré  d'avoir  étendu? 
certains  paffages  dont  le  militaire  peut* 
tirer  des  leçons  utiles ,  &  le  militaire  au* 
roit  tort  de  lui  reprocher  de  s'être  arrê- 
té fur  des  endroits  qui  font  fkics  pour  le: 
politique  &  pour  l'homme  de  lettres., 
Quelque  juftès  que  foient  ces  trxcufes 
M.  deB.  croit  modeftemenf  devoir  ré- 
clamer »  Findulgence  defesLefteurs  fur 
ce  qu'ils  trouveront  de  foiblè  dans  fow 
.  ouvrage,  &  les  prier  de  le  pardonner  à** 
on  Auteur  prêt  à  terminer  fon  quator-* 
zième  luftre.  Get  âge  mérite  bien  des  é— 
gards  ;  mais  ce  qui  en  mérite  encore  da- 
vantage, c'èft  qu'il- n'a  commencé  d'é- 
crire que  depuis  peu  d'années ,  &  qu'ilt 
sry  eft  préparé  par  unè  étude  de  toute  foi 
vie,  étude  cependant  qui  ne  l'a  jamais* 
détourné  des  devoirs  de  ;on  état  ;  il  y  con— 
fecroit  les  momens  de  liberté  que  lui  lail— 
fbit  Ùl  profeffion  de  commerçant. 

Du-Guefclin  eft  un  des  plus  grandè* 
hommes  qu'ait  eu  la  France  ;  »  un  hom- 
me infatigable ,  dit  l'Auteur  qui  entre- 
prend tout,  &  réuflit  partout  ;  qui-voifc 
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les  plus  grands  dangers  &  les  affronts  fans; 
les  craindre  :  qui  ne  trouve  ni  place  trop 
forte  pour  balancer  à  l'attaquer  &  la  pren* 
dre,  ni  armée  trop  nombreufe  pour  hé-* 
fiter  à  la  combattre  &  à  la  défaire  :  on 
le  verra  mettre  deux  fois  un  Roi  fur  le 
trône,  &  l'y  maintenir^  faire  trembler  d% 
fonnom  feul ,  une  nation  jufqueslàvic- 
torieufe,  déjà  en  poffeflion  d'une  pai>. 
tie  de  la  France ,  &  en  état  de  s'empa- 
rer du  relie  :  on  le  verra  donner  fans  re- 
lâche la  chafTe  aux  Anglois  ,  &  délivrer 
le  Royaume  en  général,  &  en  particu- 
lier,  nombre  de  provinces  &  de  villes  ,x 
de  la  plus  dure  domination.  On  le  verra 
enfin  couronné  de  gloire ,  mourir  au -mi- 
lieu de  fes  lauriers  ,  pleuré  des  AngloisY 
mêmes  ,  triompher  encore  dans  le  cer- 
cueil ,  recevoir  des  honneurs  funèbres 
fens  exemple,  &  la  fépulture  royale.  Voi- 
là en  fubftance  la  vie  de  ce  héros,  dont 
nous  ne  rapporterons  que  quelques  dé- 
tails,moinspour  faire  connoitre  cet  hom- 
me célèbre  qui  n'eft  ignoré  d'aucunFran- 
çois  ,  que  pour  donner  une  idée  de  la 
manière  d'écrire  de  notre  Hiftorien. 

M.  de  B.  en  parlant  des  premières  an- 
nées de  Du-Guefclin,  rapporte  avec  trop 

de  complaifanci  peut-être  ,  les  préfages 
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fa  grandeur  ftiture  ,  l'hiftoire  d'une 
réligieufe ,  fille  d'un  Juif,  qui  annonce 
tout  ce  qu'il  fera  un  jour ,  &  quelques  au- 
tres traits  de  ce  genre ,  plus  extraordinai* 
Tes  que  vraifemblables  ;  ce  n'eft  pas  que 
l'Auteur  fe  livre  à  un  excès  de  crédu- 
lité ;  mais  il  n'a  rien  voulu  omettre.  Il 
-prévient  fes  Le&eurs  que  les  harangues 
-de  Du-Guefclin  ne  font  ni  composées  , 
romine  celles  que  Tite  -Livre  met.dans  la 
bouche  des  Généraux  Romains ,  ni  far- 
tes après  coup  ;  mais  qu'elles  ont  été  pro- 
noncées telles  qu'il  les  rapporte ,  fans  éti> 
xle,  fans  art  &  fans  autre  éloquence  que 
telle  du  moment  :  en  ce  cas  ,  ce  hé- 
Tos  étoit  grand  en  tout. 
-    Il  feroit  difficile  de  choifir  parmi  les 
traits  de  valeur  &  de  générofné  que  nous 
offre  cette^hiftoire.  Dès  que  Du-Guef- 
clin commence  à  paroitre  ,  il  fe  mon- 
tre un  homme  fi  extraordinaire  ,  fi  fu- 
périeur  à  tout  ce  que  l'antiquité  nous  of- 
fre ,  que  dans  quelle  circonftance  de  fa 
Vie  qu'on  le  prenne  ,  on  a  toujours  lieu 
d'être  étonné.  Le  fait  fuivarit  confirme 
cet  éloge.  Pendant  une  trêve ,  il  alla  voir 
Charles  de  Blois ,  Duc  de  Bretagne ,  fon 
Souverain,  qui  le  préfentaàla  Duchet 
feP  laquelle  quittant  un  ouvrage  de  bro- 
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derie  quelle  tenoit,  lui  jettà.les  brasasr 
col  avec  autant  d'ardeur  ,  qu'elle  eut  pu 
embrafTer  foa  mari;  les  larmes  lui  vin- 
rent, aux  yeux  ::foyez  le  bienvenu,  bra- 
ve Bertrand  ,  lui  dit  -  elle  ;  je  fçais  les 
grands  exploits  dont  vous  avez  fignolé 
votre  attachement  &  votre  zèle  pour 
nous  ;  je  fçais  les  obligations  que  nous 
vous  avons ,  &c.  Le  Comte  de.  Mon- 
fort  faifit  l'occafion  du  fëjour  de  Ber- 
trand auprès  du  Comte  de  Blois,  pour  le- 
lui  rendre  fufpeét  II  fit  entendre  que 
la  nation  fatiguée  d'une  longue  guerre^ 
pouixoit  bien,  d!un  commun  confènte- 
mentale  reconnaître  pour  Duc;  qu'il 
Içauroit  bien  s'y.  maintenir    &  que  les 
Bois  de  France  &  d'Angleterre  hmpré- 
teroient  la  main.  »  Je  fuis  certain  ,  ré-r 
pondit  le  Prince  aux  flatëurs  qui  doa- 
noient  ces  avis,  que  Bertrand  n'a  acr 
quis  la  grande  réputation  dont  il  jouit* 
&  Paffeâion  de  tout  le  monde  ,  que. 
par  fou  mérite  &  fes  vertus n'eft  car 
gable  ni  d'une  ambition  qui  feroit  tori: 
a  fa  gloire. ,  ni  d'une,  trahifon  qui  le  desr 
honnoreroit.  Je  fuis  fur  que  ,  fi  on  lui 
offrait  le  titre  de.  Duc  de  Bretagne  à. 
mon.  préjudice  ,  il  le.  refuferoit  :  j&  de. 
mon.  côté  ^  la.  Bretagne  ne  pouvoitêtrè. 
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cranquiîè&  heureufe,  comme  je  l'ai  tout- 
jours  fouhaité  ,  qu'à  ce  prix-là  ,  je  le- 
verroisfans  regret  prendre  ma  place.  De 
telles  rumeurs  ne  font  que  des  traits  de 
malice  de  fes  ennemis  &  des  miens  y  Se 
jje  rifquerai  tout ,  plutôt  que  de  pren- 
dre le  moindre  ombrage  d'un  homnje 
fiefHmable».  Du-Guefclin  fut  informé 
de  tout  cela/&  voulut  un  jour,  s'en  ex- 
pliquer avec  le  Prince  ,  qui  lui  ferma  hu 
bouche  avec  ce  peu  de  mots.  Je  vous 
connois  ajfe^  y  &  je  ne  connois  pas 
moins  nos  ennemis  communs.  Quelle- 
grandeur  d'âme  départ  &  d'autre  !  Quet 
exemplepour  les  grands  envers  leurs  flat- 
teurs combien,  de  vertus  &  de  grands 
talens  exilés  des  cours  &  perdus  pour  les 
états  rpar.ceque  les  Souverains  prêtent 
une  oreille  trop  facile,  aux  fJateurs  qui* 
Iles  entourent  L 

Du-Guefclin  ne  connut  jamais  la  fia- 
tserie.  Ce  même  Comte  de  Blois  vint  m» 
jpur  le  voir.  Le  héros  attendoit  à  Nam- 
tes  la  guerifon  de  fa  jambe  qu'il  s'&oit 
caffé  dans  l'attaque  d'un  château,  com- 
battant toujours  maigri  cet  accident  qui 
lui  faifoit  perdre  fon  fang  &  fes  forces* 
Le  Duc  lui  confioitfes  affaires  les  plus 
jféaœtes  i  il  lui.  dit  que  quoique  la  trive^ 

» 
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entre  lui  &  le  Comte  de  Monfort  ne  fiît 
point  expirée ,  il  étoit  réfolu  de  rappel- 
1er  fes  troupes, &  de  faire Du-Çuefclin 
fon  Lieutenant-Général.  Ce  brave  hom- 
me qui  connoiffoit  le  Prince  pour  re± 
ligieux  obfervateur  des  traités  ,  &  qui 
ne  Tétoit  pas  moins  lui  même ,  fut  étran- 
gement furpris  de  ce  difcours ,  &  ne  put 
s'empêcher  de  fe  récrier  &  de  parler  à 
Charles  avec  beaucoup  de  liberté  &  de 
force.  »  Seigneur,  lui  dit-il ,  je  man- 
querais au  refpeû  que  je  vous  dois,  & 
au  zèle  que  vous  m'avez  toujours  con- 
nu pour  votre  gloire  &  pour  votre  fer- 
~vice ,  fi  je  ne  vous  expliquons  pas  ma  pen'- 
fée  avec  toute  franchife  :  il  eft  confiant 
qu'une  trêve  ne  fe  peut  violer  fans  per- 
fidie ;  vous  en  êtes  incapable  ;  mais  fi 
vous  Tétiés  ?  vous  ruineriés  toutes  vos 
affaires  :  quel  jugement  penfés  vous  que 
vos  amis  en  porteroient  ;  &  croyés  vous 
que  des  gens  d'honneur  vouluffent  fe  prê- 
ter à  un  projet  qui  vous  deshonnore- 
roit  ?  Quel  jugement  en  porteroit  toute 
Teurope  ,  qui  vous  regarde  comme  un 
grand  Prince  &  plein  d'honneur ,  fi  vous 
donniés  cet  avantage  à  votre  ennemi  ? 
Votre  çaufe  toute  jufte  qu'elle  eft  ,  ne 
paroitroit  plus  foutejiabie  :  les  traités  les 
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plus  fécrets  doivent  être  obfeïvés  fcru^ 
puleufement  ;  à  plûs  forte  raifon  la  foi 
donnée  publiquement ,  &  confirmée  pat 
des  fermens  folemnels  ,  doit-elle  être 
inviolable.  Er  quand  vous  n'auriés  pas 
routes  ces  confidérations  humaines, ne 
craignés  vous  pas  que  le  ciel  même  n'en 
prenne  vengeance ,  &  ne  vous  abandon-  . 
pe  à  celle  de  votre  ennemi  ?  Le  Comte 
de  Bloisne  détermina  Du-Guefclin  qu'a- 
près lui  avoir  mis  fous  les  yeux  les  in- 
fraûions  continuelles  que  les  Anglojs 
faifoient  au  traité  ». 
.  Nous  ne  rapporterons  que  l'aventure 
Rivante ,  pour  ne  pas  nous  écarter  da 
plan  que  nous  nous  fommes  faits,  de  ne 
parler  dans  cef  extrait  que  des  vertus  mo- 
rales de  notre  héros ,  fes  a&ions  étant  trop 
connues  pour  nous  y  arrêter.  Il  venoit 
de  chaffer  les  Anglois  de  la  Brétagne  ; 
il  s'en  retournoit  à  fon  gouvernement  de 
Pont-Orfon,  ou  il  avoit  laiffé  quelques 
prifonniers  qu'il  avoir  faits  peu  de  tems 
auparavant.  Le  plus  confidérable  &  Je 
plus  arrogant  étoitFelleton  qui  avoit  in- 
fulté  Du-Guefclin ,  &  dont  il  avoit  dif- 
perfé  &  taillé  en  pièces  la  troupe,de  beau- 
coup inférieure  à  celle  du  Héros.  Felle- 
tpm  venoit  de  payer  fa  rançon ,  &  de  ré- 
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couvre*  fa  liberté.  Le  jour  même  ,  H 
avoit  raffemblé  200  hotnraes ,  pillant  & 
tançonnant  tout  ce  qu'il  trouvoit.  Du- 
Guefcliîi  le  rencontre  à  trois  lieues  de 
Pont-Orfon,  l'attaque,  le  bat,  tue  une 
partie  de  fon  monde ,.  &  conduit  Fel- 
kton  &  ce  qui  refte  de  corabattans  pri* 
fermiers  au  château,  d'où  il  venoit  de  for- 
tir.  Bertrand  triomphant,  arrive  chez  lui? 
Tiphanie  Ragùenel  fa  femme  ,  digne 
époufe  de  ce  héros,  vole  au-devant  de 
lui  ,  fe  jette  dans  fes  bras  ,  &  voitFelle- 
ton  parmi  les  pri/bnniers.  Comment ,  lui 
dit-elfe ,  Brave  FeJlexon  ,  vous  voilà  en- 
core iC'eft  trop  pour  un  homme  de  cœur 
comme  vous ,  d'être  battu  deux  fois  dans. 
Fefpace  de  1 2.  heurts  ::  une  fois  par  1îl 
fœur  ,  une  autre  fois  par  le  frère.  Ber- 
trand ne  comprenant  rien  à  cedifeours,, 
la  Dame  le  lui  expliqua; 

»  La  nuit  dernière  ,  lui  dit- elle  ,  tout 
étant  ter  dans  le  phis  profond  fileaice  r 


• 

été  avertie  en  fbnge  d'un  grand  danger 
qui  nous  ménaçoic  :  elle  s'eft  éveillée  en^ 
forfaut ,  s'èft  levée ,  a  pris  des  armes ,  &: 
Pépée  à  la  main  ,  a  couru  à  l'endroit  qui» 
g  avait  été  défigné  dan$  fpn  rêve  :  elle- 
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a  trouvé  une  échelle  toute  dreffée  con- 
tre la  fenêtre  de  la  chambre  de  mes  fem- 
mes ,  &  les  Anglois  déjà  ptèfqu'en  haut  ; 
elle  les  a  renverfés ,  &  trois  d'emr?eux 
fe  font  tués  en  tombant  ;  tout  de  fuite 
elle  a  appelle  du  fecours  &  donné  Palr 
larme  dans  le  château  •>  on  s'eft  mis  en 
défenfe  ,  &  nous  avons  fçu  que  c'étoit 
le  Seigneur  Felleton  qui  avoit  fait  cette 
tentative  avec  les  2.00  hommes  que  vous 
avez  tués  &  défaits,  Je  vous  croyoisun 
Cheva  liertrop  galant ,  lui  ditDu-Guef- 
clin,  envers  les  Dames,  pour  efTayer  d'atr 
tâquer  deux  femmes  dans  leur  lit  &  en- 
dormies^ cela  convient,  à  un  amant  inr 
diferet,  à  un  héros  de  Roman,  Je  vous 
plains  d'avoir  été  battu  par  une  réligi-  . 
eufe;  car  par  moi  ,  vous  y  êtes  accoi> 
tumé.  Bertrand  découvrit  que  deux  fem- 
mes de  chambre  étoient  complices  -,  if 
les  fit  lier  dans  un  fac  &  jetter  dans  la 

1  rivière ,  ce  quiétpit  le  fupplice  .ordinaire  , 
de  ces  te ms- là. " 

M.  deB.ne  s'amufe  point  à  tracer  des 
portraits  d'imagination  ;  il  peint  fes  per-  ■ 
fonjiages  par  leurs  propres  aâions  Se 

0  grands  traits.  >x  Dom-Pedre  alors ,  dit-  • 
îl ,  commença  k  développer  fon  carac- 
tère vicieux  qui  le  port*  enfuite  zpx  pluç. 
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grands  excès ,  &  enfin ,  aux  derniers  mat 
heurs.  Il  débuta  par  contraindre  fa  pro* 
pre  mère  à  quitter  la  Caftille  ;  enfuite 
il  fit  mourir  trois  de  fes  frères,  &  fuivant 
l'ancien  hiftorien  de  Du-Guefclin  ,  il 
eut  la  barbarie  de  faire  expofer  aux  li- 
ons fes  fœurs  bâtardes,  filles  d'Eléono- 
te  de  Gufman,  qui  furent  préfervées  de 
|a  fureur  de  ces  animaux.  Il  poignarda 
de  fa  propre  main  un  Roi  maure  ,  qui 
ëtoit  venu  lui  rendre  vifite  fur  fa  paro- 
le ;  il  dépouilla  les  églifes  de  leurs  biens, 
&  en  enrichit  fes  miniftres  &  fes  da- 
teurs ,  remplit  fa  famille  &  fon  royau- 
me de  larmes  &  de  fang  ,  fit  étouffèt 
la  Reine  fa  femme ,  fit  mourir  fon  frère , 
deux  enfans  d'Arragon  ,  D.  Juan  delà 
Cerda,  Prince  de  Portugal. 

Du-Guefclin  allioit  toutes  les  qualités 
d'un  grand  Général  ;  intrépide  dans  le 
combat ,  il  en  prévoyoit  toujours  les  fui- 
tes, &  ïçavoit  l'éviter  à  propos.  Avant  la 
bataille  de  Navarret,  entre  D.  Henri  & 
Dom  Pèdre ,  joint  au  Pjrçnce  de  Galles , 
dans  laquelle  notre  héros  fut  fait  prifon- 
nier,  &  qui  fe  donna  contre  fon  avis, 
il  dit  hautement  à  D.  Henri,»  vous  vou« 
lez,  Seigneur  ,  que  nous  combattions; 
il  faut  vous  obéir;  j'y  mourrai ,  ou  ferai 
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fait  prifonniery  màisje  vous  le  répète  9 
les  Anglois  vont  remporter  fur  vous 
pile  vi&oire  complette  ,  &  vous  verrez 
que  les  Efpagnpls  ne  léùr  refifteront  pas*  ( 
Ce  qu'il  avoir  pi"édit,arriva.Du-Guefclin 
fè  rendit  au  généreux  Edouard,  Prince 
de  Galles ,  après  avoir  fait  des  prodiges 
^  dé  valeur.  D.  Pedre  effaya  de  le  poignar- 
der tout  dé&rmé  qu'il  étoit  :  on  l'en  em- 
pêcha ;  aumoins  ^  dit  ce  Roi  cruel^  E^ 
douard  ,  donnez-le  moi  ;  je  le  payerai 
fon  poids  d'argent.  Le  Prince  indigné  le 
Jui  refufa.Vousme  connoiflez  bien  mal, . 
lui  4it-il ,  de  me  faire  une  propofitioa . 
fi  kdigne  de  moi ,  &  que  tout  le  mona- 
de &  moi  même  me  reprocherois  éter- 
nellement* Si  Meflire  Bertrand  étoit  vo- 
tre prifonnier,  jé  le  racheterois  de  fon 
péfant  de  pierreries  :  je  vois  affez  quel 
traitement  vous  lui  fériés  >  Vil  étoit  en- 
tre vos  mains. 

M.  D.  B.  qui  ne  laifle  échapper  au- 
cune ocCafion  d'inftruire  fon  Le&eur  , 
nous  donne  >  au  fujet  de  cette  bataille  * 
une  idée  du  cérémonial  &t  du  grade  de 
Chevalier  Banneret.»  L'armée  commen- 
çoit  à  s'ébranler,  le  célèbre  Jean  Chandos 
s'approche  du  Prince  de  Galles  fon  mai* 
tre,  tenant  à  la  main  une  bannière  ro*4 
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lée ,  la  lulpréfente ,  &  lui  dit  :  Monfei- 
gneur ,  il  y  a  longtems  que  je  fuis  Che- 
valier Bannetet  :  j'ai  dans  mes  fiefs  aflez 
d'Ecuyers  &  de  Chevaliers  pour  accom- 
pagner ma  bannière  &  la  défendre  ,  fi 
vous  voulez  m'honorer  de  cette  qualité. 
Le  Prince  prit  la  bannière  de  la  mai? 
de  Chandos  ,  la  donna  au  RoiDom  Pé- 
dre ,  &  le  pria  de  la  déployer ,  ce  qu'il 
fit,  &  on  vit  les  armes  de  J.  Chandos 
eh  écuflbn.  Dom  Pédre  la  lui  rendit ,  & 
lui  dit:  »  voilà,  brave  Connétable  ,  vo- 
tre bannière  que  je  vous  mets  en  mains 
toute  déployée  :  je  ne  doute  point  que 
tous  ceu3L  qui  la  fuivrcint ,  n'apprennent 
par  votre  exemple,  à  combattre  vaillam- 
ment &  à  la  bien  défendre  :  vous  êtes 
Chevalier  H anneret  "  Chandos  l'ayant 
reçue  ,  rendit  grâces  aux  deux  Princes  x 
&  tout  de  fuite  la  porta  aux  deux  Gen- 
tilshommes fes  vaflaux ,  qui  étoient  à  fes 
ordres  dans  l'armée,  &  leur  dit  ces  mots  : 
Meilleurs,  cette  bannière  eft  la  votre: 
il  y  va  de  votre  honneur ,  autant  que  du 
mien ,  qu'elle  foit  vue  bien  avant ,  par- 
mi les  ennemis  ,  &  qu'elle  foit  géné-* 
reufement  confervée.  Tous  jurèrent  de 
i>ien  faire  leur  devoir,  &  de  la  confér- 
er m  prk.de  leur  fang,  &  l'ayant  re- 
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çue  de  fa  main ,  ils  la  donnèrent  à  porter 
ce  jour  là  à  un  Chevalier  nomme  Guil- 
laume Alary.  Cela  fait ,  les  trompettes 
ibrfnèrent  la  charge. 
v  Du-Guefclin  efl:  aufli  grand  dans  fa  pri- 
fon ;  qu'à  la  tête  des  armées  ;  il  fait  lui- 
même  le  prix  de  fa  rançon,  qu'il  met  à 
70000  florins  ,  tandis  que  le  Prince  de 
Galles  ne  vouloit  pas  qu'il  lui  en  coûtât 
rien  pour  fa  liberté.  Chandos  lui-même 
lui  offre  fa  bourfe ,  &  la  Princefle  de  Gal- 
lfes  qui  partageoit  les  honneurs  de  la 
fouverajneté  avec  lui ,  lui  fit  un  préfent 
xle  30000  florins  pour  l'aider  à  la  payer. 
Du-Guefclin  plus  généreux  encore,  ne  fit 
ufage  de  cette  fomme  que  pour  acquitter 
ce  qu'il  devoit  à  Chandos  ;  prit  ce  qu'il 
lui  falloir  pour  fon  voyage ,  &  employa 
toutle  refteà  délivrer  les  foldats  Bre- 
tons prifonniers  à  Bordeaux.  Nous  ne  fi- 
nirions pas  fi  nous  rapportions  ies  traits 
de  grandeur  &  de  générofké  qui  carac- 
térifent  ce  grand  homme.  Le  Duc  d'An-; 
jou  afliègeoit  Tarafcon  ;  Du-Guefclin . 
dont  la  rançon  n'étoit  pas  encore  payée,  fe 
préfente  au  Duc  défarmé  ,  &  fe  charge 
de  la  reddition  de  la  place  ;  en  effet ,  il 
parle  au  Gouverneur,  lui  repréfente  les 
fBjlheurs  où  il  Va  expofer  les  affiégés ,  3ç 
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les  habitans  préfentent  les  clefs  au  Du<?; 
qui  leur  pardonne  en  faveur  de  Du^ 
Guefclin, 

|    Dix  Gentilshommes  Bretons  alloient 
chercher  dans  leur  pays,  le  prix  de  leur 
rançon  :  en  quelque  mauvais  équipage 
qu'ils  fuflent ,  un  aubergifte  à  qui  ils  sîé* 
toient  fait  connoitre  pour  des  foldats 
<Ie  Du-Guefclin ,  leur  fait  préparer  un 
grand  répas ,  &  fe  met  à  table  avec  eux  ; 
ils  lui  racontoient  les  exploits  de  ce  hé- 
ros, lorfqueDu-Guefclin  arrive  dans  la 
même  auberge  ^  il  eft  reconnu  ,  on  lui 
raconte  la  réception  de  l'hôte ,  il  s'in- 
forme d'eux  à  quoi  montoit  leur  ran- 
çon :  ils  s'étoient  engagés  les  uns  pour 
les  autres  à  4.000  liv.  Il  faut  bien  les 
trouver ,  dit  Du-Guefclin  &  encore  au- 
tant ,  fçavoir  ,  deux  mille  pour  vos  ar- 
mes ,  mille  pour  votre  voyage  ,  &  mille 
pour  l'honnête  homme  qui  vous  a  fi  bien 
reçus  à  ma  confidèration.  Ce  qu'il  fit  ac- 
quiter  par  fontreforier.  Les  Gentilhom- 
me? bien  équipés  s'en  retournent  à  Bor- 
deaux. Celui  qui  les  avoit  pris,  les  voy- 
ant revenir  plutôt  qu'il  ne  les  attendoit 
&  très-  bien  équipés  ,  s'imagine  qu'ils 
avoient  devalifé  quelques  marchands ,  & 

ks  dénonce  au  Sénéchal  de  Bordeaux* 
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On  les  met  en  prifon  ,  on  les  interro- 
ge féparementiils  déclarent  ce  qui  leur  eft 
grrivé,  leurs  réponfes  font  conformes. 
Au  nom  deDu-Guefclin  on  les  met  en 
liberté ,  &  le  Prince  de  Galles  s'écrie  ; 
Dieu  nous  garde  de  regrêter  un  jour  de 
lie  Tavoir  pas  retenu.  Enfin  ,  fa  rançon 
fut  p^yée  par  des  inconnus  qui ,  norç 
feulement  comptèrent  au  Prince  de  Gai* 
les  les  70000  liv.  florins  ,  mais  enco- 
re avoient  ordre  d'en  offrir  cent  mille 
à  Du-Guefclin  ;  qui  ne  voulut  en  accep- 
ter que  ce  qu'il  fallut  pour  délivrer  tous 
les  prifonniers  François ,  Bretons  &  Caf- 
tillans  ,  &  pour  les  mettre  en  équipage, 
Voici  quelques  morceaux  de  la  ha- 
rangue qu'il  fit  avant  la  fameufe  ba- 
taille de  Montieb.  Après  avoir  repré- 
fenté  aux  troupes  que  D.  Henri  allojt 
combattre  pour  leur  repos  ,  comme  ils 
alloicnt  combattre  pour  le  fien ,  &  que  I4 
couronne  qu'ils  alloient  affermir  fur  fa 
tête ,  feroit  un  gage  de  leur  bonheur  ÔÇ 
de  leur  fureté  pour  toujours;  »  confidérés, 
ajoutoit-il ,  pour  qui  &  pour  quelle  cau- 
fe  vous  allés  combattre ,  après  avoir  dé* 
jà  effuyé  tant  de  fatigues  :  vous  allez  met- 
tre votre  vie  auhazardpourunRoibon, 
•^uitable  &  rempli  de  vertus  ,  contre. 
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le  plus  injufte  ,  le  plus  méchant ,  te  plus 
vicieux  de  tous  les  hommes  ,  contre  un 
monftre  que  fes  cruautés  &  fes  crimes 
ont  rendu  l'horreur  du  ciel  &  de  la  ter- 
re (  D.  Pédre).  Dieu  vous  achoifis  non 
feulement  pour  délivrer  toute  la  Caftille 
de  la  fervitude  infupportable  qui  la  fait 
gémir  ,  &  pour  la  mettre  à  couvert  des 
fureurs  d'un  tyran  qu'elle  détefte,mais 
encore  pour  affermir  la  religion  ébranlée 
par  l'impiétéde  cet  apoftat».  Du-Guef- 
clin  leur  repréfente  le  mahométifme  tri- 
omphant dans  toute  l'Efpagne  :  »  fongés 
donc  que  c'eft  la  caufe  de  Dieu  que  vous 
allés  foutenir ,  que  c'eft  à  lui  à  dirige* 
vos  bonnes  intentions  ,  &  à  les  féconder, 
fi  par  votre  ardeur  vous  vous  rendez 
dignes  d'être  dans  fes  mains  les  inf- 
trumens  de  fes  vengeances  ;  fbngez  aufli 
que  vous  devez  craindre  qu'il  ne  vous 
Jivre  à  vos  ennemis,  fi  vous  ne  le  fer- 
vez.  pas  aujourd'hui  avec  tout  le  zèle  & 
toute  l'ardeur  dont  vous  êtes  capables, 
&  qu'enfin  ,  vous  êtes  a&uellement  en 
fpeâacle  à  l'univers  entier;  que  toute  Té- 
glife  eft  en  prières  pour  vous:  je  dois 
vous  rendre  cette  juftice,  mes  chers  com- 
pagnons ,  que  j'ai  éprouvé  partout  que 
îrçtre  valeur  eft  invincible  :  je  reconnois , 

■  •-■  vous 
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was  êerc  redevable  de  tout  ce  que  j'at; 
acquis  par  les  armes  ,  comme  je  croi* 
n'avoir  pas  été-inutile  aux  avantages  que 
vous  avez  remportés.  Je  vous  confidère 
comme  des  hommes  qui  vont  à  la  vie*- 
loire,  puifque  vous  allez  au  combat  :  vous 
n'avez  jamais  eu  d'ennemis  plus  faciles 
à  battre  que  ceux-ci  :  ce  font  tous  gens 
ramaffés,différens  de  langage ,  de  mœurs 
&  de  réligion ,  qui ,  par  coftféquent,  ne 
peuvent  agir  de  concert;  qui,  après  avoil? 
été  défaits  tant  de  fois  par  votre  valeur  > 
ne  fou  tiendront  pas  même  votre  premier 
effort*  qui  f  quoique  raflèmblés  &  corn- 
pofont  une  même  armée  ,  n'en  font  pas 
moins  entr'eux  ennemis  irréconciliables. 
Tous  les  Africains  fouhai ter oi e n t  de  voir 
répandre  jufqu'à  la  dernière  goûte  di 
feng  efpagnol  :  les  Efpagnols  n'ont  pas 
moins  d  animofité  contre  le  fang  afn- 
ûuain. ...  Ce  que  je  demande  de  vous  t 
c  cft  que  vous  vous  rappelliés  tout  cç 
que  je  vous  ai  vu  faire  d'exploits  en  Fran-  . 
te  ,  en  Bretagne  &  en  Efpagne ,  &  que 
vous  vous  regardiés  comme  Pefpérance 
duRoi  que  vous  fervés ,  &  la  terreur  d^ 
fes  ennemis*. 

Nous  ne  fuivrons  pas  Du-Guefclin  ; 
à  fon  retour  en  France  ;  on  fçait  les  hon* 

Tom.  II L  Part.  III.  C 
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neurs  dont  il  y  fut  comblé,  &  le  Bien  qu'il 
yfit  :  à  fon  arrivée  les  Anglois  fuyent  a  ^  o 
Ûe^es  de  Paris ,  il  triomphe  de  leurs  trou- 
pes par  fa  fagefle  &par  fa  valeur, &  de  leur 
Général  par  fa  force.  Chando^,  IeDuT 
Çuefclin  d'Angleterre  &  fon  rival,  l'aime 
l'admire;  Charles  V  en  fait  fon  ami, 
il  veut  que  la  mprt  iie  puiffe  \ç$  %arer , 
&  il  le  fait  ii^huirçer  dans  le  tombeau  des 
Jtois  :  Charles  VI  ,  dix  ans  après  I4 
Hiort  de  Du-Guefclin ,  rend  à  fes  cen- 
dres de  nouveaux  honneurs.  Jamais  ré* 
^utation  ne  fut*  plus  éclatainç,  &  jamais 
nyçux  méritée. 

La  fimplicité  avec  laquelle  cette  hif-r 
tpire  eft  écrite  ,  la  variété  des  faits  in- 
nombrables qu'elle  renferme  ;  l'héroïs- 
me dont  on  trouve  des  exemples  à  cha- 
que page  ;  les  tableaux  des  moeurs  de  ces 
tems ,  qu'elle  offre  à  chaquç  pas  ;  les  ver- 
tus qui  cara&èrifent  ce  hérps ,  les  leçons 
ytiles  qu'y  peuvent  puifer  les  militaires 
fupèrieurs  &  fubalce'jrnes  ,  la  rendent  une 
des  plus  cufieufes  &  dçs.  plus  intéref-r 
fan  tes,  &  font  pardonnera  l'Auteur  quel- 
_  ques  longueurs  &  quelques  négligences 
de  ftyle,  auxquelles  le  fond  des  chofe$ 
ne  permet  ppint  de  faire  attemipp. 
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ÉphémérMes  du  Citoyth  ,  ou ,  Chno- 
-  hiqtié  de l'Efprit  National.  A  Pa- 
•  *is  >  «hez  Pelalain ,  176$,  1766  & 

«7*7- .  - 

IX  n'y  * point  de patrie,  dit  M.  Rouf- 
feau  de  Génève  ;  il  n'exifte  plus  de 
citoyens  ;  ces  deux  mots  xie  font  que  des 
fons  auxquels  nous  ne  pouvonsplus  atta- 
cher aucune  idée.  Pourquoi  donc  pre- 
noit-il  >  avec  tant  de  complaifknce,  le  ti  - 
tre de  citoyen  Je  Genève  ?  M.  Rouf- 
feau    trpmpe  ;  les  belles  expreffions  de 
patrie  &  de  citoyen  font  encore  pour 
jipus  des  iexpreflipns  facrées  &  chères  k 
nos  cœurs.;     véritable  citoyen  eft  celui 
qui  refpe&e  la  religion  ,  les  puiffances , 
les  loix  :  s'il  écjit ,  l'utilité  publique  eft 
f  objet  de  les  travaux  ;  ùs  vues  &  fes 
projets  font  fages  ,  fa  morale  eft  faine  , 
jfes  exprefiions  décentes^  &  s'il  s'érige 
çn  réformateur  des  mœurs  ,  il  aura  Part 
jfe  répandre  fur  fes  leçons  le  vernis  de 
É.gaieté ,  &les  grâces  du  ftile.  Telle  eft 
IjL  manière  de  J'cftimable  Auteur  des  Er 
phémerides  du  citoyen  :  nous  avons  an- 
noncé ,  il  y  a  environ  deux  années ,  un 

Ci 
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de  fes  ouvrages  ,  Ç  Idées  d'un  citoyen 
fur  les  befoins  y  les  droits  <(y  les  dè~ 
voirs  désirais  pauvres  }  9 &  w>u$  ea 
avons  parté  avec  eïogç  y  le  public  a 
cpnfirmé  notre  jugement.  Cet  ouvrage 
nouveau  ne  dément  point  la  réputation 
de  F  Auteur.  L'épigraphe  qu'il  a  mife  à 
la  tété  de  fon  livre .  en  dénote  les.  ditf$r 


rens  objets.  .w  i  X. 

Qutd  pulcknm ,  qvid  turpe  , 1 M  utile  «ftfl  /ion  ?  * 

A  I  exemple  Spe3ateur>Y A*të\*t 
trai te  une  foule  dr  fujecs  dé tachés  3  & 
la  plûpart  n'ont  d'auire  étendue  que  cel- 
le de  la  ftuilfe  périodKjue  qu'il  a  <k>ft*- 
née ,  jufqu'apréfent ,  dêfcX  fpis  là  fc /nai- 
ne. Quand  la  matière  l'eKige ,  U  y  re«* 
yient  dan?  les  feuilles  fui  vantes.  Voici 
line  légère  idée  de  queïqw^  articles  de 
cet  ouvrage.     ,  '  '  -  - 

N°.  LZfor feuilles  périodiques.  „  L* 
ieâure  des  extraits  &  de$  papiers  éphé- 
mères peut-ejle  forjner  de  vrais  S^avans  *. 
C'eft  une  que#iôft  fi  ridicule  ,  qu'elle 
n'auroit  pas  4û  tnèpip  être  agitée  d^n* 
les  collèges.  Les  feuilles  font  ifumtpf 
aux  grands  hpmtnes> . .A laponne  heu^ 
jre. . .  On  pourroit  ajouter  quelles  fervenf 
encore  moins  aux  ignoràns  décidés. . . ..." 

te  l?s  grands  >QfW»*s  (frofetf  <t*p 
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«fflatheùfeifx  ,  s'ib  étoâént  afeeînts  ï  nf 
«'ocfcupef  que  rfè  tttyéx  datofc:  lequel  ifs 
«-Scellent  V  Ils  petiWnr  prendre  ,  comme 
fë  vulgaire ,  qufclques  notions  des  atftres  u 
dans  les  Journaui*. . .  N^exi^efe  pas  qu'ife 
fes  étudient  dans  les  gros  livrés;  ce  fe^ 
fdîtf  domiriagfe.  Dîfttngutms  encore  les 
connoîfftnfces  d'état  d*avec  celles  d'agfë- 
thènt^fce  n'éft  pà$4&nS  tfos  Di&ionriai- 
tfes ,  daato^nte^À^jrt^s^  dan$  nos  ouvra- 
ges d»  ?  jfcur  i  qti?tffr  Mrihairii  agpr endrà 
yart  *cfel  la^  gueWfc,  qtf uh-iyiàgîftrat  pui- 
fera  les  oracles  fcfcjll^JVl  c'etf 
&  qu'ifs  peuvent  s'i'nftruire tout  la 
*e#é...  La  mokié  de  Téfpçce  humaihte 
%ftHa#ranehfe  dtela  nétéffité  dé  fçavoir: 
*MV#  poki*  2  $out  le  beau  sèxe^  ^  <fe 
connoi fiance  tfëcar  ;  maïs  nous  rie  foirf-- 
TOèsphisafleÈ  barbares  pour  l'exclure  du 
temple  dès  mufes  ;  nous  fommes  afTek 
raifonnables  pôilr  exiger  que  fon  goût 
voltige  légèrement,  comme PabeilJe  qor 
fel^cont^rite7- Air  leS  ffèurs*,  de  même  que 
&i*îès  arbres,tfe*^xprimerîe  miel  par  uit> 
travail  doux  &  facile,  laiflant  à  lTiom- 
melé  fbîn  pénible  d'en  cultiver  les  plan- 
tes ,  d'en  recueillir  lës  faiits.  La  raifoft 
admet  donc  pour  les  Dames  l'utilité  dés 
brochures  &  des  fftuillo?  volantes. .  •  Aî- • 
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lez  plus Jtpiifc,  interrogez  rtos  Littérateur^; 
trç  ais  &  >no4eftes ,  de  la  capitale  pu  des 
provinces;  ils  vous  diront  que  la  le£t  li- 
re des  J  o urn a  u x  &  des  feuilles  fut  pour 
eux  une  amorce  au  travail,  une  difpo—  - 
fition  à  des  leâures  plus  férieufes  *m 
délaflement  utile  après  des  occupations 
.plus  important^.;  ils  çoAviendrflm,  qu'ils 
doivent  à  ces  ouvrage?  légers  ,,de&con- 
«Roiflances  peut-|treyimp^£aite$  j  mais 
^umoins  agré^bfes ç$ik ft^aurpient  pas 
.eu  le  loïfir  de  puifèr  ailiers  :  ils  vous  four 
tiendront  enfin  qu'il  eft  probable  que  les 
écrits  périodiques  ont  fervi  parmi  nous  , 
à  rendre  le  goût;plfts  suif  &;  plus  délicaj -, 
J'ignore-  moins  préfoippmpiîfe  fcauffi 
moins  entêtée  ;  lar  critique  plus  fage/plûfc 
,  décerne  &  moins,  csv$J\e\::  <:  z 

..'  Nous  aurions  copié  en  entier  cet  ar- 
ticle, fi  nous  n'euflions  craint  qu*on  ne 
nous  foupçonnâtde  quelque  intérêt  per- 
fonnel.  *  -- 
\     N°.  III.  Du  retour  des '  vactneés* 
V L'ufage  de  pafler  loin  ^  cités ,  l%;plas 
grande  partie  de  lWomn^eft  uft  reft* 
de  nos  mœurs  antiques  ;  il  faudrait  fans 
doute  les  regretter ,  fi  le  féjour  de  la  çajn- 
.pagne  étoit  encore  pour  nous  >  comme 
\il  Tétoit  pour  nos  ancêtres ,  ijn  tems  de£- 
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tiné  au  foin  de  la  fanté  ,  au  goût  des 
plaifirs  les  plus  fimples  &  les  plus  tou- 
chant, à  la  pratique  des  vertus  les  plus 
pouces  &  les  plus  utiles  à  la  fociété  ; 
mais  il  devient  indiffèrent  depuis  que 
la  mode  â  tranfporté  dans  nos  villages 
toute  l'attirail  du  luxe  ,  tous  les  poifons 
de  la  fenfualité  ,  tous  les  rafinemens  de 
l'indolence ,  tous  les  travers  enfin  ,  toutes 
les  erreurs,  ,&  toutes  les  pallions  des 
grandes  villes  ».  '  , 

N°.  IV.  De  F ef prit  agricole.  »  Il  fut 
un  âge  ou  la  nation  françoife  étoit  en- 
tièrement agricole.  Toutes  les.focietés 
politiques  ont  eu  le  même  commence- 
ment :  la  profpérité  des  états'  n'eft'  atj 
jugement  de  la  politique  véritable,  que 
le  réfultat  de  l'honnêteté  &  de  la  fatis- 
fa&ion  privée  du  plus  grand  nombre  dés 
citoyens.  De  ce  principe  Tondamental 
(  qui  n'en  eft  pas  moins  certain  pour 
être  moins  connu  &  moins  fuivi  ) ,  nous 
devons  conclure  qu'un  état  fera  d'autant 
plus  floriflant  ,  qu'il  .  âura  confervé  uh 
plus  grand  nombre  de  cœurs  ruriçoles,  & 
d'autant  plus  près  de  fa  décadence  vqu'il 
en  contiendra  moins.. .Lacédémone  ceffa 
d'être  la  maitrefle  de  la  Grèce ,  dès  qu'- 
elle commença  d'être -une  ville. . .  Athè- 
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na  eut  le  même  fort ,  dès  que  Je  Fyrét  > 
les  places  publiques  &  les  théâtres  fu- 
rent tout  pour  elle. .  .  Rome  dans  fes 
beaux  fiécles,  alloit  chercher  fon  Diâa- 
teur  dans  fes  guère  es  à  la  fuite  de  fa  cha- 
îne, .<  Ces  mœurs  ne.  font  pas  étrangè- 
res à  la  nation  françoîfe.  L'efprit  des 
ailles  eft  fi  récent  parmi  nous ,  que  fes 
progrès  pourraient  étonner  tout  Obfe*- 
vateur ,  qui  ne  connoitrok  pas  Pardeur 
avec  laquelle  nous  embralfons  les  nou- 
velles erreurs  X)ans  Pefpace  de  trois  r£- 
jjnes,  l'enceinte  de  toutes  nos  villes  eft 
devenue  fix  fois  plus  vaâe  qu'elfe  n'ar- 
.Voit  été  depuis  là  fondation  de  là  mo- 
jaarchie  ;  au  premier  coup  d'œil^  étiez 
atteftent  une  vérité  ^d'ailleurs  â  connue  ^ 
jqûe  nors  pères  habitôientprefque  tous  Ik 
campagne.  On  ne  comptoît  alors  qufe. 
tyms  ordres  de  citoyens  ;  h  nobfefle ,  Fè 
.fimple  peuple  agricole  ,  enfin  ,  fes  artir 
,£tns  &  les  marchands  des(  villes ,  dont  te 
nom  même  étok  uix  opprobre  ,  &  refte 
.encore  pour  teldaasnotre  langue.  Tout 
-Gentilhomme  habîçok  fa  terre,  &  ne  fre- 
quentoit  les  cités  que  dans  te  cas  d'une 
.néceflité  preffante.  L'étiquette  vouloit  a- 
lors  qu'il  parût  toujours  prêt  k  partir 
:cm  hottes  &  en  éperons,  de  peur  qji'on. 


Digitized  by 


;      "     -MAI  ty&p    -  p 

-tst  le  confondit  avec  lès  vïtlains.  Les  » 
alTemblées  militaires  fe  fai  foie  nt  en  plem-- 
«ehairçp.'  Les  Parlemens  tenoiem  leur  fé- 
an  ce  dans  les  maifons  de- campagne  de 
nos  Rois,  Rien  de  plus  (impie  que  Pef- 
-pritgënéraf  de  rtt  âgé  ;  rien  de  plus  cal- 
me ni  de  pli*  touchant  que  Ces  piaifirs. 
Le  peuple  étoit  ferf  ;  fon  af£ranchiffe- 
ment  eft  la.  première  fouree  de  Pefprit 
kirbicole.  L'habitant  des  campagnes  de* 
-venu  libre,  mais  encore  plein  de  l'idée 
~de  la  fer  vi  tu  de ,  nejiutregarder  quecom- 
me  un  aztfeliegreint  lei  viHes  décorées 
de  privilèges  ,  protégées  par  des  forte- - 
refTes ,  &  enrichies  par 4e  commerce;  Le 
tiers  ordre  naquit  de  cette  révolution  ,  * 
•&  devint  bientôt  importanrparfes  ref- 
•fburces  pécuniaires.  Sully  auroit  fait  re-^  . 
-vivre  rëfprit  agricole ,  fi  Henri  IV-  eut 
-rècir.  Richelieu  le  négligea  totalement 
&  c'eft,au  jugement  du  bon  fens  patrio-  - 
^que,  une  tache  . ineffaçable  à  fon  mi- 
niftère.  Ceux  qui  le  fuivirent,  n'eurent 
que  la  manie  de.  nous  rendre  redoutables  . 
*à  tout  l'univers  :  à  cettè  époque  ,  fiefr- 

•  prit  urbicolè  commença  de  dotirïnèr^  totf  t  : 

•  devint  habitant  des  vilfes ,  tous,  lés  pri* 
vil  è^es  furem  pour  les  Citadins,  de  ton» 

ne  efpèce  •>  la  finance  devint  u?  art,  ox*.. 
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-vit  dés  légions  de  parvenus  acquérir  tout- 
à-coup  l'opulence  &même  la  noMeffe; 
les  caippagnes  épuiféespar  le  Iuxe&  parles 
gpetrres,  furent  encore  abandonnées  par 
Je  cultivateur  forcé  d'être  foldat  ;  oii  l'in- 
vita par  l' appas  du  gain  à  devenir  arti- 
fan  ou  valet  :  ceux  qui  relièrent  furent 
les  plus  malheureux  &  les  plus  avilis  de 
la  nation. . .  L'excès  du;mal  en  a  fait  fen- 
tir  Je  danger  i  l'efpxit  agricole  d'Henri 
IV  &  de  Sully :-/cevit,  enfin  dans  le  Mo- 
narque &  dans/on  confeil ,  &  continen- 
ce à  donner,  auxjvr^is  p^iptes  les  plus 
douces  efpèrances.Il  fe  communique  aux 
grands  de  la  nation  >  aux  citoyens  éclai- 
rés ,  8t  devient  de  jour- en^  jour  plus  gé- 
néral, plus  confiant  &  plus  accrédité  j|. 
,^JN*  Vîl.De  l [éducation .nationale. 
.  Six  quefjHon&paroilfent  renfermer  ici  une 
ipéç^larioji  ç^mplette  fur  l'éducation  pa- 
triotique. i°.  Quçls  citoyens  doivent  re- 
cevoir des  leçons  publiques  dans  les  é- 
coles  nationales?  z°. Quels  doivent ê{re 
les  objets  de  ,ces  leçons?  30.  En  quels 
lieux  doivent-  elles  être  établies  ?  40.  En 
te^sdo^^nt-^lles  et$  données?;^?. 
JPar  qpçl?  maires  ?  6Q,  E^n^n^lU 
forme  doivent  fe /aire  les:tl^çpns  pubji- 

^uesî^a  prç^ière  de  ççs  quêtions  four- 
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tiit  deux  problêmes  h  réfoudre  ;  l'un  y  s'il 
1  faut  admettre  à  ces  leçons  publiques  les 
.  enfans  du  peuple  nés  dans  le  dernier  éta- 
ge? l'autre  ,  s'il  faut  y  obliger  les  grands 
de  la  nation  ?  l'Auteur  dit  fon  avi$  iur  le 
dernier.  Pour  ne  pas  confondre  les  enfans 
de  la  première  diftin&ionavec  ceux  des 
derniers  payfans  ,  il  diftingue  la  nation 
en  ^  clafles  de  citoyens.  La  iere.  com- 
prend les  frinces  de  Taugufte  fang  de 
nos  Rois  &  les  enfans  de  nos  familles 
les  plus  éminentes.  La  2e. ,  toute  la  no- 
\blefle  &  la  haute  magiftrature.  La  3% 
.  la  jeune  bourgeoifie  du  premier  étage. 
La  4e. ,  le  commerce  de  détail, les  otfi-  ■ 
ces  inférieurs  &  les  arts.  Enfin  ,  la  ^;c. , 
les  habitans  de  nos  campagnes.  Il  e  ft  clair 
qu'il  faut  différentes  écoles  pour  ces  dif- 
férentes çlalTes.  L'Auteur  s'occupe  prin- 
cipalement de  la  première.  Il  rapporte  ' 
les  exemples  de  Séfoftris ,  de  Cambiie  & 
des  Rois  Spartiates  qui  firent  donner  à 
leurs  enfans  une  infticution  commune  & 
publique  ,  &  il  en  conclut  qu'on  pourroit 
fuivre  ces  exemples  dans  Pinftitution  des 
Princes  du  fang  royal  ,  &  même  de  l'héri- 
tier préfomptif  du  trône.  Il  y  auroit  à  ga- 
gner pour  les  grand>;onks  formeroit  aux  1 
-   emplois  pour  lefquels  ils  font  deftinéspar 
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leur  naiflance  ;  &  pour  le  Prince  lùi>mé^ 
me  ,  qui  apprendroic  à  étudier  les  hom- 
mes ,  à  les  juger,  à  les  employer  àleur 
vraie  defti  nation  -,  élevé  avec  ceux  cpif 
doivent  être  un  jour  les  dépofitaires  dé 
fon  autorité,  il  les  connoitroit  ,  &  îl  e» 
feroit  connu  ;  c'efl:  là  un  bien  réel$rphi- 
fieurs  feroient  toute  la  vie  fes  véritable^ 
amis ,  tréfor  auffi  rare  aue  précieux  pour" 
les  maitres  du  monde  :  l'école  deftinée  à 
cette  clafle  feroit  Ta  maifon  même  du 
Prince  qui  deviendrok  un  collège  peu: 
nombreux  de  fîijets  cfioifisavec  le  plus, 
grand  foin  dans.  Tordre  le  plus  diftin^ 
gué  de  Tëtat. 

Pour  la  haute  nobleffe  ,  riche  ~&  tir 
trée ,  il  y  auroit  un  feul  collège  à  porr 
tée  delà  capitale  &  du  Prince  (  Tbm..  i  t. 
j\ *.  V.  )  On  y  formeroit  aux  élevés  utt 
corps  fain  &  robufte  ,  capable  de  fou- 
tenir  toutes  fes  fatigues  de  la  guerre  ,  des* 
voyages ,  des  exercices  pénibles  &  fa- 
lutaires  ,  qui  développoient  fi  bien  les. 
forces  de  nos  ancêtres  :  on  leur  y  don*- 
neroit  les  connoiflances  néceffaices  dans 
les  emplois  auxquels  ils  fost  deûinés  , 
«'eft-k-dire,  Tufage  des  langues  vivan.» 
tes  de  l'Europe,  une  fleur  de  littérature, 
une  teinture  des  beaux  arts .  ksélémens. 
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cfes  fçjences  exaâes  ,  civiles  &  militai- 
res, une  prefonde  notion  de  h  politi- 
que &  de  Phiftoire  On  cultiveroit  dans 
leur  cœur  tous  les  fentimens  vertueux  qufc 
font  ■  Thonnéte  homme ,  le  bon  citoyen^ 
h  véritable  liomme  d'état.  L' Auteur  don- 
ne pour  modèle  de  ce  collège  Pexcellent 
établiflement  fart  en  Pologne  par  le  B*. 
Konarski. 

La  z5.  clafle  de  citoyens  comprend 
toute  la  noblefle  du  royaume  &  la  hau- 
te magrftrature  ,  deftinée  à  la  guewe  r 
aux  grandes  charges  de  la  robe  ,  &  aux 
premières  places  de  Téglifè  gallicane.  II 
eft  encore  évident  qu'il  faut  pour  les  en*- 
fans  de  cette  z?.  clalfe  un  premier  fif 
terne  d'éducation  proportionné  à  ces  trois 
deftinations ,  &  qui  les  rende  capables 
de  Tune  ou  de  Pautre ,  fuivant  leurs  ta- 
Uns  r  leurs  in  clinations  &  les  circonf- 
tances.  Il  faudroit  après  cette  inftitution 
trois  écoles  fpéciales  pour  chacune  de  ces 
fondions.  Il  y  auroit  pour  cela  danste  . 
reflbrt  de  chaque  parlement  un  collège 
des  nobles ,  pour  eux  feuls  &  pour  tous; 
les  enfans  des  gentilshommes  pauvres  , 
y  feroient  élevés  avec  ceux  des  riches  > 
on  fuppléeroit  à  Timpuiflance  des  parens  N 
far  des  j:  enflons ,  des  demi  penûons f 
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des  quarts  &  des  huitièmes  de  pehfioni, 
fans  exclufion  &  fans  prédileâion  ,  au 
jugement  des  bureaux  compôfés  des  prin- 
cipaux prélats  de  la  province  ,  des  pre- 
miers Magiftrats  de  chaque  tribunal  fou- 
verain , 1  des  Gouverneurs  &  Comman- 
dans  &  autres.  Au  fortir  du  collège  des 
nobles ,  les  élevés  fe  difperferoient  ou 
dans  les  académies  militaires  ,  ou  dans 
les  univerfités ,  pour  y  étudier  les  feien- 
çes.eccléfiaftiques  ou  les  loix  écrites. 

La  3e*  claffe  des  citoyens  compo fée 
de  la  bourgeoifie  ,  eft  deftinée  au  mi- 
niftère  eccléfiaftique  dans  le  fécond  or- 
-dre ,  aux  tribunaux  fubalternes  /  aux  fa- 
cultés de  droit  ou  de  médecine  ,  &  aux 
beaux  arts.  Elle  exige  des  collèges  dich 
cèfains  dans  chaque  ville  épifcopale , 
fournis  aux  univerfités  du  reflbrt.  Elle  y 
jreçevroit  une  éducation  préparatoire  , 
.après  laquelle  elle  fe  diftribueroit  dans 
le  féminaire  du  diocèfe  ,  ou  dans  fu- 
niverfité,  ou  dans  l'école  des  beaux  arts. 
Il  faudroit  donc ,  dit  l'Auteur ,  une  éco- 
le des  beaux  ans.  La  piiilofophie  fcho- 
Jaftique  &  la  grammaire  latine  ufurpent 
,dans  toutes  nos  univerfités  \  même  dans 
.celle  de  Paris ,  ce  nom  de  faculté  ces 
fins  ;  &  des  eafans  qui  ont  balbutié  fur 
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les  bançs  quelques  mots  barbares  qu'ils4 
n'entendent  pas  ,  &  qui  ne  -valent  pas 
la  peine  d'être  entendus ,  font  couron- 
nés après  leur  théfç  yen  qualité  de  Mair 
très  es  arts.  Ceft  abufer  du  mot  & 
de  la  chofe. 

«  Le  petit  négoce  de ..détail ,  les  office* 
inférieurs  &  les  arts  méchaniques  foui> 
niflent  les  élevés  de  la  4e.  ejafle  ;  il  faut 
pour  eiix  des  écoles  des  villes  ,  fou- 
mifes  au  collège  diocèfain  ,  qui  feront 
bornées  à  lire  ,  à  écrire ,  à  l'arithmèt*- 
jque  vulgaire  %  à  quelques  éfemens  de  géo- 
métrie pratique }  &  aux  principes  du  dek 
fein. 

L'Auteur  ajoute  qu'il  faut  en  chaque 
paroifTe  de  campagne  de  petites  écoles. 
On  ne  peut  lire  fans  attendriflertient  ce 
qu'il,  dit  en  faveur  de  cette  claife  utile 
.de  citoyens  qui  habite  nos  villages  ,  con- 
tre le  fiftéme  de  quelques  modernes,qui 
veulent  les  laiffer  dans  l'ignorance  la 
plus  profonde ,  (  tom.  III  JSf°.  II  )  . 
Ce  fiftême ,  dit-il ,  étoît  bon  ,  quand  le 
laboureur  étoit  ferf  ;  il  n'avoit  nul  in- 
t4fét  à  fçavoir^  n'ayant,  uful,  intérêt  per- 
iopricl  à  défendre  fa  maifçn ,  (a  famille  ff 
fon  travail  qui  appartenorentà fon  maitre. 
»Mais  lefclavage  eft  a|>oli  .depuis  plus  de 
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cinq  fiécles  ;  Je  payfan  eft  devenu  Ct* 
toyen  ,  &  tout  ce  qui  conftitue  aujotirr 
d'hui  Pétat  civil  &  les  rélations  politi- 
ques &  m  oral  es  du  citoyen  eft  écriture 
d'un  cote ,  &  leclure  de  Pautre. .  -Étez-^ 
vous  débiteur  ou  créancier  ;  marié ,  veuf  ; , 
ou  célibataire    innocent  ou  coupable .f* 
•Un  papier  décide  toutes  ces  queftioas,, 
fui  va  ne  qu'il  eft  écrit,  foi  vant  qu'on  va. 
lé- lire.  Et  nous  fommes  citoyens  îVé* 
ïrie  l'Auteur  dans  fan  énthoufiafme  pa- 
triotique ;  nous  formons  là  partie  la  plus 
^nombreufe ,  la  plus  utile  du  peuple ,  & 
vous  exigez  que  nous  n$  fçachions  ja- 
mais  ni  lire  ni  écrire  ?  Vous  voulez  donc 
Vous  jouer  à  jamais  de  tous  nos  droits  ; 
Civils  !  Quoi ,  Pexiftence  légale  ,  l'hotK 
neur ,  la  liberté  ,  là  vié  même  de  douze 
millions  d'agricoles  que  nous  fommes  > 
doit  refter  entre  les  mains  des  écritu- 
riers  &  des  lecteurs  !  Nous  devons  toi* 
jours  nous  en  rapporter  à  eux  fur  ces 
objets!  Avouez  aumoins  que  vous  met* 
tez  par-là  une  reftriûion  terrible  aux 
loix  d'affranchiflement  qui  nous  les  ont 
donnés ....  Vous  aimez  votre  argent1, 
vous  autres  qui  vous  êtes  réfervé  le  pr& 
vilège  de  lire  &  cT  écrire  -,  mais  fi  nous 
étions  affez  forts  pour  établir  une  loi  en 
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vertu  de  laquelle  il  fallut  vous  borner  jt 
voir  les  facs ,  &  à  nous  en  çroire  fur  fc; 
contenu  ;  trew venez- vous  cette,  loi  bi^ 
jufle?&  croyez-vous  donc  que  nos  droits 
cous  foient  moins  chers  que  vous  Pelt 
votre  argent  »  )  ,  \.t 

On  fera  également  fatisfeit  de  ce  que 
dit  l'Auteur,  de  ta  dépopulation  de  nos 
campagnes  ,  du  commerce  des  Indes  r 
dont  Futilité  ne  doit  plus  être  un  pro* 
blême ,  depuis  que  k  caffé,  le  fucre  Qc 
h  tabac  nous  font  devenus  néceflairesj 
De  Paris ,  des  procès ,  des  fçiences  & 
des  ans.  Les  Dames  liront  avec  plaifjr: 
T hifioire  univcrfelle  des femmes  jE/âi- 
^  ticlé des  anciens  Mrancsmitiip  uneat- 
\  rention  particulière.  On  j  tro uv^ra  cette^ 
^onnerçfîexion  que  pour  écrire  vne  hi£ 
toire  dé  France  vrayement  nationale,  jl 
ne  falloir  pas ,  comme  Daniel  &  nos  m<K 
dernes ,  commencer  parQovis  ^mais  dé- 
mêler  Je$  germes  de  la  bravoure,de  1a  p<-< 
tuïance,dela  bienfaifancefrançoifejda^ 
fes  traits  que  Céfar  &  lés  autres  anciens, 
.  nous  ont  làiffés  des  Sycambres  ,  nos. 
ancêtres ,  &  Tes  confidéfer^nfuîfce  com- 
me mêléj  avec  îës  Gaulois  &  les  Ro-> 
mains,  trois  peuples  combines  dont  nous 

fcmraeslereXuirac.  Partout  enfin  on  y»u- 
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verâ  que  l'Auteur  eft  un  patriote  zélé  & 
judicieux  qui  cherche  à  éclairer  fa  nati- 
on, &  à  la  rendre  heureufe.  Nous  l'ex- 
hortons à  fuivre  fon  plan  >  qui  nous  a  pa- 
ru très-bkn  conçu;  il  s'engage  à  don- 
ner dans  la  fuite  un  volume  de  fes  Ephé- 
mérides ,  le  zo  de  chaque  mois.  On  y 
trouvera ,  pour  première  partie ,  des  pie— 

•  ces  détachées  morales  &  politiques.  Pour 
"féconde  partie,  des  critiques  raifonnéêi 

&  détaillées  des  livres  nouveaux  étran- 
gers ou  nationnaux  fur  les  fçiences  éco- 
nomiques. Pour  3e.  partie,  des  réflexi- 
ons patriotiques  fur  les  grands  événemehs 

*  publics  qui  pourront  intéreffer  d'une  mà- 
~nière  plus  fpéciale  fes  teneurs  éckiiis 
1  furies  principes  cônftitutifs  de  Tordre  fo- 
;  cial,  &  les  citoyens  zélés  pour  les  pro- 
grès des  connoiffances  utiles  à  l'huma-* 

L'Auteur  de  ces  Ephémèrides  (  M. 
~PAbbé  Baudeau  )  eft  un  Religieux  ins- 
truit,  fçavant,  aimable,  autant  par  lés 
qualités  de  fon  cœur,  que  par  les  rares 
ralens  de  fon  efprit.  Qu'il  feroit  à  defirer 
que  les  fociétés  religieufes  fuflent  toutes 
formées  de  femblables  fujets} 
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lettre  d'un  Anonyme  %  M* 

*  Roufftait  y  contenant  un  cxa- 

-  mcrifuivi  du pldn  d' éducation  que 

-  x  cet  Auteur  et  propofé  dans  fon  ou- 

vrage intitulé,  Emile,  çtf  de ^Pédu- 

*  fcation.  À  Paris>  cbdTDe^flkint  ÔC  Sait 
•lànr  1767.  Avec  cette1  épigraphe' 

Ce  qu'il  y  a  de  pis  pour  la  fagefle  çft  d'être 

fçavant  à.çfemi.  Emilie  \  Tom.  1IÏ.  p.  io< 

»      f  ...  • 

NOus  avons  rendu  compte  de  la  pre- 
mière de  ces  lettres:  celle-ci  n'eft 
pas  moins  intéreflante.On  y  voit  toujours 

la  même  force  de  railbnnement  :  c'eft  un 
Atfclete.  qui  ferte  vigoureufementfon  ad«- 
verfairc  >  &  qui  né  lui  porte  que  des"  coups 
bien  aiiurés^M;  Roùfleau  a  longtéms 
abufé  des  avantages  purement  acceflbi- 
rçs  que  lui  donnant  Pénergie  de  fon  ftyfe 
&  la  chaleur  de  Ton  imagination  ;  on  a 
jugé  favorablement  de  fes  intentions,  on 
s'eft  amufé  de  fes  paradoxes ,  &  bien  des 
gens  n'étoient  pas  fâchés  des  coups  qu'il 
pôrtoit  à  la  religion,  Inlènfiblement  tou- 
tes ces  illufions  s'évanouiflent  :  on  com- 
prend qu'écrire  agréablement  n'eft  pas 
fa  même  chofe  qu'écrire  folideraent  ,  & 
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que  Pemphafe,  l'emportement,  rirome, 
Taigreur  ,  fe  fief ,  ne  font  pas  des'  dé- 
monftrations.  L'Auteur  de  ces  lettres  > 
tous  les  ménagemens  qu'èxgigent  la  rai- 
fon  &  le  bien  public  j  mais  d'ailleurs  r 
Vl  s'exprime  ènelpgiqumei*t,  &  va  droit 
à  fon  but. 

. j  f  Les  (ujets  qjœ;  1VÏ.  Rou  fie  au  a  tj-ai- 
•  tés ,  dit-il ,  ne  font  nullement  md^fEérqns: 
ils  tiennent  immédiatement  au  bonheur 
&  au  malheur  de  Të^èce  humaine.  Si 
je  Pai  peu  ménâgé,  on  doit  l'imputer  aux 
droits  que  lfe  bien  public  a  fur  nous  & 
la  liberté,  qui  ,  k  ce  qu'il  me  paroi  t , 
fouf&ent  &  ne- permettent  point  de  biafr 
&xvik+à*vis  (f  un Auteur, dont  U  priai 
4upai:'inérite.'iêmbk  confiner  dans  V art 
$duâeur  d'o bfcurcir  les  vérités  tes  plus  \ 
utiles  &  les  plus  importantes ,  dont  i'ëi 
loquente  facilité  ne  tend  qu'à  me  pré* 
fente*  les  erreurs,  (Tune  façon    me  lès. 
faire  aimer  ,  &  qui  fçait  rtndre  le  poi^ 
fon  û  attrayant  t  qu'on  ne  téfiûe  plus  ï 
&  tentation  d'en  ufer  av.        -  • 
i  '  »  Je  parle  de  ce  que  M,  Rouffeau  t. 
feit ,  &  je  îaiïTe  là  fon  but  :  il  fe  peut  qu'it 
a  le  bien  public  à  cœur  ?  que  c  feft  la  vé* 
rite  qu'il  cherche  -,  que  c'eft  à  la  vérité 
qu'il»  facrife  fes-  aifes ,  fes  commodités  ^ 
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peut-être  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cter  ,fa 
vie  même.Il  le  di  t,  &  je  yeux 
*e.  0#  peut  &  dn  aoit:  le  Tuppofer  dp 
bonne  foi  ;  mats  avec  toute  la  bonne  foi 
du  monde  on  peut  errer;  &  comme  il 
n'eft  pas  décidé  que  tout  ce  que  M.  Rou£ 
lêau  croit  de  bonne  foi  être  vrai  8c  utile,  * 
le  foit ,  il  importe  au  public  que  fa  doc- 
trine &  fès  eùfeignemens  foknt exami- 
nés &  lû  foiènt  même  rigoureufement. 
M.  Formey  fait  très-bien  fentirdans  fà 
Morale  pratique ,  (  ouvrage  utile  &  pu-*  , 
blié  depuis  quelques  années)  jufques  à 
quels  excès  Terreur  peut  porter  l'homme} 
la  perfécution  pour  caufede  religion  n'en, 
fournit  que  jtfôp  d'exemples  &  de  preu^ 
ves.  Il  faut  encore, fi  je  ne  nté  trotape,di  A 
ringuex  le  genre  dans  lequel  on  écrit.  Lei 
j#xpre (lions  ménagées  ne  paroiffent  pas 
plus  faites  pour  h  logique  que  pour  la 
géométrie  ;  pas  plus  propres  à  la  marché 
de  la  démonftration ,  que  ne  le  feroit  lé 
pas  de  menuet  à  un  Corps  ^armée  qui 
jva  droit  à  Pennemi.  Quoiqu'il  en  foit, 
je  ne  veux  pas  être  juge  dans  ma  propre 
eau fe.  Il  fe  paît  que ,  contre  mon  inten- 
tion ,  il  me  foit  échappé  quelques  termes 
qui  auroient  dû  être  adoucis  ;  jé  le  veux  ; 
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j'en  fyis  des  excufes  à  M. 
Rouffeau».     ,    •  / 

IJ  n'eft  pas.  ppffible  de,  fuivre  U  fi( 
d'une  réfutation  pu  l'ori  va  fucceflive-^ 
ment  d'un  paffage  à  un  autre,  en  oppo- 
fant  texje  à  texte,  raifonnement  àxaifonr 
nement.  Il  s'agit,,  dans  tout  ce  volume 
de  l'éducation  ,  &  en  particulier  du  plan 
de  l'éducatiorç  d'Emile.  Le  titre  du  livré 
de  M.  R.  (étant  général-»  l'ouvrâge  de-* 
yroit  préfçnter  une  éducation  [appliquan- 
te à  tout  enfant ,  &  dans  toutes  les  fi- 
tuations  de  la  Vie,  Car  ;  à  quoi  fert  ua 
expofé  de  moyens  d'éducation  unique  - 
ment  relatifs  à  une  feule  fituàtion  ? 
fpoyeQS  dont  on  ne  pourroit  faire  ufagç 
jgue  pour  un  feul  enfenr^qw  fe  trouve- 
roit  précifément  dans  le  fèyl  cas  qu'oi* 
fe  feroit  repréfenté ,  ou  dont  Texiftenc^ 
iferoit  purement  idéale  &  même  impôt* 
iîble  ?  Ignore- ton  ladiverfité  des  états, 
&  combien  peu  il  eft  poffible  de  trou- 
ver dçux  enfans,  qui  en  tout  fens  préci- 
fément ,  feroient  dans  la  même  fitiiacion. 
D'un  autre  côté  ,  cojnme  les  enfans  i 
quoique  différens  a  cerf ains  égards ,  coa*» 
viennent  k  bien  des  chofes ,  il  faut  qu'il 
y  ait  des  moyensqui  (oient  appliquâmes 
à  tous  ks  enfans^  &  d'autres  qui  ne  h 

*  *  ' 
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foyent  qu'à  quelques-uns.  Un  plan  d'é- 
ducation fera  donc  moins  parfait,  &  con- 
féquemment  moins  utile,  a  proportion 
qu'il  fera  moins  général;  &  il  fera  très- 
imparfait  ,  dès  qu'il  fera  limité  à  une  fi-u 
tuation  unique. 

En  examinant  la  théorie  de  M.  R ,  il 
eft  aifé  d'apperceyoir  qu'elle  eft  toute 
fondée  fur  cette  idée,que  les  foins  à  don- 
ner aux  enfans  doivent  fe  borner  unique-* 
ment  au  phyfique,  &  np  point  s'étendre 
au  moral.  Là- de  (Tus  il  fe  jette  dans  des 
déclamations  qui  ne  fe  rapportent  à  rien. 
Il  parle  d'une  éducation  barbare  ,  de 
travaux  continuels  auxquels  Us  en- 
Tans  font  condamnés ,  de  Uextrtiva- 
gante  fagejfc  des  pçrcs  des  maîtres  f 
&c.  Mais  S eft-il  pas  aifé  de  rçpoufler  ces 
traits,  &  de  dire  que  celui  qui  veut  ac- 
coutumer Tendant  à  fupporter  le  chaud 
Ç?  le froid ,  les  coups  du  fort,  à  vivre 
fans  les  glaces  d'IJlande  ou  fur  le 
brûlant  rocher  de  Malthe ,  commence 
)yar  rendre  V enfant  mi f érable ^  pour  lui 
préparer  de  loin  je  fie  fçais  quel 
prétendu  bonheur ,  doht  il  efl  à  croi- 
re quil  ne  jouira  point  ;  qu!il  tour* 
mente  le  malheureux  pour  fonrMen, 
(t  quil  ne  voit  pas  la  mort  qu'on  apr 
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felle,  &  gui  Va  le  faijir.au  militu  de 
Ce  trijle  appareil  &c.  . 
1  II  ne  faut  fans  doute  rien  apprendre 
<fe*force  aux  enfansj  mais  d'au*  autre  cô- 
té y  rien  n'importe  plus  <jue  d'accoutu- 
mer les  enfansà&rmonter  la  répugnan- 
ce qu'ils  ont  ordinairement  pour  les  oc- 
cupations fui  vies  ^  il  y  a  mille  moyens 
de  les  exciter  &  de  les  encourager <  après 
Tes  premières  difficultés,  ils  en  viennent 
£  prendre  du  goût  pour  le  travail.  Ils  s'y 
attachent ,  il  s'y  plaifent,  &  fouverït  phxs 
qu'à  leurs  récréations  ordinaires.  On  voit 
des  enfans  de  9 ,  ï  o ,  11  ans ,  fe  récréer 
par  la  leâure ,  par  l'édriture ,  par  l'arith- 
métique, tandifque  leurs  camarades  s'a- 
mufent  à  des  exercices  du  corps.  M.  R. 
*rmt  qu'Emile  ayant  planté  des  fèves  s 
voudra  jardinér  ;  point  du  tout.  La  nou- 
veauté paffée,le  gout  pourlejardinage  s'é- 
vanouira. Il  n'y  apoint  d'exercice,  quel 
qu'il  foit ,  dont  un  enfant  abandonné  à 
Tes  fantaifiesne  fe  dégoûte  tout  de  fuite. 
JLa  feule  chofe  qui  captive  la  jéunefle  , 
ce  font  les  progrès  qu'elle  fait ,  &  dont 
elle  s'apperçoit  :  alors  le  plaifir  commet*» 
ce  à  naître  ;  le  travail  eft  plus  facile  ;  lei 
difficultés  nç  font  plus  fi  grandes ,  &  l'é- 
tude dévient  récréation* 
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r  Kien  de  plus  vrai  que  cette  maxime^ 
'tpfil  ne  faut  jamais  infliger  le  châti- 
ment comme  châtiment ,  parceqûe  la 

•Couleur  qu'on  Caufe  à  un  fujet ,  ne  dois 

-  pas  être  le  but  de  la  punition.  Le  châti- 
ment ,  confid&é  rela  ivement  à  celui 
«qu'on  ^punit  ,  comme  toutes  les  autres 
-Voyes  ,  ne  doit  tendre  qu'à  corriger  , 

•  qu'à  rendre  plus  parfait  celui  auquel  on 
l'inflige;  mais  M.  R.  s'avance  trop,  en 
ajoutant  que  le  châtiment  doit  toujours 

-  arriver  aux  enfans  comme  une  fuite  na- 
j  furelle  de  leur  mauvaife  afliôn.  La  maxi* 
"  me  feroit  vraie  ,  s'il^toit  toujours  pof- 
:  lible  de  diriger  le  châtiment  de  cette  ma* 
"  nière;  mais  ce  qui  porte  les  enfans,  fie 

les  hommes  mêmes ,  à  fuivre  leurs  pen- 
chans  vicieux  ,à  commettre  de  mauvai- 
rfes  a&ions  ,  c'eft  qu'ils  n'apperçoivent 
~pas  la  liaifon  riécefïaire  de  ces  aâioiis 
"avec  les  effets  qui  peuvent  ou  qui  doi- 

*  Vent  en  réfuleer.  Si  un:enfant  découvrok 
"  les  maux  qu'une  mauvaife  conduite  peut 

ëhtrainer  après  foi  ;  s'il  pouvoit  les  fenrir 
~  tfâvance \  fùrement  il  ne  s'y  expoferoit 
;  pas:  Les  châtimens  y  fuppléént ,  &  fer- 
"  vent  de  remède  aux  maux  fûfurs  :  on  at- 
"  tache  une  peine  légère ,  mais  aâudle  , 

k  une  aâion  repréhenfible,  afin  de  préve» 

-  Ttme  III.  Pàrt.  lit*  D 
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nir  un  mal  contre  lequel  il  Teroit  trop 
~  tard  de  chercher  le  remède  dans  la  peine 

naturelle,  .   %  " 

,  ...       j  ■  * 

Fini/Tons  par  ce  paflage.remarqoable. 
wQuand  on  jette  un  coup  d'œil  iur  la  quan- 
tité prodigieufe  d'écrits  que  la  prefle  ne 
cefle  de  donner  journellement  au  public, 
on  y  démêle  un  genre  d  ouvrages  qui  fe 
{jiftinguent  parun  cara&ère  particulier, 
,  le  mépris  pouf  le  Ravoir  &  les  fçiences. 
Quelle  peut  être  lacaufe  de  ce  cara&ère  ? 
En  y  faifant  attention on  trouvera ,  fi  je 
ne  me  trompe,  qu'il  (muc  l'attribuer  à  un 
fond  de  préfomption.  Qn  remarque  gé- 

S paiement  que  ceux  qui  ont  du  génie 
:  des  talens,qui  cependant  ont  négli- 
gé les  études  élémentaires,  qui  ontp^d 
lé  leur  jeunefle  dans  la  difïipation ,  ou  qui 
M  n'ont  pas  eu  Poccafion  de  cultiver  leur 
.  efprit;  on  remarque,  dis-je  générale- 
ment que  ces  beaux  efprits,  ces  heureux 
génies  ,  ces  gens  à  talens ,  lof  fqu'ils  com- 
mencent à  acquérir  quelques  connoif- 
fance's,  fe  croyent  au-deflus  de  ce  qije 
la  République  dçs  lettres  a  de  plusdif- 
tingué  &  de  plus  illuftre.  Ils  ne  réputent 
vrai  que  ce  qui  leur  paroit  tel.  Peu  ca- 
pables de  rèmonter  aux  premières  no- 
tions, ni  de  s'aftreindre  à  une  marche 
jfuivie     réglé?  4e  méditations  ,  fçulç 
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çapable  de  nous  conduire  fur  le  chemin 
de  la  vérité.,  &  de  nous  en  faire  dJcou- 
vrir  la  chaîne,  ils  n'apperçoivent  point 
la  liaifon  des  vérités  qu'on  leur  montre , 
ni  la  fource  des  erreurs  qu'ils  adoptent. 
Us  regardent  comme  vaines  &  illufoires 
toutes  les  idées  qui  ne  s'accordent  pas 
$vec  leurs  opinions.  Ils  les  déclarent  er- 
ronées f  les  profcri vent  comme  telles ,  & 
prononcent  avec  une  hardiefle  qui  en 
impofe  au  vulgaire  ».  L'application  ne 
fe  fait- elle  pas  d'elle-même  ? 


A  Candid  inquiry  >  &c.  CVft-à-dire , 
Recherches  ingénues  &  dèfintéref 
fées  fur  les  caufes  &  les  motifs  de 
la  dernière  émeute  arrivée  en  Irlan- 
de y  dans  la  Province  de  Munfter , 
&  occajionnée  par  quelques  attrou- 
pemens  de  rebelles  y  nommés  les 
Wliitt-Boys  ou  LeVellers.  Avec  un 
fupplément  contenant  quelques  pièces 
fur  le  même  fujet.  Lettre  adrefTée  à 
•  un  Lord  diftingué  dans  la  G.  Breta- 
gne. A  Londres,  chez  Flexney,  1 766. 

LEs  hommes  fe  reiïemblent  tous , 
autant  par  leurs  penchans ,  que  par 
le»r  forme  extérieure  ;  &  à  quelques  nu- 
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ances  près ,  à  Pékin ,  à  Madrid ,  k  Pa- 
ris &  à-Londres ,  le  peuple  penfe  exac- 
tement de  même  ,  fe  détermine  &  fè 
conduit  par  les  mêmes  motifs.  Ennemis 
déclarés  &  irréconciliables  de  quiconque 
voudrait  gêner  leur  liberté  ;  les  habitans 
de  la  Grande  •  Bretagne  font  épris ,  juf- 
qu'à  Fenthoufiafme ,  de  ce  qu'ils  nom- 
ment liberté ,  prérogatives  nationales , 
indépendance ,  &c.  Ils  viennent  de  don- 
ner une  preuve  nouvelle  de  cette  indif- 
férence naturelle  que  tous  les  hommes 
ont  les  uns  pour  les  autres  ,  quand  l'in- 
térêt ne  les  engage  point  à  s'unir.  On 
diroit  que  les  Irlandois  tout  aufïi  difpo- 
fés  à  fubir  le  jopg ,  que  les  Anglois  à  h 
fecouer,  n'attirent  fur  eux  l'attention 'du 
gouvernement  britannique  ,  que  quand 
les  Anglpis  croyent  pouvoir  tirer  de  cette 
jiation  des  richefles,  des  fubfides  ,  des* 
provifions  de  toute  efpèce  ,  ou  quand 
le  miniftère  d'Angleterre  croit  pouvoir 
^ppèfantir  la  chaîne  que  les  Irlandois 
jie  trouvent  déjà  que  trop  accablante. 

L'Auteur  de  cette  brochure  citoyen 
qui  nous  paroit  très- défintérefle,  attri- 
bue le  dernier  foulèvement  d'une  partie 
du  peuple  Irlandois  à  l'injufte  ufurpa* 
fîpn  de  quelques  piauvais  citoyens,  ri**  j 
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<:hes  &  fort  avides ,  qui ,  aux  dépens  des 
pauvres  ,  ont  changé  en  enclos  de  vaftes 
communaux  ,  &  qui ,  pour  donner  en- 
core plus  d'étendue  a  leurs  ufurpations  , 
fefont  impunément  emparés  d'autant  de 
terrein  qu'ifs  ont  voulu  en  prendre.  L'A- 
nonyme attribue  encore  cette  émeute 
aux  rentes  exceffi ves  que  ces  riches  pofc 
fefleurs  exigent  des  Fermiers  des  fols 
j  où  l'on  recueille  des  pommes  de  terre  t> 
&  à  la  violence ,  à  l'extorfion ,  à  la  cru- 
auté des  prépofés  à  h  levée  des  dixmes. 

II  efï  vrai ,  dit  l'Auteur,  que  Cet  in- 
jufte  ufage  introduit  par  les  riches ,  de 
changer  fes  communes  en  endos ,  a  été 
pouffé  jufqu'à  la  tyrannie  en  Irlande ,  Se 
&  furtout  dans  la  province  cte  Munfter* 
Quelques-uns  de  ces  riches  déprédateurs 
ont  affermé  kde  très-pauvres  laboureurs 
leurs  terres  à  un  prix  infiniment  au- de£- 
fiis  de  ce  qu'elles  pouvoient  rapporter  £ 
&  comme  ils  n*bnt  trouvé  perfoone  qui 
voulût  fe  foumettre  au  paiement  d'um 
prix  auflï  exorbitant ,  ils  nront  pas  man- 
qué de  promettre  à  leurs  Fermiers  de  leur 
accorder  3  en  dédommagement ,  la  jouit- 
fonce  des  communes  ;  mais  à-peine  ces 
crédules  cultivateurs  fe  font  chargés  des 
fermes  r  que  les  avides  propriétaires 


78    JOURNAX  ËNGYCLOP. 

font  hâtés  de  s'emparer  de  ces  même* 
communaux  ;  enforte  que  Jes  malheu- 
reux laboureurs  réduits  à  la  plus  trifïe  fî-  ! 
tuation  ,  n'ont  pas  pu  même  implorer 
l'autorité  des  Magiftrats  ;  parceque  les 
conventions  n'étant  que  verbales,  &  les 
Seigneurs  ayant  eu  grand  foin  de  ne  pas 
permettre  qu'elles  fuflent  rédigées  en  ac- 
te public ,  le  Juge  étoit  abfolumenthors 
d'état  de  prononcer.  D'ailleurs ,  ces  con- 
ventions euflent-elles  été  écrites  ,  quel 
Fermier ,  en  Irlande ,  eft  aflez  riche  pour 
plaider  contre  fon  Seigneur? 

L'ufurpation  des  communaux  eft  , 
obferve  l'Auteur,  le  plus  pernicieux  de 
tous  les  abus ,  quoiqu'il  .rie  paroifle  Méf- 
ier directement  aucune  loi  pofnive.t^e* 
puis  quelques  années ,  ajoute-t'il ,  cha- 
que riche  eft  dans Tufage  ,  en  Irlande  , 
de  s'emparer  de  quelque  canton  de  ter-  i 
re  ,  qu'il  ufurpe  fur  les  communes  ,  & 
qu'il  convertit  en  paccage.  Dans  ce  can- 
ton ,  il  y  avoir  quelques  jardins  &  des 
-chaumières  où  étoient  logés  des  labou- 
reurs. L'avide  ufurpateur  ,  bien  sûr  de 
l'impunité,  fait  auffitôt  abattre  ces  chau- 
.mières  ,  détruire  ces  jardins,  &  chafler 
les  malheureux  cultivateurs ,  qui  refirent 
Xms  afile  ,  eux  ,  leurs  femmes  &  leurs 
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eftfans.  Ces  malheureux  ,  expulfés  -,  fans 
reffources,  fans  efpérance,font  également : 
maltraités  partout  pu  ils  vont ,  p'arc'equé 
noyant  rien  ,  on  ne  manque  pas ,  fuivant  - 
les  grands  principes  de  1  humanité  ,  de 
les  regarder  comme  des  fainéans  ,  des 
vagabonds  ,  des  miférables  ,  dont  on  ne 
fçauroit  fe  défaire  trop  tôt.  .Rebutés,  mal- 
traités, ils  ont  été  forcés  de  prendre  un 
parti  violent.  Eh  J  quelle  autre  reffource 
refte-t'il  à  un  homme  chaffé  cruellement 
de  fon  pays  natal ,  du  lieu  où  il  a  paffé 
iâjeunefïe  ,  où  il  à  péniblement  gagné 
fà.  viç  ,  où  r  à  force  de  travail  r  il  a  tiré 
fon  pain ,  de  la  culture  de  ce  fol  que  la  ra- 
pacité vient  de  Jui  enlever}  Ce  nVû  point 1 
par  fa  faute  qu'ileft  errant  &  vagabond  ; 
il  avoit  une  cabane  ,  où  il  fe  reciroit,  &* 
qui  garanti flbit  fa  femme  &  fes  enfans 
de  la  rigueur  des  faifons  :  cette  cabane 
$ft  renverfée.;  &  le  brigand  qui  Ta  dé- 
truite ,  efi  un  riche  qui  a  des  palais/ 
i  Si  une  puiffance  étrangère  vient  ra- 
vager le  village  où  je  fuis,  &  qu'à  h  tê- 
te du  refte  des  habitans  j'aille ,  par  d'hé- 
roïques efforts  ,  repouffer  la  force  parla 
force ,  je  m'immortaliferai  ;  toas  mes 
concitoyens  célébreront  ma  gloire  ,  & 
cette  .noble  réfiftance  que  j'aurai  oppo- 
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fée  aJ'ennemi ,  on  l'appellera  vertu ,  gran- 
deur <Tame ,  héroïfme ,  amour  facré  de 
la  patrie;  &c.  ;  &  tout  cek,  pareeque 
j*auraî  combattu  pour  mes  champs  ,  pour 
mes  enfans ,  pour  mes  foyers.  Pourquoi 
donc  prodiguer  les  noms  odteux  de  re- 
belles,  de  traîtres ,  de  féditieux ,  à  cette 
brave  troupe  d'Irlandois  qui  n'ont  fait 
que  combattre  également  pour  leurs 
thamps  &  leurs  foyers  ?  Car ,  au  fond  ^ 
qu'importe ,  s'ils  font  opprimés ,  que  ce.  . 
fcit  par  un  tyran  domejfïique  ,  ou  par  un. 
brigandétranger?Iîeft  pourtant  bien  fin* 
guîier  que  dans  Fun  de  ces  deu*  ças  le* 
loix  les  condamnent ,  &  qu'elles  les  pro- 
tègent dans  l'autre  :  il  y  a ,  comme  cela  5< 
une  foule  de  contradiâiôns  ,  qu'on  a, 
toutes  les  peines  du  monde  à  compren- 
dre. Cependant  qu^rrive-t'il  de  la  pro* 
te&ion  que  ces  loix  accordent  aux  Sei- 
gneurs déVaftate.urs?Qu'en  Irlande,  dans: 
ces  mêiiies  lieux  où  il  y  a  voit ,  il  y  a  quek 
ques  année? ,  des  villages  peuplé  &  de? 
plaines  ferrites  &  très-bien  cultivées ,  on 
jpe  voit  aujourd'hui  que  des  défèrts ,  quel- 
ques bergers  prefque  nuds  ,  &  un  vafte 
édifice  ,  où  fe  tient  le  tyran  des  campa- 
gnes, l'ufurpateur  des  communes ,  le  Sei? 
^eurengraifljédç  fes  déprédation  .  ' 
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£a  troisième  caufede  €é  foule ve ment- 
La  été ,  fuivant  l'Auteur  ,  le  prix  excç£* 
fif  des  terres  qu'on  loué  aux  pauvres  poi^tf 
y  cultiver  tes  pommes  de  terre  ,qUifontf 
la  fubfiftance  des  laboureurs  Irlandoîs.* 
.Dans  la  province  de  Munfter ,  ces  terres* 
fbnt  eftimées  fur  le  pied*  de  4:  à  5  gui- 
nées  par  acre.  Ne  ks  fuppofons  qu'à  4^ 
guinées  ;  lë  loyer  d'un  acre  de  terre  mon- 
tera donc  à  9 1<;  schellings.  Voyons  main-' 
tenant  ce  qui  re fiera  au  cultivateur  ,  le 
loyer  prélevé.  Le  prix  des  journées  efï" 
de  4  pences j -l'année  eft ,  à  la  vérité,  com- 
pofée  de  365  jours  ;  mais  tous  ne  fonc: 
péint  ouvrables  il  faut  d'abôrd  en  dif-- 
:  traire  5a  dimanches  ,  &  tout  aumoins: 
,  ry  ou  14  fêtes  j  enforte  qu'il  ne^reftè- 
ra  plus  que  300  jours  de  travail ,  qui  yk> 
4  pences  pour  chacun,  ne  produiront  que- 
foc  schellings,  c'eft-à-dire,  9.schellings 
au-deflus  du  prix  du  loyer  de  cet  acre  :< 
.  or  ,  voici  les  dépenfes  que  le  cultivateur 
eft  obligé  de  faire  fur  ces  9  schellings.  Il 
.  faut  d'abord  qu'il  paye  3  shellings  pour 
la  dixme,  deux  autres  pour  la  taillé,  &  des 
deux  qui  lùireftent,  il  faudra  qu'il  paye 
auffi  le  loyer  de  la  chaumière.  Or  ,  ces» 
dépenfes  faites ,  comment  veut-on  que 
6£  Laboujeux  achète  du  grain  paur  eor" 
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femencer?  Comment  veut -on  qu'il  a- 
chète  des  vètemens  pour  lui  ,  fa  femme 
&  fes  enfans ,  &c.  ? 

'  Si  ce  malheureux  preffé  par  la  faim, 
dépenfe  les  5  schillings  qui  lui  reftoient 
entre  les  mains, pour  le  paiement  de  la 
dix  me ,  ou  les  deux  schellings  deftinés  à 
la  taille,  voilà  le  colleâeur  qui,fuivide 
fes  faméliques  records  ,  vient  dévafter 
cette  miférable  cabanne  ,  faifir  tout  ce 
qu'il  y  trouve,  dépouiller  cet  infortuné 
payfan ,  &  emporter  jufqu'aux  lambeaux 
qui  couvroienufon  indigente  famille.  li- 
ne chofe  bien  plus  horrible  encore ,  en 
Irlande  furtout  ,  c'eft  que  malgré  cette 

-  faifie  générale  de  tout  ce  que  pofledoiesit 
les  cultivateurs ,  &  qui  dans  tous  les  cas, 
eft  abforbé  par  les  fraix  dç  juftice ,  s'ils 
ne  payent  point  la  dixme  ,  ils  font  sûrs 
de  ne  jamais  plus  voir  leur  décimateur, 
qui,  dès  cet  inftant,  les  regarde  comme 
des  infidelles  ,  comme  des  hérétiques, 
indignes  de  toute  inftruûion ,  &.  que  Té- 
glife  rejette  de  fan  fein  Jfly  a,darislamcme 
province  deMunftcr,  plufieursparoifles , 
oùjdepuis  un  grand  nombre  données,  on 
n'a  point  fait  le  fervice  divin,  &  où  les  pro- 
tc/lans  profcrits  &  mëpiifés  pàr  leurs  ptff- 
tc-ura  y  /ont  obligés  de  recourir  au  zàle 
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des  Prêtres  catholiques  pour  faire  enter- 
rer leurs  morts. 

Je  conviens  ,  Milord ,  dit  l'Anony- 
me ,  que  fi  les  émeutes  font  toujours  oc- 
çafionnées  par  quelques  caufes,  le  peu- 
ple qui  ne  voit  que  des  chatimens  pré- 
parés contre  fes  rebellions ,  &  nulle  for- 
te de  frein  contre  les  abus  qui  l'ont  fait 
révolter  ,  fe  porte  aux  plus  violens  ex- 
cès. Je  conviens  encore  que  dans  cette 
foule  d'opprimés ,  que  le  defefpoir  a  fou- 
Jevés .  il  fe  mêle,  prefque  toujours  beau- 
coup  de  mauvais  citoyens ,  de  fcélérats 
gui  ne  prennent  les  armes  &  qui  ne  pa- 
roiflent  fouteriir  la  caufe-des  malheu- 
reux ,  que,  dans  la  vue  de  voler  &  d'af- 
{affiner  impunément  ;  mais ,  convenez, 
à  votre  tour  ,  que  fi  ceux-ci  ne  méritent 
aucune  grâce  ,  &  que  s'il  importe  à  la 
sûreté  publique  qu'ils  périffent  fur  Té-, 
chafaud,  les  autres  ont  de  grands  droite  à 
la  clémence  ,  à  la  juftice  &  à  la  bienfait 
fance  du  gouvernement. 

Au  fond,  Milord,  quels  grands  cri- 
mes ont  commis  ces  prétendus  rebelles  ? 
ils  ont  renverfé  les  murs  que  1  ufurpa- 
tion  avoit  élevés  autour  desterreinscoa-. 
facrés  aux  communes,  &  ils  ont  com- 
fclé  les  foffés  creufés  par  l'avidité  des  ri  < 
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ches  ,  attentat{  fi  c'en  eft  un)  qui  les  # 
d'abord  fait  nommer  Lcvtllcrs ,  ouap— 
planijfturs.  Cette  efpèce  de  révolte  eff 
allée  toujours  croiflant ,  &  Te  nombre  des 
mécontens  s*étant  accru,  Hs  ont  imagi^ 
né  de  fe  faire  un  uniforme,  fort  ridicu— 
le  ,  d'où  leur  eft  venu  fe  nom  à&  Whittc- 
Boys  y  ou  Garçons  blancs  j  &  revêtus- 
de  ce  burkfque  uniforme ,  h  plupart  ar-^ 
niés  de  pioches ,  de  fourches ,  de  bâtons  ^ 
ils  fe  font  mis  à  ravager  les  champs  qu'- 
on leur  avoit  enlevés ,  &  à  tuer  ,  à  nn*- 
tiler  les  troupeaux  qu'ils  ont  trouvés  y  e£ 
pèce  de  repréfailkquiti'eftpas  permife> 
fi  vous  voulés  y  mais  qui  enfin  me 
roit  fort  excufable.  Ce  fut  feulement  a- 
Ibrs  que  la  magiftrature  fartant  de  fa  pro- 
fonde léthargie  y  fongea  à  arréter.fe  def~ 
ordre  qu'elle  aurait  pu  prévenir ,  en  s'op- 
pofant  à  la  tyrannie  des  riches. 

Or,  n'eft-iipas  ,  Milord  ,  de  la  plus 
grande  importance  pour  Te  gouverne- 
ment, de  pourvoir  à  la  tranquilité  des  la-* 
boureurs,  &  d'empêcher  par  fon  auto- 
rité &  fa  vigilance  ,  qu'ils  ne  foient  plus 
expofés  àfe  porter  à. ces  excès,à  ces  foulè- 
vemens?  Il  eft  fort  aifé,  cerne  fèmble^; 
de  prévenir  toute  infraâion  des  Iok  y 
ea  arrêtant  par  Ja  crainte  des  lôix  mêw 
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Aies  &  parfe  terreur  de  l'exemple,  Fufur* 
pation,la  tyrannie  &les  oppre  liions.  Mais 
un  état  a  tout  à  craindre ,  fuivant  moi  p 
quand  Pinjuftice ,  le  brigandage  &  Y\vr± 
punité  autorifent  &juffifient,  en  quelque 
fbrte  ,1a  transgreHion  des  loix ,  les  émeui- 
tes , les  révoltes.  Eh  pourquoi  attendre  que 
la  fermentation  (bit  dégénérée  en  loulève* 
ment ,  qu'alors  on  ne  peut  plus  arrête^ 
.  qu'en  répandant  le  fang,  en  profcrivanr;, 
en  plaçant  fous  le  fer  des  bourreaux! 
des  citovens  oluS  malheureux  aue  collt- 
pables ,  &  qui  euftent  pu  continuer  dé- 
fendre des  fervkes  imporcans  à  la  fociéi 
%é\  qui  doit ,  (ans  contredit ,  infiniment 
plus  aux  înduftrieux  laboureurs,  qu'à  ces 
riches  oififs ,  à  ces  Seigneurs  fi  vains  du 
hafard  de  leur  naiffance ,  de  la  pompe 
frivole  de  leurs  titres  &  de  Télévaiioa: 
die  leur  rang ,  qui  écrafe  le  peuple  de  la.* 
campagne  qui  les  nourrit,  &n^n.  retire, 
aulieu  de  proteâion ,  qu'injuftice ,  mé- 
pris y  oppreflion. 

A  la  fuite  de  ces  observations  >  FÀu*- 
teurexeufe,  autant  qu'iF peut  ,  la  corir 
duite  des  Leveliers:  cependant  là  vérité 
eft  que  cette  émeute  a  fait  couler  beau- 
coup de  fang  ;  mais  il  eft  vrai  aulîi ,  com- 
me l'Anonyme  l'a  dit;<jue  beaucoup  d'a£ 
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faflins  avoient  pris  le  nom  &  l'uniforme 
des  Levellers.  On  a  joint  à  cette  lettre  f 
ainfi  que  le  titre  l'annonce ,  plufieurs  piè- 
ces relatives  k  cette  fédition.Ce  n'eft  pas  à 
nous  à  prononcer  entre  les  Whitt-Boys 
&  les  riches  ufurpateurs;  mais  fi  les  accu- 
fktions  portées  contre  ces  derniers  font 
fondées ,  ce  font  de  mauvais  citoyens  , 
des  hommes  fans  juftice  ,  qui  méritent 
feuls  d'être  punis ,  &  le  peuple  Irlandois 
eft  le  plus  mifèrable  des  peuples. 


X/AVEUGLE  DE  PALM  YRE,  comédie 
pajloràle  >  enz  actes ,  en  vers,mcr 
lie  d?  ariettes  ;  repréfentée ,  pour  la. 

i  première  fois, par  les  Comédiens  ita- 

:  liens  ordinaires  du  Roi,  le^  Mars 
17  67.  Par  M.  Desfontaines.  (  La  mu- 
fique  eft  de  M.  Rodolphe ,  Muficien 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Conti  )• 

£  A  Paris  ,  chez  la  veuve  Duchefne. 
1767. 

•  m 

CE  drame,  méritoit  plus  de  fuccès 
qu'il  n'en  a  eu  ;  malgré  fes  défauts ^ 
il  y  adesfituationsintéreffantesquifem- 
tloient  avoir  quelque  droit  à  l'indulgen- 
j:e  du  public:  nos  Le&eurs  pourront  en 
juger  par  cette  artalyfé,  \ 


* 
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'(  La  ffènc  eft  à  Palmyre  dans  un 
bois  ,  au  fond  duquel  s'élève  lefron- 
tifpice  du  temple  du  foleil  :  de  dijlan* 
ce  en  dijlance  on  voit  de  petits  berceaux 
fous  lefquels  font  des  lits  de  ga^on  ). 

A/Tan ,  Prêtre  fubalcerne  du  foleil ,  a 
été  chargé  par  le  Grand-Prêtre  Alibeck, 
de  veiller ,  pendant  fon  abfence  ,  fur  Zuf- 
mis  &  Nadine ,  jeunes  amans.  Aflan  a 
ordre  de  ne  conclure  leur  hynjénée  que 
lorfque  Zulmis  fortiroit  de  fa  vingtième 
,ahnée.  Zulmisi  eft  aveugle  ,  &  Alibeck 
n'eft  abfent  que  pour  découvrir  un  fe- 
cret  qui  doit  rendre  la  vue  à  Zulmis.  Thé- 
lamis ,  rivale  de  Nadine,  efpère  d'ob- 
.  tenir  Zulmis ,  fi  Aflan  fépare  les  deux  a- 
mans,  au  moment  où  la  vingtième  an- 
née expirera ,  &  ce  terme  doit  s'accom- 
plir le  jour  même.  Envain  Aflan  Iuire- 
préfente  que  Zulmis  n'aime  que  Nadine  ; 
qu'Alibeck  reviendra  peut-être  avant  îa 
fin  du  jour;  envain  lui  ordonne-t'il  de 
rèfter  tranquile  jufqu'k  l'événement  ; 
Thélamis  qui  voit  arriver  Zulmis  &  Na- 
dine ,  fè  cache  pour  les  furprendre.  Les 
de  ux  amans  defeendem  dû  coteau  ,  Zul- 
mis d'une  main  s 'appuyé  fur  un  bâtoft  , 
de  F  aurre  fur  l'épaule  de  Nadine.  Il  lui 
'demànde'où  il  èlt;  s'ifeft  encore  jour?  Le 
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chant  des  oifeaux ,  lui  dit-elle,  appçllè  f. 
depuis  une  heure  ,  les  troupeaux  aux 
champs.  Zulmis  lui  répond.: 


Ainû  que  les  bergers  qui  leur  fervent  de  guides  r 
Tu  veilles  fur  mes  pas  incertains  ôc  timides,  '* 
Ce  foin  fait  ton  bonheur,  &  ce  bonheur  me  fuit* 


Gui ,  je  t'aime  uniquement,  > 
Cher  Zulmis  ,  eh  !  quel  moment , 
Quel  moment  pour  ma  tendrefle, 
Si  le  fage  Alibeck  reparoit  en  ces  lieux  ,  ' 
Et  fi  dans  ce  jour-même ,  au  flambeau  de  tes  yeux, 
Tu  peux  connnoitre  enfin  ta  fldelle  maitrefTe! 
Tous  les  jours  dans  ces  bois  que  Zéphire  c  are  fie  f 
Je  vois  voler  nos  pigeons  amoureux,  « 
£c  toi  feul  ne  fçais  pas  combien  ils  font  beureuxv- 

Si  dans  leurs  yeux  qui  fe  répondent, 
lis  cherchent  tenir- à  tour ,  leur  innocente  ard^ury 

Dans  leurs regatds  qui  fe  confondent. 
Tour- à-tour ,  cher  Zulmis ,  ils  cherchent  leur  bon- 
heur. 

Ah!  des  douceurs  de  ce  langage 
Si  les  tiens  connoiifoiem  le  prix  J 
Si  de  retour  dans  ce  village  r 
Alibeck  apportoit  ,  comm'il  nous  l'a  promis 
Cette  eau ,  dont  la  vertu  divine , 
,  D oie, en  ouvrant  tesyeux,remplir  tous  mesfouhausî 

Z  U  L  M  I  S; 
Des  fecrèts  d*  Alibeck  plus  d'une  fois  ,  Nadine  r 

On  admirà  lès  merveilleux  effets  ; 
Mais  dût  ma  guérifon  devenir  impoûîble  ? 
Je  crois  qu'à  ce  malheur  je  ferois  peu  fenfibie  Sf 
Mon  coeur,  pour  t'a  dorer  toujours  , 
N'a  pas  befoin  de  ce  nouveau  fe  cours  : 
Cependant  de  te  voir  j'ai  fouvent  des  envies  , 
Et  je  juge  aux  tranfports  que  je  fens  près  de  roi  f 
-  Que  tu  dois  pofleder  cent  beautés  réunies  , 
Qu'amour  fit  tout  exprès  poux  mes  yeux  &  pour 
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NADINE. 
Il  me  fie  un  cteiir  tendre  ,  &  c'eft  tout  mon  par- 
tage  ,  &c. 

■  Nadine  quitte  un  moment  Zuîmis^ 
Théïamis  prend  fa  place ,  &  pour  mieu* 
tromper  Zuhnis ,  elle  contrefait  la  voix 
de  fa  rivale  ,  lui  dit  qu'on  Ta  affurée  que 
l'oracle  qui  fixoit  le  mariagedeZulmis,e$ 
-     fuppofé,  &  qu'ils  font  libres;  elle  le  preffe 
de  recevoir  fa  foi ,  &  de  lui  donner  la 
èenne  r  de  crainte  qu'Autan  ne  faffe  naî- 
tre quelque  nouvel  obftacle.  Zulmis,  loire 
de  répondre  à  ce  tranfport ,  fe  feint  la  plus 
grande  indifférence  ;  il"  avoue  même 

Qu'à  votre  «tour  en  cei  lieux 
Je  n'ai  point  éprouvé  ce  charme  impérieux , 
Qui ,  malgré  moi ,  m'enchainoit  fur  vos  traces^ 
Que  votre  voix  ,  dont  mon  coeur  enchanté  v 
Envia  tanttk  fois  la  douceur  fle  les  grâces  , 

Ne  m'a  ni  faiû  ni  flatte.  ; 

.  (Il  paroit  bienextraordinaire  que  Zulk 
Vfàs  ne  foit  point  défabué  par  ce  change- 
ment de  voix  f  &  que  ne  Tétant  point  y 
gfe  fente  fi  indifférent  pour  quelqu'ua 
qu'il  croit  être  fa  makrefle ,  qu'enfin  cro- 
yant  parler  à  Nadine  ,  il  Ta  ménage  (i 
peu  ).  Cependant  il  commence  à  foup- 
|onner  que  ce  n'eft  pas  Nadine  qui  lui 
parle  i  fi  vous  étiés  Nadine  ,  lui  dit-il  r 
vous  m'épargneriés  le  plus  léger  chagrin  I 

Maurois,  e&Je  front  de  vous  déclaw  que. 
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je  veux  me  foujftraire  à  votre  empire  , 
que  vous  ne  me  croiriés  pas  ;  loin  de  m'af^ 
furer  que  vous  prendriés  votre  parti,  vous 
verferiés  des  pleurs.  Qui  n'aime  pasain- 
û ,  n'eft  point  Nadine.  Thélamis  ,  par  fa 
colère ,  lui  perfuade  prefque  qu'elle  Tefl  ; 
il  rencontre  fa  main  par  hafard ,  la  prend, 
lui  demande  pardon  fi  le  ciel,  malgré  lui , 
ijéfroidit  fon  ardeur,  baife  fa  main  ,  & 
la  quitte  ,.en  difant:  ou  c*e(lun jort,  ou 
tu  nés  plus  la  même.  Thélamis  voit  ve- 
nir Nadine  :  elle  dit  à  Zulmis  :  eh  bien  ! 
Thélami5  fçaura  mieux  teplaire:  la  voi- 
là; je  te  laifle  avec  ellç.  Zulmis  lui  re-' 
•  pond ,  vous  le  .voulés ,  il  faut  vous  fatis- 
faire.  Il  fait,  des  déclarations  à.  Thé/a- 
mis en  parlant  à  Nadine ,  la  prie  ,  poufr 
lui  donner  lejems  de  le  conrioitre  ,  de 
différer  le  .  don  de  fa  main.  Nadine  eft 
étonnée  ,  &  lui  fait,  dans  une  ariette  , 
les  reproches  les  plus  tendres  ;  mais  à  me- 
fure  qu'elle  chante  ,  Zulmis  reprend  ua 
air  plus  férein.  Cependant  il  croit  tou- 
jours parler  à  Thélamis  ,  . 

Je  l'avouerai  dé  bonne  foi , 

Je  n'aurois  pu  le  croire,  &  lorfqu'en  ce  bocage 
J'entendois  vanter  vos  appas , 
Peu  jaloux  de  vous  rendre  hommage, 

Je  penfois  à  Nadine  ,  &  je  n'écoutois  pas. 

Mais  plus  vous  me  parlés,  pius  votre  voixm'ca- 
chante, 
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Malarfmoi ,  pres^ic  vous' ,  je  deviens  inconftant, 

jEt  par  un  prodige  étwMni ,  . 
.Tout  l'amour  que  j'avois  pou/  ma  perfide 
Je  le  reflens.pour  vous....         .    „  .  . 

*  Thélamis  craint  qu'ils  ne  s'expliquent; 
elle  prend  Zulmis  par  la  main  pour  1  ame- 
ner. Nadine  s'y  oppofe  ;  enfin  touts  é-  - 
claircit.  Aflan  furvient  pour  féparei :  les 
deux  amans;  il-annonce  la  mort  d  A^ 
,beck.  Thélamis  .triomphe.  Aflan  parlf 
au  nom  du  ciel..  Le  ciel ,  dit  Zulmis  !/. 

Qùë  Toa  m'ouvre  le  templp  u  % 

K'-J  Et  dans  i'inftant  vous  allés  voir, 
f.  ,  Si  le  Dieu  que  l'on  y  contemple, 

•   Vous  a  donne  cét  injufte  pouvoir. . 

.   J'entrerai.dans  fon  fanâuaire  ;  .  , 

Tj  foutienoraî  mer  droits  ;  Se  ceDieuttttelairt, 
4      Ce  Dittt  r  vaincu  par  ma  douleu.r.«a  >^ 

Contre  vous  au  jourd'hui  fera  mon  P*5"^"'-  „. 
.Viens  .  .  V  jamais  fcs  Vaifons  n'ont  frappé  ma  pau- 

y  '  Mais  tous  fes  feux  font  dans  mon  cœur  ,  Sec. 

,  Aflan  les  fépafeîil  emmené  Zulmis, 
&  les  Prêtres  foiit  retirer  Nadine.  Celt 
parla  que  finit  le  premier  a£te. 

Alibeck  n'a  voulu  qu'éprouver  ces  a- 
mans  par  le  bruit  de  fa  mort  :  ils  doi- 
vent feavoir  leur  fort  avant  la  fin  du  jour, 
il  les  envoyé' chercher  :  Aflan  les  rame- 
né ;  Thélamis  furvient ,  &  s'oppofe  à  l'u- 
nion de  Zulmis  &  de  Nadine.  Ahbeck 
dit  à  Zulmis  que  l'oracle  a  prononcé;qu  - 
une  des  deux  beautés  également, dignes 
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de  fon  hommage ,  doit  le  rendre  hétt—  . 
jreux  i  qu'il  ne  Içait  à  laquelle  eft  refera 
vé  cet  avantage:  je  vais  fonder  leurs  fen- 
timens ,  dit  il  :  quittez  ces  lieux  pour  un 
moment.  Zulmis&  Nadine  font  fackésj 
mais  il  faut  obéir.  Cependant  Aflan  re- 
çoit Tordre  de  ramener  avec  Zulmis  tou- 
tes lés  beautés  des  environs.  AKbeck  de- 
mande aux  deux  rivales  qu'elle  eft  cellfr 
des  deux  qui  aime  le  plus  Zulmfe  :  cha- 
cune répond ,  c*ejl  moi.  Il  me  faut  des 
preuves ,  dit-tf  ;  Rapporte  le  fecret  qui 
doit  rendre  la  viie  \  Zulmis  :  dites-moi 
ce.  que^vqus  defirés  :  eft- ce  la  fin  de  fox* 
aveuglement ,  ou  feulement  fa  main  f 
Chacune  demande  l'un  &  l'autre.  Mais  r, 
ajoute- t'il,  s'il  recouvre  la  vue,  croyés 
vous  ne  jamais  y  rien  perdre.  Aucon- 
traire,  repond  Thélamis,  je  n'y  vois  qu'à 
gagner.  Peut-être,  Mais  fi  Zulmis  refte 
aveugle  ,  voyons  qui  gagnerai-je  \  Ali* 
teck  répond  : 

Une  amitié  réelle  f 
Et  la  pofleifion  d'un  époux  trés-fidelle:. 

Prodige  rare  ,  mes  enfans  t. 
Êt  que  l'amour  opère  une  fois  en  cent  ans. 
J&u  terns  qui  détruit  tour ,  l'infaillible  ravage 
Effacera  vos  agréraens  » 
Flétrira  ces  appas ,  ces  rofes  du^)rintems 
Qui  colorent  votre  vtfage  f 
Et  vôus  verrez  fuir  les  amans  tl 
•  \    Sitôt  aue  par  la  main  de  l'àfc* 
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Votre  éclat  fera  terni. 
Leur  eflaim  par  Zuimis  ne  fera  pas  fuivi  , 
Et  dans  la  plus  grande  vieilleffe 
Vous  conferverez  pour  lui 
Tous  les  charmes  de  la  jeunefle. 

Quoi  !  dit  Tbélamis,  le  front  ridé  , 
privée  de  mes  agrémens,je  ferai  toujours 
jeune  &  jolie  pour  Zuimis  1  Toujours. 
Qu'il  Toit  donc  aveugle  pour  toute  fa  vie. 
Mais ,  demande  Nadine ,  fi  Zuimis  eft 
privé  de  la  lumière ,  fera-t'il  plus  heu- 
reux >  Non  r  lui  dit-on;  s'il  vous  eft  uni , 
jamais  il  ne  pourra  connoitre  toute  Té- 
tendue  de  fon  boftheur...  Il  ne  verra 
point,  il  ne  pourra  admirer  ces  grâces  , 
dont  le  fèul  afpeâ  auron  augmènté  fe$ 
plaifirs  ;  jamais  un  fouris  ne  portera  l'y- 
vreffe  du  fentiment  dans  fon  ame  ;  il  ig- 
norera que  Nadine  eft  belle  ;  mais  n- 
delle  à  fon  époufe ,  il  fera  fa  félicité  :  elle 
répond: 

Si  celle  de  Zuimis  n'eft  entière  &  parfaite  9 
e  la  mienne  ,  Alibeck  ,  puis  je  être  fatisfaite  ? 
uis-je  en  goûter  le  prix ,  tandifque  fous  nies  \oixf 
Mon  époux  enchaîné  n'aura  d'autre  avantage  % 
D'autre  bien  que  celui  d'avoir  fixé  mon  choix  l 
Et  il  ,  par  mon  trépas  ,  à  la  fleur  de  mon  âge, 
~Le  ciel  rompoit  le  cours  de  notre  mariage  ,  - 
Je  n'emporterois  donc ,  en  iuilaufaru  ma  foi, 

Sue  la  certitude  cruelle 
e  le  laitier  après  moi 
Dans  une  douleur  éternelle  !.. 
Prévenez,  Alibeck ,  prévenez  ce  malheur: 
Ne  fondez  <ju*à  Zuimis ,  c'eft  pour  lui  que  je  l'aime, 
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Et  maigre  mon  amour  extrême  9 
Le  foin  intérelïe  de  conferv«r  fon  cœur» 
î^e  me  fera  jamais  oublier  fon  bonheur. 

Dès  l'inftant  ,  je  vous  en  conjure  , 
Qu'il  partage  avec  nous  le  fperlacle  enchanteur 
.  Que  nous  préfeme  la  nature*    >  ? 
Qire  fes  regards  ,  frappés  du  jour  9 
Puiflent  admirer  tour-à-tonr 
Et  rémail  de  cette  verdure 
EtPéclar  de  ces  ffrurs  qui  décorent  nos  champsi 
Que  fon  oeil  curieux ,  jaloux  de  tout  connoitre  t 
Parcoure  ces  beautes  ,  c*s  objets  feduifans.  .  .  . 

S ni  me  l'enlèveront  peut  être; 
!âis  n'importe  ,  qu'il  foit  heureux:  ; 
Et  fi  quelque  amatuc  nouvelle  , 
Le  feduit ,  le  retient,  qu'il  trahifTe  mes  feux  , 
En  un  mot ,  qu'il  foit  inndelle  , 
Si  fon  infidélité 

Peut  ajourer  encore  à  fa  félicité  ? 

Mais  ,  dit  Thèlamis ,  qui  trouve  bien 
fingùlière  la  façon  de  penfer  de  fa  riva- 
le ,  ces  hommes ,  quand  nous  fommes jo- 
lies, eft-ce  qu'on  ne  peut  les  fixer  ?  Nonf 
lui  dit  Alibeçk  ;  par  une  inçonftancebî- 
farfe  ,  fouvent  ils  donnent  la  préférence? 
à  des  objets  qui  ne  vous  valent  pas.  Ert 
ce  cas  là  ,  dit-elle ,  je  le  veux  aveugle  ; 
il  m'en  coûte  fes  yeux  pour  conferver 
fa  foi,  le  facrifice  eft  grand;  mais  il  fera 
fi  délie.  AiTan  ramène  "Zulmis  aver;  ung 
troupe  de  bergères.  AHbeck  les  fait  par- 
tager en  deux  bandes  :  Nadine  &  Thè- 
lamis, par  Tordre  d'Alibedc,  fe  confon- 
ifcnt  avec  elles  chacune  de  fon  côté.  As 
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lors  Alibeck  pofefa  main  fur  les  yeux 
de  Zulmis  lui  rend  la  vue;  Zulmis 
,  rend  fan  premier  hommage  au  faleil  ;  le 
-ifecônd,  dit-il  ,  appartient  à  l'objet  qui 
.m'engage  ;  mais  où  le  trouvier  f . . .  Il  eft 
étonné  ,  ravi,  en  regardant  les  bergères  ; 
il  ne  fçait  à  quelle  s'arrêter  ;  il  cherche 
Nadine  parmi  elles  ;  il  pafle  de  l'une  à 
l'autre ,  fe  trouve  auprès  de  Thélamis  , 
qui  avance  un  peu  plus  que  fes  çompa-  - 
•gnes  :  H  la  regarde  un  moment ,  &  la 
quitte  :  elle  en  marque  fon*  dépit.  Il  de- 
mande à  Alibeck  que  Nadine  dife  feu- 
lement un  mot.  Il  va  vers  la  troupç  où 
elle  efl:  ;  il  les  examine  comme  les  .au- 
tres ,  &  lorfqu'il  Papperçoit ,  il  s'arrête  > 
&  témoigne,  par  fe§  geftes,  fa  furprifè  & 
fon  contentement  -,  il  fait  deux  pas  pour 
voir  celles  qui  font  à  la  fuite-  de  Nadi- 
ne ;  mais  il  y  revient  auffitôt  :  il  héfite , 
il  n'ofe  prononcer ,  il  la  prie  de  dire  tin 
feul  mot.  Eh  bien ,  dit  Alibeck ,  je  vois 
que  mon  fecours  t'eft  nécefTaire:  tesmq- 
piens  étoient  heureux  avant  que  je  t'euf- 
fe  rendu  la  viie;  à-préfent  l'embarras 
du  choix  te  plonge  dans  la  mélancolie  : 
pour  te  rendre  le  repos ,  je  vais  refermçr 
jç$  yeyx.Non,  s'écrie  N  aduie  involoar 

» 
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*airement  &:  avec  la  dernière  vivacité! 
Z ulmis  la  reconnoic ,  coure  à  elle.  Th é- 
iamis  fort  indighée.  Le  fond  da  théâtre 
s'ouvre ,  &  reprëfente  l'intérieur  du  tem- 
ple du  foleil ,  rempli  de  gens  de  tout  â- 
ge  &  de  toute  efpèce.  Alibeck  conduit 
les  amans  à  l'autel ,  &  les  unit. 
'  Ce  drame  eft  bien  au -de  (Tus  de  quan- 
tité d'opéras-comiques  qui  ont  eu  pkis  de 
fuccès. 


Odes  nouvelles  &  autres  Poëjies, pré- 
cédées d'un  dij cours  fur  l'Ode,  & 
fuivies  de  quelques  morceaux  de 
profe.  Par  M.  Sabatier.  A  Paris, 
che*  Jory  &  chez  Délalain  }  1766. 

* 

DANS  le  compte  que  nous  avons 
rendu  des  odes  de  M.  Sabatier, 
nous  avons  promis  de  parler  de  fes  épi- 
très  &  des  morceaux  de  proie  répandus 
dans  ce  volume.  Nous  croirions  man- 
quer à  nos  Le&eurs^  fi  nous  tardions  en-  . 
core  k  remplir  nos  engagemens. 

Dans  fon  difeours  fur  l'ode  ,  M.  S. 
Examine  pourquoi  ce  genre  eft  négligé 
"parmi  nous  ;  tandisque  de  tous  les. peu- 
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|tèùples  qui  cùltivent  les  lettres ,  le  Fraïv» 
çois  eft  celui  dont  le  talent  eft  le  pluï 
propre  au  lyrique.  Après,  quelques  réfle- 
xions fur  ce  fujet  ,fl  parle  des  Poètes  ly- 
riques dWllemagne  »  qui,  jaloux,  dit* 
il ,  de  pèindre  la  nature  dans  fon  ber- 
ceau ♦  enrfaififfent  les  nuances  fans  choix, 
^ls  manquent  de  force  ,  parcequ  us  vêta- 
ient tout  détailler,  ils.croyent  être  riches  > 
parcequ'ils  parent  h.  même  idée  de  dif- 
férentes couleurs^  ils  s'épuifent  en  or- 
iiemens  ,  comme  ces  femmes  d'un  rang 
inférieur ,  qui  p^nfent  briller  en  fe  char-?» 
geapt,  dans  un  jpur  de  fête,  de  tout  i'atrf*- 
tail  de  leur  panrte".  M.  Sabatier  dans  une 
lettre  adreffée  à  M.Huber,  fur  le  mê^ 
me  fujet  >  .p^ffe  en  revue  les  principaux 
Poètes  lyriques  d* Allemagne  ,  &  après 
|es  avoir  appréciés  ,  il  dit  à  ce  fage  tra* 
du&eur:  «l'imaginapion  enflammée  peint 
4'un  crayon  vigoureux,  &  néglige  les 
petits  traits.  La.poëfie  paftorale  me  pa- 
toit  furtppt  le  gpjre  triomphant  de  vos 
gerivains  ;  ils  y : excellent ,  par  la  raifon 
que  les  deferiptiens  qu'ils  aiment  tant  k 
faire^îontpltts  conformes  à  la  nature  de 
çe  poème  :  qui  ne  lit  avec  pïaifir  les 
poëfies  de  Gefnef  ?  Les  Idyles  facrées 
de  Schmidt  offrent  cette  fimplicité  nù* 
Tom,  III.  Part,  III.  E 
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peâable  ,  dont  T Ecriture  fauite  nous  z 
tracé '-  'des  tableaux  fi  totfchans.  Je  pen*. 
fe  que  vous  remportés  fur  nous  dans  cet- 
te'partie  ,  que  la  franchife  de  vos  mœurs , 
f  habitude  qu'ont  vos  Auteurs  de  vivre 
à  la  campagne ,  &  peut-être  l'enfance  de 
votre  poëfie  ,  vous  mettent  à  portée  de 
mieux  traiter.  Je  fçais  «que  vous  avez  eu 
^quelques  bons  Poètes ,  à  commencer  par 
Opitz,  qui  fut  le  législateur  de  votre  poë- 
fie ;  mais  il  faut  convenir  én  même  tems 
qu'elle  n?a  pris  une  certaine  eonfiftance 
que  depuis  Haller.  Ce  pêli  de  tems  écou- 
lé me  fait  croire  qu'elle  n'a  pas  encore 
ce  dégré  de  maturité  qui  rejette  les  or- 
nemens  fuperflus. . .  Un  Poète  doit  être 
peintre  ,  &  non  décorateur  y\  v 

M.  S. ,  dans  fon  difeours,  venge  bien 
le  grand  Rouiïèau  des  réproches  qu'on 
lui  fait  aujourd'hui,  réproches  renouvel- 
lés  deRaimond  de  St.  Mard.  &  queM.  S. 
réfute.  L'acculera- t'on  d'être  didaéHque, 
pareequ'il  faipnaitre  duleindePenthou- 
fîafme  des  réflexions  morales ,  &  qu'il 
donne  alors  des  leçons  aux  peuples  &C 
aux  Rois?  Dans  ce  cas,  il  faut  faire  , 
dit-il,  le  procès  à  Pindare-,  dans  fon 
ode  fur  l'harmonie  ,  dans  la  féconde  des 
Olympiques. .  ,  Or ,  qui  jamais  s'avifçr 
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ra  cPacCufer  Pindare  d'être  dida&ique> 
Roufleau  n'eft  pas  fi  véhément  lorfqu'il 
inftruit  ;  mais  fa  tranquilité  n'eft  que  mo- 
mentanée, &  n'a  rien  de  froid.C'eft  Trip- 
tolème  qui  defcend  de  fon  char  pour  en- 
ièigner  aux  hommes  des  vérités  utiles. 

.  Nous  allons  pafler  aux  épitres.  La  pre^ 
mière  adreflee  k  M.  Pelletier  de  Mor- 
'  fontaine',  eft  fur  le  Travail.  En  voici 
quelques  vers  qui  ont  été  fort  applaudis  , 
1&  qui  feront  goûtés  de  nos  Leûeurs. 

Ceflbns-nous  d'exercer  &  l'efprit  &  le  corps? 
L'ombre  d'un  froid  repos  engourdit  leurs  reflbrts. 
.  L'homme  obtint  pour  agir  5c  la  force  &  l'adroite  ; 
Il  fent  fes  pallions  repouffer  la  parefle , 
Dans  fa  lâche  indolence  ,  il  végète,  &  fans  lui  9 
Pour  le  rendre  au  travail ,  un  dieu  verfe  l'ennui. 
Ce  devoir  eft  preferit  par  la  nature  entière. 
Le  fôleil  dans  fon  cours  ,  fait  mouvoir  la  matière  , 
Suit  les  loix  qu'établit  fon  maître  en  le  créant  f 
Et  le  repos  du  monde  en  feroit  le  néant. 

L'Efpagnoi  n'a  point  vu ,  malgré  tous  fes  trefors, 
La  folide  opulence  arriver  dans  fes  ports. 
Qu'il  cultive  fes  champs  fauvages  &  ftériles  ; 
Un  fol  qui  fcmble  aride ,  a  des  veines  fertiles» 
Tels  ces. monts  fabloneux  ,  de  ronces  hérifles  9 
Cachent  des  monceaux  d'or  ,  dans  leurs  flancs  e»- 
taiTés. 

Avides  d'un  métal  dont  la  foif  nous  dévore  9 
De  nos  foins  aflîdus  nous  le  verrons  éclore. 
L'homme  laborieux  enchaîne  le  hazard  f 
Arrête  la  fortune  ,  &c  monte  fur  fon  char. 

M.  S.  dit, en  parlant  de  TétablifTe- 
^inent  de  la  Hollande  &  du  peuple  de 
ce  pays; 

E  2 


Digitized  by  Google 


ioo   JOURNAt  ENCYCLOP. 

Le  cii  dç  i'i nd i gence,  éveillant  l'induftriç  t 
Appelle  la  fortune  iu  fein  de  la  patrie. 
Pour  nourrir  notre  luxe  ,  il  redouble  fes  foins. 
Sobre ,  laborieux ,  puiffant  par  nos  befeins. 

4 

Nous  tranferirons  encore  lés  vers  fui- 
vans, 

mm  »  » 

X'homme  f  pour  être  heureux ,  a  befoin  d'un  ap- 
pui ; 

Jl  faut  vers  le  bonheur  ,  le  traîner  malgré  lui. 
Etale  a  fes  regards  tes  nia  xi  mes  prudentes  , 
Ouvre  encor  tous  fes  pas  des  mines  abondantes  i 
Mais  condamne  le  joug  d'un  travail  détefté , 

8ui  feroit  pour  le  crime  ,  un  travail  mérité  f 
ii  des  hommes  courbes  &  traînant  leur  misé/e  , 
De  ra  peine  en  mépris  reçoivent  le  falaire  f 
Où  placés  au-denous  des  plus  vils  animaux  , 
lis  remportent  fur  eux  par  l'excès  de  leurs  maux, 
l'homme  doit  t  en  dépit  de  l'orgueil  qui  le  brave  t 
Travailler  en  fujet ,  &  non-pas  en  efclave. 

Dans  la  2e.  ëpitre ,  l'Auteur  fait  la 
tlefcription  d'un  château  que  Franf ois  I 
avoit  fait  bâtir  pour  une  de  fes  maitreffes. 

Que  j'aime  4  parcourir  ces  Heux  v 
Pii  ce  rival  de  Mars  dépotant  fan  tonnerre  , 

Las  de  faire  trembler  la  terre  t 
Marchoit  environné  det  plaifirs  &  des  jeux  ; 
Qur,  cachant  fous  les  fleurs  ,  fon  fanglant  cinn- 
terre  , 

Des  plus  beaux  •  myrthes  4t  cythére  f 

Ornoit  fon  front  viftoricux  , 

Et  fur  les  drapeaux  de  la  guerre  , 
Tracoit,en  tolatrant,  des  chiffres  amoureuxr. 

Pour  le  tendre  objet  qui  l'attire , 
Quand  le  cœur  d'un  héros  eft.une  fois  épris  f 

Sur  fon  front  la  terreur  expire. 
Mars  auprès  de  Venus  a  les  yeux  d'Adonis. 

Dans  l'épitre  fur  la  méthode  de  dl- 
yifer  les  '4tfcours ,  M.  S.  pour  montrer 


< 
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que  l'Orateur  embrafé  par  le  feu  de  l'é- 
loquence 9  ne  doit  pas  fuivre  un  ordr* 
didaôiquë,  fait  cette  comparaifon* 

Ainfi  ,  iorfqu'emre  deux  armées 
De  même  fureur  enflammées , 
On  tente  le  fort  des  combats; 
'  ^D'abord  on  s'cbraule  ,  an  s'avance  5 
Un  ordr,e  ,  fruit  de  la  prudence» 
Anime  <3c  conduit  tous  les  brasjj 
Mais  auffitôt  que  le  carnage 
Echauffe  le  cceUr  des  foldats  , 
Aufii- tôt  qu'armé  par  la  rage, 
Et  traînant  la  mort  fur  fes  pa*„ 
Mars  aux  iranfports  de  leur  courage  ,> 
,  Vient  joindre  fes  feux  dévorans  3 
On  fe  mêle  ,  on  fe  précipite  ,  s 
Chacun  fuit  l'ardeur  qu4  l'excite  , 
Le  défordre  cft  d'ans  tous  les  rangs. 

-  Dans  Tépitre  à  M.  F,. ,.î>oâtwc  ei* 
Médecine ,  M.  S.  fait  une  peinture  vw 
ve  &  fombre  de  la  fièvre  :  nous  y  avon* 
remarqué  ces  vers  de  fentimenc 

S'il  eft  dur  de  fouffi-ir  ,qu-'il  eft  doux  d'être  aimé? 
L'ami  qui  nous  confoie  t  eft  plus  qu'une  maitreûe. 
O  mes  tendres  amis  i  puiûe-j*  voir  fans  cefTe, 
I*  flamheau  de  vos  jours  briller  d  un  pur  éclat  r 
Et  que  les  miens  n'éprouvent  que  triftefler 

Si  je  deviens  jamais  ingrat!       .  v 

Sans  doute  ma  plus  douce  envie 
Eft  de  voir  mon  deftin  a  vos  deûins  lié  9 

Et  que  la  paifiblc  amitié 
Soft  l'aftre  bienraifant  qui  prefide  à  ma  vie. 

Dans  une  éphre  àM.  l'Abbé  de  Crif- 
Ton  ,  l'Auteur  peint  avec  des  couleur* 
brillantes ,  le  ciel,  &  les  femmes  du  Conn- 
ut d'Avignon,  ,     t  ,._3..S,  .    .:  •  ' 
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La  loi  de  la  franchife  cft  l'oracle  fupreme 
Qui  de  mes  fentimens  règle  toujours  l'accord; 

Ce  qu'elle  difte  m'imérefle  , 

Et  je  ae  loue  avec  tranfport, 

Oue  ce  que  j'aime  avec  tendrefle; 

Ainfi  la  volage  Déefle , 
Qui  fur  des  monceaux  d'or  difpcnfe  les  honneurs  f 

N'a  jamais  été  ma  m  ai  trèfle; 

L'oifre  de  fes  dons  impofteurs 

N'a  jamais  corrompu  mon  ami, 

Et  j'oubliai  qu'elle  etoit  femme  , 

Pour  ne  point  briguer  fes  faveurs. 

Peut  on  défirer  ce  qu'on  blâme  $ 

Vers  ce  qui  me  flatte  emporté  , 

Je  n'encenfe  que  la  beauté  j 

C'.eft  la  déité  qui  m'enflamme; 
C'eft  l'aflre  de  ces  lieux  où  nous  vîmes  le  jour  , 

Contrée  où  le  Dieu  de  l'Amour 
D'un  manteau  de  rubis  enveloppant  l'aurore  , 
La  place  fur  un  char*  que  guide  le  plaifir  f  Sec. 

Dans  l'épitre  à  M.  le  Marquis  de  Pe* 
t uffis ,  M.  S.  peint  la  beauté  du  tdel  dê 
CavaÛlon,  fa  patrie.  , 

Ici  l'aflre  du  jour  f  des  vapeurs  qu'il  attire  t 
Tait  des  nuages  d'or  fur  nos  fronts  fufpehdus. 

Il  compare  la  rapide  impétuofité  de 
la  D  urance  au  génie  des  Provençaux  ^ 
il  ajoute.;  ; 

-   -   -   -  Son  pouvoir  jaloux  de  s'agrandir , 
Eft  comme  un  conquérant,  dont  la  fureur  ravage 

Les  terres  qu'il  veut  envahir  ; 
Elle  étend  chaque  jour  ,  fa  puiflance  effrayante.  * 

Et  va  ,  plus  terrible  aujourd'hui  f 
Précipitant  fes  flots  dans  fa  route  bruyante  y 
Epouvanter  le  Rhône ,  en  s'unirtant  à  lui , 
Ainfi  que  ces  vaflaux ,  fiers  tyrans  de  la  terre  , 

Qui  forcés  par  le  frein  des  loix  , 

Fortoieat  moins  aux  pieds  de  leurs  Rois,  | 
tes  marques  d'un  tribut ,  que  celtes  de  la  guerre. 
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Voici  le  jugement  qu'il  porte  de  Pé- 
trarque ,  dans  une  épitre  adreflee  à  M* 
PAbbé  de  Saxle.  Pétrarque  ,  dit-il , 

D'une  ingrate  beauté  pourfuivant  les  attraits, 
Chanta  toujours  l'amour  qu'il  ne  fentit  jamais*  \ 
•'•«••••••••'•»• 

Et  dans  des  vers  fans  ame  ,  étalant  fa  tendrefTe  * 
Careflbit  fon  ouvrage ,  8c  non  pas  fa  niaitrefle. 
A  ces  traits  connoit-on  le  feu  du  fentiment  ? 
Qui  peint  avec  cfprit ,  ne  fut  jamais  amanr. 

v  Nous  paffons  rapidement  fur  bien  des 
objets  qui  mériteroient  de  plus  longs 
dérails  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  citerons 
rien  des  confeils  d'un  vieil  Auteur  à  un 
jeune ,  où,l'art  de  parvenir  dans  la  Répu- 
blique des  lettres  ,  non  plus  que  de  la 
lettre  fur  la  néceffité  d'établir  des  ef-, 
pions  de  mérite ,  des  réflexions  fur  l'I^ 
roi  de  &  fur  les  Autetirs  qui  écrivent 
fur  l'amour.  Nous  y  renvoyons  nos  Lee-, 
teurs.  Ils  trouveront  dans  toutes  ces  piè- 
ces des  morceaux  dignes  de  leurs  fuf^ 
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Cantiques  fpiritiiels  y  Jur  les  points 
principaux  de  la  religion  &  de  la 
morale  chrétienne ,  à  Vufage  des  ca^ 

<  théchifmes  de  làparoijfe  de  Sr't.  Sul^ 
pice.  À  Paris.  *j6&. 

G'Eft  ramener  la  poëfie  a  fon  îhfH^ 
tution  que  de  la  faire  fervir  à  cé- 
lébrer fimmenfité  de  l'Etre- Suprême , 
fes  bienfaits  &  fa  tome  puiffance.  Nous? 
difions,  il  y  a  peu  de  tems,  que.  les  hym- 
nes furent  h  premier  genre  de  poëiîci 
que  les  hommes  cultivèrent ,  même  dans. 
l?enfance  du  monde.  Remplis  d*ïin  ûint: 
«nthoufîàfme  ,  ils  firent  éclater  par  à* 
chants  de  louange  ,  les  tranfports  qrçi  tes 
agitoiem.  L'admiration  qu'infpiroient  fes; 
divins  ouvrages  ,1a  chaleur  vivifiante  des, 
rayions  du  foleil ,  l'harmonie  &  la  touf- 
fe majeftueufe  des  fphères  céleftes ,  Tin- 
épuifable  fécondité  de  la  nature ,  le  re- 
tour périodique  des  jours  &  des  nuits 
la  variété  des  faifons ,  Pimpétuofué  des 
vents,  le  fombre  àppareil  des  orages,  la. 
rapidité  des  éclairs ,  le  bruit  effrayant  du: 
tonnerre ,  Pefpérance  de  plaire  à  la  dir. 
xmxé  t  la  çrainîe  ck  l\voir;  fcflfiÊfi  K  1& 
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tfefrtur  de  fes  vengeances  y  le  defir  d'ap- 
paifer  fon  courroux  ,  &c  y  telfrfurent  le* 
objets  des  premiers  chants  des  hommes 
&  telle  fut  aiiffi  la  poëfie  dans  les  pre- 
miers fiédet.  Mais  à  peine  les  fociétés* 
furent  formées  ;  à  peine  la.  grande  fa- 
mille fe  partageant  la-  terre ,  fe  divifa  en 
colonies ,  en  nations ,  en  peuples  ;  apew 
ne  furent-ils  forcement  r  ou  volontaire  - 
ment ,  affujetis  au  biferre  &  cruel  de#A 
potifine ,  aux  loix  fondamentales  &  mo- 
dérées de  la  royauté ,  aux  conftitution* 
tumuîtueufes  de  la  démocratie  ,  que  la1 
corruption  infeâant  tous  les  cœurs  defe* 
funeftes  influences  ,  ^énerva  la  vigueur" 
des  premières  inftitutions.  Dès-lors ,  te 
culte. fut  moins  fimple,  &  le  zélé  moin* 
vif  ;  la  flatterie ,  par  une  facrilége;aflbcia- 
tion/célébra  dans  les  mêmes  chants  f  les^ 
grandes  aâions  des  maîtres  de  la  terre  * 
&  les  attributs  facrés  de  la  divinité 
Bientôt  féduits ,  énorgueillis  par  la  voix 
trop  perfide  de  Padulation;  les  Rois  &  les 
deftru&eurs  de  la  terre ,  les  féroces  con- 
quêrans  furent  même  jaloux  d'unrefte; 
d'encens  que  les  hommes  offroient  en- 
core à  dieu;  les  impies  voulurent  être^ 
des  dieux  eux  mêmes  ;  ils  fe-  placèrent 
iur  l'autel,  &  feuls  ils  furent  invoqués^; 
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ils  furent  feuls  les  grands  objets  des  priè- 
res publiques  ,  des  fêtes  &  des  facrifi- 
ces.  Alors  la  poëfie  ne  fut  plus  que  le 
langage  de  l'impofture  &  de  l'adulation. 
Dans  leurs  chants  ,  les  Poètes  ne  célé- 
brèrent plus  que  les  exploits  des  con- 
quêrans,  ou  le  pouvoir  des  Souverains  f 
qui  furent  déformais  ks  coupables  ob- 
jets des  hymnes  que  ks  peuples  firent 
retentir  dans  les  temples.  . 

Depuis  ce  tems  ,  époque  humiliante 
de  la  dépravation  des  mœurs ,  Phymne 
à  PEtre  Suprême  a  été  de  tous  les  gen- 
res de  poëfie  k  plus  univerfellement  né- 
gligé ,  comme  il  avoit  été  le  plus  gé- 
néralement avili.  Cependant  tout  le  mon- 
de convient  que  l'hymne,  lacré  eli  ^fans 
nulle  forte  de  comparaifon  ,  k  pocme 
le  plus  augufte,  &  k  chant  k  plus  di- 
gne de  Thomme.  Auffi  Pufage  des  can- 
tiques eft-il  une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  refpe&abks  coutumes  de  Fégli- 
jfe  chrétienne  r  aufli  ks  Auteurs  fecrés 
ont-ils  foin  de  nous  apprendre  que  cet 
ufage  a  toujours  éeé  en  honneur  parmi 
lesjïdelles,  qui  en  ont  toujours  fait  leurs 
pltas  chères  délices.  Il  effe  très-naturel  que 
îe  chant  dss  cantiques  ait  ftit  dans  la 
l^icoiti\fC  églife  la.  partie  principafe  du 
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Culte.  Le  chant  eftle  plus  pur  fans  dou^ 
te  &  le  plus  doux  des  amufemens  ;  il 
fait  l'agrément  de  la  vie ,  il  eft  de  tous 
les  âges  ,  de  tous  les  lieux  &  de  tous 
les  érçts  ;  il  déîaffe  l'efprit  ,  il  Forne 
il  embélit,  échauffe  l'imagination.  Par 
quelle  coupable  négligence  a-t'on  donc 
grefque  totalement  abandonné  ce  beau 
genre  de  po'ëme  >  Car  il  faut  avoues,com- 
me  nous  l'avons  obfervé  il  n'y  a  pas  long- 
cems  ,  que  depuis  bien  des  fiécles  il  & 
paru  très-peu  d'Hymnographes  recom- 
mandâmes ,  &  que  Santeuil  lui  même  fl 
qui  s'efï  quelque- fois  diftingué  dans  cet- 
te carrière  ,  n'eft  pas  toujours  ,  il  s'enk 
faut  bien,  d'une  égale  force >  d'une  é- 
gale  énergie.  D'ailleurs  ,  quand 
les  hymnes  de  Santeuil  fepient  tous  é- 
gaiement  parfaits  y  égalemew  fublimes,, 
ils  feroîent  inutiles  au  peuple,qui  ne  con- 
noiflant  point  la  langue  dans  laquelle  ils 
font  compofés  ?  ne  pourroit  en  retirer 
aucune  forte  d'inftruéHon.  Il  eft  vrai  qu^ 
les  odes  facrées  de  Rôufïeau  font  ce  , 
que  nous  avons  de  plus  parfait  en  ç&t 
genre  j  mais  la  beauté  même  de  ces  ode* 
les  met  trop  au-defTus  de  l'intelligen-  4 
ce  de  la  multitude ,  &  furro<u  des  en*. 

Ê  & 
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fans ,  qu'il  importe  d'inftruire  des  véri- 
tés les  plus  eflentielles  de  la  réKgion , 
pour  que  nous  efpèrjons  que  ces  odes 
puiflent  être  chantées  avec  fruit  dans- 
oos  églifès.  c 

L'éditeur  de  ce  recuejl  a  fait  k-peu- 
pres  les  mêmes  obfervations ,  &  elles 
Font  dirigé  dans  le  choix  des  camiques- 
qui  forment  cette  colleâion.  Elle  eft* 
faite  avec  foin  ,  avec  beaucoup,  d'intel- 
ligence ,  &  elfe  renferme  d'ëxcellens  can- 
tiques à  tous  égards  ,  &  dans  lefquefe 
les  jeunes  gens  ne  pourront  que  puiferc 
l«efpnt  de  réligion  ,  horreur  du  vice, 
I  attrait  pour  la  vertu ,  le  dégoût  des  cho- 
fes  terreftres,  &  le.defir  du  célefte  bon- 

Aurefte  ,  ces  Hymnes  foitv  tous  fu^ 
des  airs  connus  &  facHes,  &  prefque  tous 
compofés  par  un  homme  de  .goût ,  par  M. 

t7hé.Latour)  pieux  &  relpedable  ec- 
cléfiaftfque,auquel  nous  avons  perfonnel- 
lement  trop, d'obligation,  pour  ne  pas  le 
nommer.  M.  l'Abbé  Latour ,  connu  dans 
le  Languedoc  par  fes  courfes  apoftoli- 
ques ,  après  avoir  profeffé  à  Touloufe 
notre  patrie  ,  pendant  plufieurs  années 
avec  diHmaion  U  rhétorique  au  coU 
1%  des  Jéfuites,  a  confacré  fes  ta  Iens 
&  les  veilles  à,  rinfiruftion  chrétienne 
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cfes  jeunes  gens:  c'eft  à  lui  que  le  pu- 
blic eff'  rédevablè  de  la  plupart  des  piè-;  v 
ces  de  poëfie  inférées  dans  ce  recueil 
pièces  qui  refpifèrit  partout  îës  grâces  < 
delapoefie.  ,  &  le  zèlè  de  la  plus  fa- 
Me  piété  ;  hymnes  pleins  de  chaleur,  8c 
qui  expriment  bien  là  vive  éfufion  des. 
fentimens  dont  ce  digne  homme  eft  pé- 
nétré. Nous  lui  devions  ces  éloges ,  que: 
k  vérité  nous  di&eroit,  s'ils  ne  nous  étoi-- 
ent  pas  infpirés  par  là.  plus  tendre  re-~ 
connoiflance. 

Voici  quelques  morceaux  d'après  fef— 
quel*  nos  Le&eurs  pourront  aifément: 
juger  du^  mérite  de  PAuteur  dont  nous 
,  venons1  de  parler  ,  &  de  là  grande  uti^ 
Hté  de  cette,  colle&iofw 

IjCs  avantages  d'une  ame  innocenter 
Cantique  furFair  ;  les  doux  plâi~ 
firs  habitent  ce  bocage.. 

Heureufe  l'ame  ,  t>ù  règne  l'innocence  , 
Et  qu'enritlm  fa  première  beauté!       •  s 
Non ,  ce  bonheur  du  monde  ,  fi  vanté  ,  } 
Ces  doux  plaifirs  qu'enfante  l'opulence  9 
Nom  rien -d'égal  a  fâ  félicité. 

» 

Du  Totit-puiflant  une  ame  fainte  &  pure 
Fixe  fur  elle  3c  le  cœur  3c  les  yeuxj- 
H  s'y  complaît  :  ce  Dieu,  du  haut  descieux», 
KTapperçoit  rien  ,  dans  toute  la  nature  , 
Qui  foit  plus  beau,  plus  grand  ,  plus  précieux» 
,  .  .  -  '• 

Mais  un  objet  plus  cher  a  fa  tendrefli  * 
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-  J2ô  la  vertu  dans  un  âge  naiflant  ; 
La  conferver,  fans  la  perdre  un  inftanr- 
Malgré  le  feu  d'une  foible  jeunefle , 
Eft  un  fpeâacle  encor  plus  raviflanr. 

Vils  Amateurs  de  la  gloire  mondaine, 
De  fes  appas  çonnoiflez  donc  l'erreur, 
Tout  cet  éclat  f  tout  cet  air  de  fplendèur  f 
Tous  ces  honneurs  ne  font  qu'une  ombre  vaine  • 
Sans  l'innocence  f  il.n'eft  poinr  de  grandeur.  T 

Tendres  -enfans  ,  aux  délices  perfides, 
Aux  faux  plaifirs  n'ouvrez  point  votre  cœur  $ 
N'aimez  jamais,  n'aimez  que  le  Seigneur: 
Dans  fon  amour  font  les  feuls  biens  folides  ; 
Sans  fon  amour ,  il  n'eft  point  de  bonheur. 

Par  quels  attraits,  le  crime  ,  &  par  quels  charmes  r 
Peut-il  ,  hélas!  pervertir  tant  de  cœurs? 
Les  noirs  remords  &  les  vives  frayeurs  , 
Le  ver  rongeur  ,  les  mortelles  allarmes  , 
Suivent  toujours  les  traces  des  pécheurs. 

Le  fort  du  Jufte  eft  bien  plus  défirablc  f 
De  fon  bonheur  rien  n'arrête  le  cours: 
Toujours  content,  fon  cœur  goûte  toujours 
La  pure  joie  &  la  paix  véritable  ; 
Ses  jours  r  pour  lui  y  ne  font  que  d'heureux  joûrsv 

A  tous  tevtrs  fon  ame  eft  toujours  prête  j 
Et  fon  efprit  n'eft  jamais  agité: 
Tous  les  efforts  de  l'enfer  irrité , 
Tous  les  malheurs  raflembïcs  fur  fa  tête  , 
K'altérent  rien  de  fa  tranmiilité. 

Chéri  de  Dieu  ,  fon  cœur  tendre  &  fidelle, 
Fait  fon  bonheur  de  l'aimer  à  fon  tour; 
Des  faints  tréfors  qu'il  gagne  chaque  jour* 
il  enrichit  la  couronne  immortelle 
Que  le  Seigneur  réferve  à  fon  amour. 

Pour  les  Pécheurs  fi  la  mort  redoutable  . 
S'offre  à  fes  yeux  fous  des  traits  de  douceur  r  c 
Xemoli  d'efpoir  y  fans  trouble  ^faos  frayeui^ 
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»  meurt  tranquille ,  Se  d'un  fommeii  aimable 
Il  pafle  au  fein  de  fon  Dieu  créateur. 

O  vous  !  dont  i'ame  encore  belle  Se  pure  t 
Du  crime  à  fçu  fc  défendre  toujours; 
Ah!  fi  jamais  ,  même  un  feul  de  vos Jours , 
Doit  fe  ternir  de  fa  noire  fouillure , 
Qu'une  mort  prompte  en  abrège  le  cours.  - 

La  paix  du  cœur.  Cantique  fur  Pair  r 
préfent  des  Dieux  >  doux  charme 
des  humains.     "  *  : 

O  Saint  repos  t  O  calme  plein  d'attraits  ! 
Digne  objet  de  nos  vœux  ,  paix  t  mille  fois  ai* 
niable  , 

Une  aroe  infidtlle  &  coupable 
Ne  goure  point  le  fruit  de  tes  divins  bienfaifSr 
Mais  lorfque  dans  un  cœur  tu  peux  voir  l'inno- 
cence f 

Ta  viens  >  pour  y  fixer  ton  régne  Se  tes  faveurs  j 

Tu  le  rarvis  par  ta  préfence  , 
3Lt  rien  n'égale  les  douceurs  „ 
Qu'il  trouve  dans  ta  jouiftance. 
O  faint  repos!  &c.  v# 

Zcs  effets  de  V amour  divin.  Cantique 
■  fur  l'air  :  Beaux  lieux ,  qui  tant  de 
fois  vîtes  couler  mes 

Amour  ,  Divin  amour  !  O  que  fous  ton  empire 
On  peut  trouver  de  biens  ,  éprouver  de  douceurst 
Plus  on  te  goûte  ,  6c  plus  après  soi  Ton  foupire. 
Seul  tu  fais  des  heureux ,  feul  tu  ravis  les  cœurs» 

Par  ton  fécours  ,.  tout  eft  doux  Se  facile  r  » 

Et  rien  ne  coûte  à.  qui  relTent  tes  feux. 

Tes  vifs  attraits  rendent  l'âme  docile 
Aux  faints  efforts ,  aux  tranfpxms  généreux, 
faime  ,  avec  toi  t  mes  malheurs  Se  mes  larmes* 
Ft  la  mort  même  y  alîervie  à  ta  loi  , 
Eft  à  mes  yeux:  un  objet  plein  de  charmes-. 
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Amour,  célefte  amour!  régne  a  jamais  Air  moi  F 
Amour,  Divio  amour  i  &c. 

après  Ta  Çqmmiwion.  Cantique  Si» 

FairÀ  ?  Je  ne  crains  rien  ,  &c. 

» 

le  monde  envain  par  fts  biens  &*  fes  charmes  9* 
Veut  ra'engager  à  plier  fous  fa  loi 
Mais  pour  me  vaincre  il  faut  bien  d'autres  armes  ^ 
Je  ne^crains  rien  ,  Jéfus  eft  avec  moi. 

Non  f  non  f  jamais  la  morti».  plus  crucilt  . 
Ne  me  fera  trahir  ce  divin  Roi  : 
Jufqu'au  trépas  je  lui  ferai  fidelle  f 
Je  ne  crains  rien ,  Jefus  eft  avec  mot  f , 

Que  les  enfers ,  les  airs ,  lt  terre  8c  l'onde 
Confpirent  tous  à  me  remplir  d  effroi 

Euand  je  verrois  sVcrouler  tout  le  monde  9x  . 
î  ne  crains  rien  ,  Jefus  eft  avec,  moi. 

La  pajfion  de  N.  S.  f;  C.  Cantique  fur 
l'air  ::  Arrache^  de  mon  cœur. 

Jefus  crucifié.^ 

Quel  fpe&acle  effrayant'!  O  ciel ,  quelle  jufbce  J4 
Jjefus,  quoiqu'innocent ,  meurt  en  croix  attache  ^ 

Un  Dieu  jufte ,  un  Dieu  bon  ordonne  cefuppiice^ 
Jugez  de -là  mortels,  quel  mal  eft  le  péché.  4 

Jefus  élevé  en  Croix. 

Grand  Dieu*. . . . .  Jefus  mourant  entre  vous  Si* 
la  terre , 

Forme  un  mur  qui  nous  met  à  couvert  de  vos  coups; 
Si  vous  vouleznous  perdre  ,  il  faut  que  le  tonner* 
Trappe  c«  fils  chéri  pour  venir  jufqu'à  nous. 

Çonclufiom 

O  Vi&ime  d'amour  1  O  noble  facrifice  î 
O  fanglante  agonie  !  O  cruelles  rigueurs  ! 
O  bienheureux  trépas!  Saiutaiic  fupplice. 
Vous  ferez  à  jamais  l'cnticiien  de  nos  cœurs. 
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Qbfcrvadons  fur  l'ouvrage  intitulé  :  le  VOY~ 
"  ageur- François  Par  un  Gentilhom^ 
.  me  Flamand  ,  adreflees  aux  Auteurs  de  ce 
Journal. 

De  Venifcle... .  . 

Messieurs, 

0  m 

P A  r  m  i  quelques  livres  q  u'bn  vient  de 
m'envoyer  de  la  ville  pour  mîamufer  dans, , 
ce  trifte  Lazareth  y  j*ïu  trouvé  un  ouvrage! 
nouveau  de  M.  l'A  bbé  de  la  Porte ,  le  Ko* 
yageur- François  ,  dont  j'ai  vu  l'annonce 
Conftantinople  dans  un  de  vos  Journaux  du* 
Oiois  d'Août,  ou  de  Septembre  dernier. 

Il  eft  impoflîble  que  dans  un  ouvrage  de* 
Ce  genre  il  ne  fe  glifle  des  erreurs ,  qui  ne; 
doivent  point  être  attribuées  à  l'Auteur,  mais 
aux  Voyageurs  qu'a  a  confultés  ,  &  aux- 
quels, it  a  bien  dflt  s'ea rapporter.  Je  crois  que* 
jp  ferai  plaifir  à  M.  de  la  Porte- drea  relever* 
quelques-unes  qu'il  pourra  corriger  âan* 
une  nouvelle  édition ,  &  rendre  ainU  fqn  ou- 
vrage de  plus>en  plus  utile  &  agréable.'  Mes; 
obfervations  ne  porteront  que  fur  les  en- 
droits que  j'ai  vus  dans  un  voyage  que  ma* 
curiofîté  &  le  defir  de  voir  des  hommes  dif- 
férens  &c  des  mœurs  nouvelles  >  m'a  fait  en-^ 
treprendre  dans,  la  Grèce  &TAfie- mineure.' 
Je  m'étendrai  au-refte  quelquefois  ,  lorfque-; 
Toccafion  s'en  préfcntera ,  &  que  je  croirai 
*  {pouvoir  donner  quelques  détails  intereffansi.  , 

M.  de  la  Porte  fait  commencer  à  fon  Vojr-  . 
ageur  le  tour-de  la  Grèce  parles  côtes  &*A& 

km$>imi Jegeifç  de  Venife  En  parlant  de* 
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monts  Acrocerauniens>  appellés  aujourd'hui 
de  la  Chymere ,  il  auroit  pû  ajouter  que  ces 
montagnes  font  habitées  par  des  defcen-x 
dans  des  anciens  Macédoniens,  qui ,  quoi- 
qu'environnés  de  la  puiflance  ottomane  9  ont 
feu  fe  maintenir  jufqu'aujourd'huidans  l'in- 
dépendance. Il  y  a  fi  peu  d'hommes  libres 
fur  la  terre ,  que  le  plus  petit  état  qui  jouit 
de  ce  privilège }  me  paroit  digne  d'être  re- 
marqué. 

Le  Voyageur  dotible  le  promontoire  de  Te- 
nare  ,  aujourd'hui  le  Cap  Matapan ,  &  parle 
de  cette  caverne  immenfe  qui  fe  trouve  au 
milieu  des  montagnes  qui  forment  ce  Cap, 
&  par  où  les  Pcëtes  font  defeendre  Hercu- 
le aux  enfers.  J'ai  appris  dans  le  pay  s  ,  qu'on 
y  débite  encore  une  fable  preique  fembla- 
ble  fur  cet  àntre  ;  mais  on  a  fubftitué  le  dia- 
ble à  Cerbère  ,  &à  Hercule  ,  l'Archange  St. 
Michel. 


En  parlant  del'Ifle  de  Cythère ,  le  Voya- 
geur décide  que  ce  n'eft  qu  un  amas  de  mon- 
tagnes ftériUs  tr  défertes  >  que  la  terre  n'y  pro- 
duit aucun  fruit,  b  qu'à  l'exception  de  quel- 
ques tourterelles  ,  les  animaux  même  y  font 
en  petit  nombre.  Je  veux  ,  Melfieurs,  &  je 
puis  venger  cette  ifledes  calomnies  de  pref. 
que  tous  les  Voyageurs,  qui,  n'ayant  vu  que 
tes  côtes ,  qui  font  effeéïivement  arides  &  ef- 
carpées,  &  n'ayant  point  pénétré  dans  le 
pays ,  l'ont  jugée ,  fur  ce  premier  coup  d'oeil, 
peu  digne  du  féjour  qu'y  faifoit  la  mere  des 
Amours.  II  y  a  pourtant  dans  l'intérieur  de 
i'ifle des  vallées  délicieulès  &  fertiles  en  vi- 
gnes, en  oliviers.  Cette  ifle,  qu'on  appelle. 
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aujourd'hui  Cerigo, appartient  encore  auxVé- 
nitiens.  Elle  a  deux  ports  qui  font  d'une  gran- 
de reffource  pour  le  vaiueaux  marchands  , 
çontreles  Corfairesqui  infeftcnt  fou»ven#les 
mers  du  midi  de  la  Gxèce. 
.  M.  de  la  Porte  dit  que  Napoli  de  Roma- 
file  eft  la  ville  d'Argos  :  c'cft  une  erreur.  Na- 
poli eft  l'ancienne  Nauplium.  La  ville  d'Ar- 
gos,  qui  pqrte  encore  aujourd'hui  le  même 
nom  qu'elle  avoit  dans  l'antiquité,  eft  fî- 
tuée  de  l'autre  côté  du  golfe.  Il  y  refte  quel-  ' 
nues  débris  d'anciens  monuraens,  peucon- 
iidérables  à  la  vérité  ;  mais  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  l'ancienne  Argos  ne 
fut  au  même  endroit  où  eft  aujourd'hui  la 
nouvelle. 

-  Les  Argiens  paffoient  pour  le  peuple  de 
la  Grèce  le  plus  paflionné  pour  la  mufique. 
J'ai  trouve  que  le  même  goût  s'eft  corifervé 
chez  eux  jufqu'à  ce  jour.  Dès  que  le  travail 
'  eft  fini ,  on  voit  tous  les  habita ns  à  la  porte 
de  leurs  maifons ,  ou  fur  le  bord  de  la  mer  , 
c  hantans  quelques  chanfons  mélancoliques , 
qu'ils  accompagnent  d'une  lyre  fort  fembla- 
ble  à  celle  des  anciens.  4  % 

Comme  M.  de  la  Porte  s'eft  fort  étendu 
fiir  le  Péloponèfe  ,  Rentrerai  dans  quelque 
détail  fur  1  état  préfent  de  cette  prefqu'ifle. 
Elle  eft  beaucoup  plus  po'icée  aujourd'hui  . 
qu'elle  neletoit  du  tems  des  Vénitiens  qui 
1  ont  perdue  en  171 5  ,  &  on  y  voyage  a- 
vec  autant  de  furété  qu'en  France  A  ou  en 
Angleterre.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Pa- 
cha qui  réfide  à  TripolifTa.  J'ai  appris  de  ce 
Jpacha  même  qu'elle  ne  çontenoit  aujour^ 
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d'hui  qu'environ  fept  cens  mille  habitant  t 
fournis  au  Grand-Seigneur ,  &cînquantex>tr 
foixante  mille  Mainottes.  Ces  peuples  ,  dont 
M.  de  la  Porte  ne  dit  rien ,  font  les  defcen- 
dans  des  anciens  Lacédémoniens.  Ils  habi- 
tent les  montagnes  de  la  Laconie  ,  &  ont 
fçu  ,  à  l'abri  de  ces  montagnes  efcarpées  ,  fe 
maintenir  dans  une  entière  indépendance 
des  Turcs,  qui  n'ont  jamais  pu  les  foumettre^ 
Ils  ont  pris  leur  nom  moderne  du  petit  port 
4e  Maina  ,  qu'ils  pofledent  au  midi  du  pays 
de  Lacédémone ,  dans  le  golfe  de  la  Colo- 
chine  r  autrefois  Golfe  laconique.  A  la  fin  du 
dernier  fiécle  les  Turcs  s'étant  emparés  du 
porfde  Maina  (  qu'ils  ont  perdu  depuis  ) ,  u» 
gpnd  nombre  de  famillçs  mainottes  fe  re- 
tirèrent, dans  l'ifle  de  Corfe  f  où  elles  fe  fon$ 
fondues  avec. tes  habitans  du  pays.  LaCor^ 
fe  étoit  bien  digne  de  fervir  crame  auxdeA 
cendans  dés  Spartiates. 

Les  François  font  îe  commerce  îe  plus  coft- 
fidérabîe  en  M  orée.  Ils  y  ont  onze  ou  dou- 
ze maifons  répandues  en  différens  endroits > 
un  Conful-général  à  Coron  ,  &  deux  vice- 
Confuls.j  un  à  -Fatras  >  &  l'autre  à  Naple» 
de  Remanie. 

)La  célèbre  ville  de  Corinthe  n'a  offert  ai* 
Voyageur  qu'un  bourg  de  14  à  15  cens  ha-* 
bitan$>  ce  quieft  exa#.  Il  femble  que  l'a- 
vantage de  fa  fituation  aurait  dû  la  préfer- 
rer  d'une  pareille  décadence.  Elle  paroit  être 
placée  exprès  pour  être  l'entrepôt  de  la  mer 
x  onienne  ,  de  la  mer  Egée ,  &  même  de 
là  Grèce  entière.  Mais  fes  deux  ports  ayant 
itè  négligés ,  font  devenus,  peu  propres  pou* 
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de  £ros  bàtimens>&  Patras  â'un  côté,  « 
Naplcs  de  Romanie  de  Vautre ,  lui  ont  e*- 
.  levé  prefque  tout  fon  commerce.  .  .     .  i 

Le  Voyageur  ne  parle  point  des  etitrepri» 
"fes  que  Ton  a  faites  pour  percer  Vlfthrae,  qui 
n'a  que  deux  lieues  de  largeur  d'une  mena 
l'autre.  J'ai  vu  du  côté  du  golfe  de  Lépan- 
the,  lafbfle  qu'on  avoit  commencé!  creufér 
à  ce  deflein ,  &  dont  il  refte  encore  des  vet 
tiges  confidérables.  t 

Du  haut  de  la  citadelle  de  Corinthe  on 
découvre  le  mont  Cytheroh,  oit  fut  expofé 
Œdipe  y  &  les  fommets  du  Parnaffô  oc  de 
THélicon.  Ces  lieiric  jadis  fi  célèbres,  n'af- 

i  frent  plus  rien  à  la  curiofité  de  ceux  qui  les 
parcourent  Le  Naturalifte  feul  trouve  à  sV  \ 
fàtisfaire  ;  car  ces  montagnes  font  des  tre- 
fors  pour  la  botanique  &  rhiftoire-nara- 
relle ,  feion  moi ,  la  plus  intéreflante  des  con* 
noifîances  humaines. 

Le  Voyageur  fait  la  même  route  que  j'ai 
faite,pour  le  rendre  de  Corinthe  à  Athènes, 
Il  parle  rapidement  de  quelques-uns  des 
beaux  monumens  de  l'antiquité  qu'on  trou- 
ve encore  dans  cette  ville.-  Il  (è  trompe  a- 
vec  M.  le  Roi ,  en  prenant  pour  les  jxftes 
du  temple  de  Jupiter  Olympien  les  dix-fept 
colonnes  de  marbre  qui  font  près  du  por- 
tique d'Adrien  ;  car  il  me  femble  que  Mrs. 
Stuart  &  Revêt  ont  fort  %*en  prouvé  que  le 
temple  de  Jupiter  5)ympien  étoit  de  Vautre 
côté  de  la  ville ,  &  que  ces  colonnes  ont  fait 
partie<cfun'poftique,  ou  Stoa.    •  *  . 

L  La  manière  dont  il  parle  du  temple  de  Mi- 
Jïerve  de  la  citadelle  ,le^hef  d'fcuvre  de  l'or* 
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dre  dorique ,  &  l'une  des  fept  merveilles  dm 
monde ,  feroit  foupçonner  qu'il  eft  entière- 
ment ruiné  ;  mais  la  bombe  qui  tomba  fur 
ce  temple  en  1687  (  &  non  en  1677  >  corn* 
me  le  oit  l'Auteur  )  fit  fauter  feulement  l'in- 
térieur de  l'édifice,  &un  côté  des  colonnes* 
Trois  rangs  de  colonnes  fubfiflent  encore 
en  entier  >  &  c'eft  fans  doute  le  plus  beau 
monument  de  l'antiquité  qu'il  y  ait  dans  l'u- 
nivers. 

Le  Voyageur'avû  au  théâtre  de  Bacchus 
des  gradins  que  je  n'y  ai  point  apperçus.II  ne 
refte  exa&ement  que  le  trait  de  Tenceinte 
1  de  ce  fuperbe  théâtre ,  le  plus  ancien  de  tous. 
C'étoit  là  qu'on  repréfentoit  les  pièces  des 
Efchyles ,  des  Sophocles ,  des  Euripides.  Les 
Romains  imitèrent  les  Grecs  dans  ce  genre 
de  magnificence  »  &  les  Italiens  modernes 
ont  aumoins  marché  de  loin  fur  les  traces 
des  Romains.  De  toutes  les  nations  qui  ont 
cultivé  avec  fuccès  l'art  dramatique,  les  Fran- 
çois feuls  paroiffent  avoir  négligé  entière* 
ment  la  beauté  des  falles  de  fpêctacle.  Je  vous 
avouerai  ,MM.,  que  les  étrangers  ne  peu-  m 
vent  fe  faire  à  voir  les  chefs-d'œuvres  de  la 
fçène  françoife  ,  leul  genre  dans  lequel  les 
François  ont  furpaffé  toutes  les  autres  na- 
tions', repréfentés  fur  des  théâtres  mefquins 
&  étranglés ,  comme  le  (ont  tous  ceux  delà 
France.  Vous  n'avez  pas  une  belle  failedans 
le  royaume  ;  à  peine  y  en  a-t'il  deux  de  jb- 
lies.  Il  y  a  plus  de  goût  &  d'élégance  dàAs 
quelques  petits  théâtres  de  maifons'  particu- 
lière* j  çoropie  dans  çehii  de  M,  de  Voîtaûc 
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,  cette  dîgreffion. 
Je  reviens  a  notre  Voyageur.  Il  rendjufti- 
ce  a  1  admirable  délicateffe  de  ce  petit  édi- 
fice auquel  on  a  donné ,  je  ne  fcais  pourquoi 
le  nom  de  Wr/w  de  Démojîhène  ;  mais  cé 
q.u  il  ne  dit  pas ,  c'eft  que  ce  précieux  mo- 
ment a  le  malheur  d'être  renfermé  dans 
un  hofpice  de  Capucins  francois ,  &  que  l'ig- 
norance &  la  barbarie  de  plufieurs  de  ces 
religieux ,  plus  deftrucrive  que  le  tems  &  la 

SSïïfï  f°r  •  endommaSe-  L'«n  d'eux  en  a 
renferme  Ja  moitié  entre  des  murailles  dans 

1  in  teneur  de  la  maifon.  Un  autre  a  fait  cou- 
vrir de  plâtre  tous  les  bas  reliefs.  Un  Sei- 
gneuranglois  (  je  foupçonne  que  c'eft  Mi- 

!S»  C.harlemontJ  a  eu  la  patience  d'oter  le 
plâtre  lui-même ,  &  de  nettoyer  les  bas  re- 

ïdrmfnt  ?im  '/e  peur  V'™' ouvrier  mal- 
adroit ne  les  endommageât. 

-  Je  ne  fuis  point  d'accord  avec  le  Vova, 
geur.  fur  l'éloge  qu'il  fait  de  la  |0uX 
vents  ,  dont  rarçhiteaure  m'a  paru  groffiè- 

P  ï  PCfanr'  11  ?Ut  aV0uer  Partant  que 
£s  bas  rehefi  en  font  d'une  grande  beauté"! 

&  les  têtes  furtout  admirables.  * 

"L  Mj.ïeJ?  Porte  ne  fai£  monter, les  habi- 
tons d  Athènes  qa$>7  ou  8  mille:  Cette  ville 

S  vS^T/^S^  >  $  if tiens 

u  a» vo^«  oc  ae  i  Archevêque .  qu'e l  e  ren- 
ferme environ  1  y  mille  am«.  £«ïr  de S 
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ville  eft  le  plus  falubre  de  la  Gthce.  Elle 
dans  une  très-belle  £tuation,aii  t>ied  du  ro- 
cher de  là  citadelle»  dansiùle  plaine  termi- 
née d'un  côté  par  fa  mer  ,  &  couronnée  <fc 
Vautre  par  le  mont  Hy  mette.  Cette  plaine  eft 
•bien  cultivée ,  ce  qui  la  rend  fertile  >  quoi- 
que fon  terroir  fbitunpeu  aride ,  elle  eft  ar- 
>ofée  de  plufieurs  ruWcaux,  &parfeméedc 
bofquets  d'oliviers.  Cet  arbre  qui  naît ,  (  dit 
t>n  )  dans  l' Attique  ,  à  qui  Minerve  en  fk 
don  ,  y  eft  d'une  beauté  &  d'une  grofleur 
dont  ceux  de  Provence  &  d'Italie  n'appre*  : 
"chent  point.  Les  Athéniens  paflent  pour  écnp 
plus  fins  &  plus  déliés  que  les  autres  Grecs  % 
mais  tous  les  Grecs  font  extrêmement  mi-  | 
prifés  dans  le  Levant  &  par  les  Francs  St 
par  les, Turcs.  Ç'eftunechofe  frappante  que 
l'opprobre  &  lemépris  général  dans  lequel 
ïbnt  tombés  ces  ^peuples;,  jadis  fi  fiers  &  fi 
Verpedables  ;  tant, il  g$  vrai  que  r«fclavagc 
•aviiit  Tame  ,  autant  que  la  liberté  l'élève. 
,  Lac«mcifionque  iiî:  delà  Porte  s'eftp/o- 
jpofé  ?  ne  lui  a^s'peflnis  de  ^tendre  fur 
tous  Us  ,beau$  /œq^rçens antiques  queïoa 
y  oit  à  Athènes  :il  eft  certain  que  Romemê- 
me  n\  n  offre  poiptep  apifi  grande  quantité** 
toi  d'auflibien  conférées.  Plufieurs  font  en* 
wrejenientier  ,  ^  .furtQpt  le  temple  de  Thé- 
'   fée.  dette'  vtlle  p n^,rquoique  prodigieufe* 
ftienr  décbee  de  fo  n  anc  1  e  n  ne  fplendeu  r ,  eft 
pôùrtani'r^n^  Grèce  qui  s>eftl« 

jnieji'x j (fttôhtL X<ù$  }#  refte  de  cette  d> 
\  ébr^çgt^  l'image  ^lela 

xléftfation  dans  laquelle  Ta  Réduite  le  gou- 
vernement deftroôeuj:  des  turcs.  Les  ca  m- 

pagnei 


* 

\ 
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jfeghes  font  incultes  &  déferte* ,  le  ces  vil- 
les,jadis  fi  fameufes  ,  réduites  à  un  petit  noit** 
bre  d'habitans qui  errent  parmi  leurs  rui- 
nes* 

Defuntaue  mernus  pofctntibus  drvls  9 
Rarus  &  antiquis  habitator  in  urbibus  irrâu 

*  iVTalgré  cet  état  déplorable  ,  je  ne  ffiaiv 
xhois  qu'avec  unplaifir  mêlé  4e  refpeft^  fut 
cette  terre  qu'ont  habité  tant  de  grands  hom- 
tnes,  &  j'eprouvoU,  à  chaque  pas  ,  cettfc 
■âouce  émotion  :  quam  9  dit  Cicéron ,  tiefcià 
quo  paao  infpirant  loci  ipfi,  inquibus  eoruiK 
quos  d'digïmusy  aut  admiramur ,  *dfunt  vèftfc 

Avant  de  quitter  Athènes  f  je  crois  ,  Mon* 
fieur  y  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  un  mot 
des  Voyageurs  modernes  qui  en  ont  parlé. 
L'ouvrage  de  Guillet  f  ou  la  Guilletière ,  eft 
un  des  plus  anciens  &  des  plus  mauvais.  Il 
ne  peut  guères  être  utile  que  par  une  cartt 
d'Athènes ^  qui  peut  fervir  de  guide  ,  en  at- 
tendant qu'on  en  ait  une  meilleure.  Mrs.  Stu- 
art  &  Revêt  en  ont  fait  une  ;  mais  elle  n*i> 
pas  encore  été  publiée.  Les  relations  de  Mrs* 
whelar  &  Spon  qui  Voyagèrent  ënfemble* 
(ont  fort  fupérieures  à  celle  de  Guillet.  Mais 
plufieurs  ouvrages  qui  fubfiftoient  de  leur 
tems  (  en  1 676  }  ,  ont  péri  tant  pat  le  laps  du 
tems  Se  par  la  négligence  des  Turcs ,  que- 
par  le  fiége  d'Athènes  partes  Vénitiens*. 

*  Je  crois  la  relation  de  Whelar  préférable  à  celle 
de  Spon  ;  mais  il  faut  la  lire  dans  l'original  an- 
>g!oisi  car  la  tradition  françoife  eft  pleine  de  c*a« 
Vefens  &  de  faures  «grtfffitres. 

Tom.UI.eoH.llL  F 
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Mrs.  Stuajt  &  Revêt  font  recommanda- 
bles  par  leur  grande  exaélitude  ;  mais  dans 
le  premier  volume  de  leur  ouvrage,  lefeul 
que  nous  ayons  jufqu'ici ,*  ils  ne  parlent  quç 
de  très- peu  de  monumens ,  &  même  ne  di- 
fenç  rien  de  cetîx  de  la  citadelle  &  du  fameux 
temple  de  Minerve.  Ils  font  extrêmement 
prolixes,  &  leur fHIe  eft  un  peu  péfanr. 

L'ouvrage  de  M:  le  Roi  *  eft,  à  mon  a- 
vis ,  ce  qu'on  a  publié  de  mieux  fur  ces  ob- 
jets ,  quoique  je  ne  fois  pas  defon  avis  fur 
bien  des  points.  Mais  Paufanias  e#  le  meil- 
leur guide  que  puiffe  prendre  un  homme  de 
lettres  qui  veut  voyager  dans  ces  contrées. 

Les  amateurs  de  l'antiquité  ont  bien  à  re- 
gretter la  perte  des  deflins  de  M,  le  Mar- 
quis de  Noinrel ,  Ambaffadeur  de  France  à 
l&Porte  ,  dans  le  fiéçle  dernier ,  qui  parcou- 
rut la  Grèce  ,  &  fit  deffiner ,  fous  fes  yeux  , 
tous  les  beaux  monumens  qui  s'y  trouvoienr. 
Cette  colle&ion  feroit  d'autant  plus  prècîeu- 
'  fe,  que  plufieurs  de  ces  monumens  ne  fub- 
liftent  plus.  Elle  fe  trouve  peut-être  encore 
dans  le  cabinet  de  quelque  curieux  ;  mais  je 
n'ai  jamais  pu  en  apprendre  aucune  nou- 
velle. 

Une  fociété  d'Angleterre  voulant  enrichir 
l'Europe  littéraire  d'un  ouvrage  quinelaiffc 
rien  à  defirer  fur  les  monumens  de  l'anri- 
auité,  aéhiellement  exiftans  dans  la  Grèce  ÔC 
*  1  Afie-mineure  ,  a  envoyé  au  Levant  trois 
fujets  d'un  mérite  connu  ,  pour  en  lever  les 
plans.  L'un  eft  archite&e ,  l'autre  peintre  &j 


J  Fjjs  du  célèbre  Julien  le  Rqi, 
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tie  littéraire  de  l'entrepnfe.  Tu  ff contré 
ces  trois  hommes  eftjmables  dans  1  Afie-mi- 
S?ure°  où  ils  étoient  déjà  deputs  une  année. 
Ils  comptoient  en  employer  une  autre  dans 
la  Grèce,  «sont  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer leurs  deflins  &  une  pa^e  de  leoc 
ou  vrage ,  dont  je  crois  que  le  public  fera  très., 
fatisfait. 

(  La  fin  à  V ordinaire  prochain.  ) 


Lettre  de  M.  de  Ç.  de  L.  aux  Auteurs  de  ce 

Journal 

E  viens  de  lire  ,  Meflieurs  ,  un  ouvrage 


JE  viens  de  lire  ,  iviemeurs  ,  vu  uu»«6* 
qui  m'a  beaucoup  indifpofé.  Grâce  au 
ciel,  je  ne  fuis  point  Auteur  ,  «îais  je  me 
pique  d'être  bon  citoyen  ,  &  zélé  Limou- 
ïïn.  Or,  MM.  ,  cet  ouvrage  qui  excite  ma 
bile  ,  eft  intitulé  :  Réponfe  aux  obfervations 
fur  le  traité  de  la  population  de  la  France  9 
par  M.  ExpiUy.  Nous  fommes  francs  nous 
autres  Limoufins  ;  ainfi  l'Auteur  de  cette 
mauvaife  réponfe  trouvera  bon  que  je  lui 
dife  qu'il  fe  trompe  dans  toutes  les  parties 
de  fa  produftion  :  en  un  mot ,  que  les  ob- 
fervations font  tout  aum  faunes  que  fes  rai- 
fonemens  :  un  Tourangeau  pourra  lui  dire 
plus  poliment  la  même  chofe.  Un  Proven- 
çal relèvera  plus  vivement  fes  erreurs  vo- 
lontaires ou  involontaires  ;  mais  moi ,  qui 
n'ai  ni  la  vivacité  des  François  méridionaux 
ni  la  politeffe  des  voifins  de  la  capitale  ,  je 
f  Fa 
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dirai  fort  ingénument  que  cet  Ecrivain  en 
fenpofe  5  &  que  fa  réponie  blefle  grièvement 
la  vérité  &  la  raifbn.  Ils  font  finguliers 
Ces  Auteurs  avec  leurs  (ombres  idées  de  dé- 
population y  de  calamités  ,  de  défaftres  !  Oa 
les  entend  fans  ceffe  prédire  des  choies  fi- 
iwftres  :  ils  ne  voyent  partout  que  des  cam- 
pagnes déferles  ,  des  villes  corrompues  ,  l'a- 
griculture abandonnée  ,  le  commerce  ruiné» 
pn  comprend  bien  que  ces  Meffieurs  n'on  t  ni 
Champs  à  fertilifer,  ni  manufactures  à  con- 
duire ;  car  ils  fçauroiem  >  par  expérience  , 
cu'il  y  a  dans  nos  campagnes  tout  autant 
pe  laboureur*  qu'il  en  faut  ;  &  beaucoup  plus 
d'ouvriers  dans  nos  manufactures  qu'on  n'en 
a  befoin.  Depuis  l'âneiTe  de  Balaam  jufqu'à 
pos  jours,  je  ne  crois  pas  qu'il  fe  foit  Vtvè 
tant  de  prophètes  qu'on  en  voit  depuis  quel- 
ques années  ;  ils  inondent  les  villes  où  ils 
prédifent  fans  cefle  des  malheurs  ;  &c  ces 
iriftes  prédirions  ,  qu'ils  ont  foin  de  foirs 
imprimer  ,  ne  portent  malheur  qu'à  eux- 
jnémes ,  qui  auheu  de  travailler  utilement , 
perdent  leurtems  à  s'affliger  furies  autres, 
tandis  qu'un  bon  &  folide  métier  leur  prou- 
veroit  fort  [aiiement  que  les  tems  '  ne  font 

{>&* ,  il  sren  faut  bien ,  aufïi  malheureux  qu'ils 
e  difent. 

L'écrivain  dépqpulateur  qui  s'eft  efforcé 
de  réfuter  les  excellentes  obfervations  dç 
M.  l'Abbé  Expilly^repréfente  mes  bons& 
chers  cpmpatriotes  ,  les  habita»*  du  Ejls* 
jLimoufin  ,  comme  un  peuple  malheureux 
qui  manquant  (  ce  font  fes  exprefïions  )  d'un 
J>9P  principe  djyie,  font  d'une  foiblççoffh 
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jrfexion  ,  fans  vigueur  &  par  conféqueht 
moralement  affurés  de  ne  jamais  arriver  à* 
ces  belles  vieillefles  qu'on  remarque  dans 
les  pays  ou  le-peuple  peut  fiitisfaire  à  fef 
principaux  befoins.  Quoique  Limoufin  ,  je 
fcais qu'if  n'eft  pas  poli  de  dire  à  perfonne, 
éi  fûrtotit  à  un  Auteur ,  qu'il  a  menti  ;  mat* 
celui-ci  me  permettra  d'obferver  qu'il  dit 
perpétuellement  la  ehofe  qui  n'eft  pas*  Ii 
me  permettra  aufli  de  lui  rappcller  qu'il  ne? 
ftii  eft  jamais  arrivé  derefpirer  l'air  falubre 
&  pur  du  Bas-Limoufm  :  jamais  fon  gofier 
Af3t  été  hume&é  dey  vins  délicieux  a'Al-' 
teffac ,  du  Boutczac ,  de  Donzenac ,  du  Sait 
tant ,  de-  ma  terre  de  Labaftide  ,  de  Brive* 
fa-'Gaillarde,  &e.  &c 

L'Auteur  de  cette  réponfe  ,  Auteur  fort* 
mal  inftruit,  me  permettra  de  lui  foutenir 
en  face  ,  par  la  Voye  de  votre  Journal ,  qu'on 
trouve  dans  le  Bas  -  Limoufin  ,  jusqu'aux 
fupcrfl aires  même  inclufivement  ,  tout  ce- 

2ui  eft:  ou  qu'on  croit  être  néceflairèà  la  vie* 
e  vin  y  eft  exquis ,  &  la  viande  excellente  j' 
tout  y  abonde,  tout  y  rit  :  ce  mélancholi- 
que  Auteur  n'y  eft  jamais  venu  ;  le  feuF 
afpeft  du  pays  lui  eut  infpiré  de  plus  faines 
6c  de  plus  agréables  idées.  A  l'égard  du* 
Haut-Limouhn  ;  y  avez  vous  jamais  voya- 
gé ,  Meilleurs  ?  fi  vous  avez  vû  ce  canton 
**ous  (çaurez  comme  moi ,  qu'il  fournit  fort 
abondamment ,  furtout  du  cotédeTreignat,. 
du  bled  SC  d'èxcellens  pâturages,  toujours 
Couverts  de  troupeaux.  Vous  pouvez  mettre 
encore  en  ligne  de  compte  la  quantité  pro* 
digieufe  d'cxçellcmes  châtaignes  qu'on  ç<ieit- 
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le  dans  le  Limoufîn ,  &  qui  pourroient  four- 
nir toutes  les  Provinces  du  Royaume  ;  nos 
Laboureurs  s'en  nourrirent,  &  ils  font  bien  ; 
car  c'eft  une  excellente  nourriture.  Je  vou- 
drons que  l'Auteur  de  la  Répenfe  vint  paffer 
quelque  tems  dans  le  Bas -Limoufîn  :  je 
in'ofFrirois  à  lui  fervir  de  guide  >  &  jel'af- 
fure  par  avance  ,  qu'il  trouvera  le  pays  tout 
différent  de  ce  qu'il  en  a  dit. 

Vous  ête§  beaucoup  plus  raifonnables,Mef 
fieurs  ;  aufli  me  plais  je  infiniment  à  la  lec- 
ture de  votre  Journal.  Vous  avez  dit  ,  avec 
taifon,  que  fi  le  Bas-Limoufin  n'étoit  pas 
aufli  riche  qu'il  devroit  l'être  ,  c'eft:  par  le 
défaut  de  débouchés  des  denrées  d'exporta- 
tion &  d'importation ,  par  la  furcharge  des 
impôts ,  pareequ'on  ne  vend  point  ,  oc  que 
nous  n'avons  prefque  point  de  communica- 
tion avec  les  autres  Provinces.  Hélas, Mef- 
fteurs,  bien  difFérens  de  l'anonyme  ,  vous 
ne  dites  que  la  chofe  qui  eft.  Mon  pere  , 
par  exemple ,  qui  lit  votre  Journal ,  &  qui 
eft  un  excellent  Limoufîn,  recueille  de  les 
vignobles ,  tous  les  ans  plus  de  deux  cens 
muidsde  vin:  ch  bien,  Meilleurs,  nous  ne 
pouvons  pas  boire  tout  cela  ;  nous  ne  trou- 
vons .pas  non  plus  à  nous  en  défaire  ;  jugei 
pourtant  quel  grand  revenu  cette  feule  den- 
rée nous  produiroit  ,  fi  nous  avions  pour 
le  tranfport  les  mêmes  facilités  qu'on  a  en 
Bourgogne  &  en  Champagne.  Il  eft  donc 
faux  que  notre  Province  manque  d'un  bon 
principe  de  vie  ;  aucontraire  ,  c'eft  l'excé- 
dent des  bons  principes  de  vie  qui  nous  in- 
commode, &  qui  nous  enrichiroit,  /i  nous 
pouvions  le  communiquer  aux  Provinces 
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voifines.  Où  V Auteur  a-t'il  vû  des  Limou- 
fins  de  foible  complexion  ?  le  pauvre  hom- 
me !  qu'il  fçache  qu'un  payfan  Limoufincn- 
terrsroittous  les  Auteurs  actuellement  exif- 
tans ,  eux,  leurà  ouvrages  &  leur  troifième 
génération.  Nous  fommes  ,  continue-t'il  j 
moralement  affurés  de  ne  point  parvenir  à 
la  belle  vieillefle  :  abfurdité  completre  !  Ici 
les  hommes  &  les  femmes  vivent  communé- 
ment 70 ,  ou  80  ans ,  il  n'eft  pas  rare  même 
d'y  voir  des  centenaires.  Nos  belles  Limoufi- 
nesfom  des  enfans  jufqu'à  l'âge  de  45  &  50 
ans  :  &  le  nombre  ordinaire  des  enfans  dans 
nos  ménages  eft  de  6,de  7  >  de  8,&  fou  vent  de 
beaucoup  audelà.  Dans  ma  famille  nous  fom- 
mes fept  frères  &  une  fœur  ;  un  de  mes  on- 
cle a  cinq  filles  &  quatre  garçons  ;  un  autre 
a  fix  enfans  ,  &  fa  femme  efpère  d'en  avoir 
bien  d'avantage;  une  de  mes  coufines  en  a 
eu  neuf,  &  ce  n'eft  pas,  il  s'en  faut  bien , 
la  plus  féconde  de  la  famille.  A  Donzenac , 
un  Laboureur  eft  mort  la  bêchç  à  la  main  > 
âgé  de  99  ans  :  à  Altaffac  ,  une  femme  a 
ceflè  de  vivre  à  la  fin  de  fa  ioie.  année.  Vou- 
lez-vous un  garant  affuré  de  ces  faits  ?  adref- 
fez-vous,  Mefïïeurs,  à  M.  Turgot ,  Intendant 
de  notre  Province ,  qui  fe  fera  un  vrai  plai- 
fir  de  vous  donner  les  mêmes  inftruchons. 

Que  conclure  de  ces  obfervations  ?  Une 
chofe  très-fimple ,  Meffieurs ,  c'eft  que  l'Au- 
teur de  la  réponfe  dont  je  me  plains,  a  voulu , 
à  toute  force  ,  critiquer  M.  l'Abbé  Expilly  , 
qui  eft  trop  éclairé  pour  faire  aucune  forte 
d'attention  à  fa  critique  ,  &c.  Je  fuis ,  &c. 

De  Brive-la-Gaiilarde  ,  le  20  Avril  1767. 
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Obfervations  fur  V efficacité  de  la  carotte  fau- 
vagc  dans  Us  affedions  pierreufes.  . 

QUel  fervice  important  les  Médecins, 
rendroient  à  l'humanité  9  fi  de  recher- 
che en  recherche  ,  d'expérience  en  expé- 
rience ils  pou  voient  parvenir  enfin  à  la  dé* 
couverte  des  Amples  les.  plus  falutaires  Ce 
feroitJà  le  vrai  moyen  d'otsr  à  la  médeci- 
ne les  nuages  qui  l'environnent  perpétuelle- 
ment &  de  la  rendre ,  comme  elle  fut  ja- 
dis ,  du  tems  de  Salomon  ,  de  toutes  les  fçi? 
enecs  la  plus  utile  &  la  plus  précieufe.  Il  rry 
auroit  point  de  maladie  ,  à  moins  qu'elle  nè 
fut  incurable  de  fa  nature  ,  ou  mortelle  ,  qui 
réfijftât  à  l'efficacité  des  (impies ,  fi  leurs  ver- 
tus étoient  mieux,  connues.  Dans  le  nom- 
bre prodigieux  de  ces  plantes  falutaires ,  on 
doit  furrout  diftinguer  la  carotte  (*u*age  , 
dont  la  propriété  merveilleufecft  de  calmer 
la  violence  des  affe£Hons  pierreufes  :  car  il 
eft  peu  de  maladies  qui  caufeat  des  fouflran- 
ces  plus'  vives  que  le  font  les  douleurs  né- 
phrétiques ;  mais  il  eft  un  remède  facile ,  & 
îVeit  offert  par  la  nature  à  tous  ceux.  qui  peu- 
vent être  atteints  de  cette  maladie.  Voici  ce 
que  M.  Butler  écrit  à  ce  fujet  au  Lori-E- 
vêque  de  Kildare. 

,  ».Lepromt  foulagçmen^que  me  procura 
le  D au  eus  y  ou  la  carotte  fauvage ,  il  y  a  quel- 
ques années,  fut,  fi  lenfible  ,  que  je  me  crus 
obligé  d'initruire  le  public  dc$  propriétés, 
très  -  admirables  de  çettç  plante.  &  de^a* 
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rendis  de  mes  expériences ,  &  que  je  me 
hâfài  de  faireinférer  dans  les  papiers  publics*? 
ont  produit  les  plus  grands  effets  ;  le  defir 
que  j'ai  de  voir  ce  remède  connu  de  tou  s  ceux  ■ 
eui  pourront  en  avoir  befoin ,  m!engage  à* 
faire  encore  ,  &  peut-être  pour  la  centième 
fùis  j  le  récit  de  la  grande  milité  de  la  carot- 
te fauvage.  »•* 

»  J'ai  loufFert -pendant  14  années  les  doub- 
leurs les  plus  vives  caufées  par  une  pierre  qui 
s^étoit  formée  dans  les  reins:  ces  douleurs4 
devinrent  fi  aigiïes  &  fi  infupportables  ,  il 
y  a  environ  4  ans  ,  que  je  fus  obligé  de  re- 
noncer à  mon  voyage  de  Kant-s  ,  quelque 
prenantes  que  fufient  les  affaires  qui  m'y 
.    appelloienr.  Les  Médecins  que  je  confultai  * 
me  preferivirent  une  très  -  grande  quanti- 
té de  remèdes.  Je  fuivis  exa&ement  leur  s  or- 
donnances ^  &c  elles  produifirent  l'effet  qa'-  ^ 
«Mes  dévoient  opérer  ;  mon  mal  e  mpira  fi  cru-  - 
ellement ,  qu'il  fie  me  fut  poflible  ni  de  m'af-  - 


ble  :  je  reftois  couché  tout  le  jour  ;  je  fus  tnê-'- 
me  contraint  de  prendre  mes  repas  dans  cet- 1 
tefituation  :  mais  couché  ou  debout  ,  j'étois  > 
toujours  horriblement  tourmenté.  Mes  Mé- 
decins ne  concevant  pas  qu'une  maladie  put : 
être  affez  opiniâtre  pour  réfifterfi  longtems  ; 
à  la  multiplicité  des  remèdes  qu'ils  me  pref- 
envoient m'en  indiquèrent  encore ,  que  je  ; 
fis  avec  tout  auffi  peu  de  luccès  :  je  crois  que 
dans  Tefpace  de  deux  mois  je  pris  au  moins  » 
80  dofes  du  remède  prétendu  falutaire  de  - 
Afodlle»  Stephcns  :  je  n'en  fouffris  que  d'à» 


minute  à  ta-  ■ 
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vantage.  Impatienté  de  tant  de  confeib  8C 
de  fi  peu  de  luccès ,  je  ne  voulus  plus  d'au- 
tre M  édecin  que  moi-même ,  &  je  me  mis 
a  parcourir  l'herbier  de  M.  Boy  le  ;  dans  cet 
herbier  ,  je  vis  avec  bien  du  plaifir  que  cet 
Auteur  recommande  beaucoup  Pufage  des 
carottes  fauvages  contre  les  douleurs  de  la 
pierre.  Ce  remède  eftfi  fimple  ,  &  ceux 
qu'on  m'avoit  ordonnés  jufqu  alors  ,  fidé- 
goutans,  que  M.  Boyle  eut  dès  lors  toute  ma 
confiance  ;  j'enyoyai  auflitôt  chercher  des 
carottes  fauvages  (  c'ètoitle  ierou  le  a  d'A- 
oût )  ;  je  fis  une  efpèce  de  thé  avec  ce  Jim-, 
pie  ,  que  j'eus  foin  d'adoucir  avec  dufucre  ; 
j'en  bus  régulièrement  deux  fois  par  jour  un  ' 
demi  feptier  le  matin  ,  &  autant  avant  de  me 
coucher  :  du  refte ,  j'etois  fi  fatigué  de  ré- 
gime ,  que  je  n'en  obfervai  aucun.  Cepen- 
dant dès  le  5  me.  jour ,  je  me  fentis  fort  foula- 
ge, je  reftei  dès  !ors  fans  douleu  r  ;  mes  forces 
*  Je  rétablirent,  &  je  commençai  à  me  trouver  «  ■ 
afTez  bien.  Je  continuai  d'ufer  de  cette  mer- 
veilieufe  infufion  jufqu'au  1 7e.  our  fuivant  ; 
mais  enfin  me  croyant  entièrement  guéri  , 
j'abandonai  les  carrotes  fauvages  ;  bientôt 
je  fus  puni  de  mon  ingratitude  ;  mes  ancien* 
«es  douleurs  fe  renouvelèrent ,  &  me  firent 
beaucoup  fouffrir  pendant  fix  heures;  j'eus 
recourfrtoutdu  fuite  à  fin  fu  fi  on  de  carottes!, 
&  en  très  peu  de  jours  je  fus  tout -à- fait  ré- 
tabli ;  je  n'ai  plus  négligé  cet  excellent  re- 
mède ,  &  je  me  porte  très  bien ,  à  quelque 
léger  reflenrment  près,  qui  ne  m'empêche  ni 
de  marcher  ,  ni  de  m'afleoir.  » 
.  _  »  Il  eit  bon  que  Ton  fça.che  que  M,  BoyU 
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recommande  avec  raifon  de  cueillir  cette 
plante  dans  le  mois  d'Août  ,  &  de  la  faire 
(echer  à  l'ombre  :  il  ne  faut  fc  fervir  que  des 
têtes  ou  des  femences  de  ce  fimple  ;  mettre 
fix  ou  fept  têtes  dan?  la  théière ,  &  y  verfer 
deflus  de  l'eau  bouillante  ;  laiffer  dépofer 
pendant  quelques  momens  les  feuilles  de  ca- 
rotte  y  &  en  prendre  un  demi  feptier  le  ma- 
tin &  autant  le  foir.  Il  feroit  bon  aufli  de 
fe  févrer  de  toutes  fortes  d'alimens  falés  & 
de  bierre  forte  ;  mais  on  peut  ufer  modéré- 
ment de  vin  ,  &  boire  de  la  bierre  dou- 
ce tout  autant  qu'on  en  a  befoin.  Je  trouve 
tna  conftitution  fingulièrement  fortifiée  de- 
puis que  je  prends  de  ce  fimple.mes  douleurs 
ont  difparu ,  &  je  n'urine  ni  du  fang  ni  des 
eaux  noirâtres,  comme  j'en  rendois  depuis 
plus  de  ao  ans ,  &c.  » 

M.  Fletcher  ,  Doyen  de  Kildare*  a  fait 
la  même  expérience  oc  avec  te  même  fuccès  : 
nous  nous  difpenferons  dé  rendre  compte  de 
ce  qu'il  dit  a  ce  fujet  ;  la  lettre  adreflee  par 
M.  Burnct  aux  Auteurs  du  Sritisk- Magasi- 
ne ,  terminera  cet  article. 

»  On  a  eu  raifon ,  Meffieurs  ,  de  dire  que 
les  chofes  les  plus  communes  font  toujours 
les  meilleures  :  je  vais  vous  en  fournir  une 
preuve-  Attaqué  depuis  plufieurs  années 
de  douleurs  néphrétiques  très-violentes ,  j-a- 
vois  inutilement  épuifé  tous  les  remèdes  con- 
nus ,  &  fatigué  les  connoiffances  de  nos 
plus  célèbres  Médecins  :  j'entendis  parhazard 
parler  des  bons  effets  que  les  carottes  lauva- 

S^avoient  opéré  fur  M.  le  Doyen  de  K4- 
re  #  &  inftruit  par  votre  Journal  du  grand 
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foulagement  que  ce  funple  a  voit  procuré  àj 
M  Butler  Ecuyer ,  j'ufai  de  ce  remède  :  mais  . 
Jes  favoneux&ies  lexiviels  cauftiques  avaient 
fi  fort  affoibli  mon  eilcroach ,  qu'il  ne  nue . 
fut  pas  pofDble  de  prendre  en  infufion  des 
carottes  fauvages.  Je  priai  M.  Thowers ,  Çhi- 
raifte  habile  oc  connu  ,  de  m'extraire  r  de  la , 
femencedece  (impie 3  une  huile  elfentielle. 
Je  mis  enfuite  deux  on  ces  de  cette  huile 
avec  une  pinte  d'efprit  de  miel ,  préparé  par 
la  difhllation  d'un  quart  d'eau  de  vie  de 
France  mêlée  avec  deux  livres  de  miel  ;j'a« 
jautai  à  cette  potion  fix  cueiltérées  de  jus  de  . 
cérifes  &  deux  cueillérées  de  miel;  je  pris, 
alors  quatre  fois  par  jour  une  tafîe  d'infu- 
fion  de  carotte  fauvage  dans  laquelle  je  met* 
rois  trois  culiérées  du  mélange  dont  je  viens  < 
dé  parler.  Je  me  trouve  on  ne  pas  mieux  de, 
ce  remède  }  ma  fauté  s'eft  non -feulement  ré- 
tablie ,  mais  elle  efl  deyenue.beaucoup  plus. 
vig<xureufe  qu'elle  ne  Ta  jamais  été.  Bien., 
des  gens  ignorent  ce  remède  >&  je  crois  de- 
voir le  leur  indiquer  par  U  voie  de  Yotre.- 
Journal. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 

*  • 

FRANC  E. 

TiRaités  des  contrais  de  bienfaifance ,  filofr: 
les  régies  tait  du  for  de  la  confçience  , 
que  duf or  extérieur.  Par  l'Auteur  du  Traite  des 
obligations.  A  Paris  ,  chez  Debure  ,  &  à 
Orléans  ,  chez  Rouzeau-Momaut ,  Iingri- 
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meur  du  Roi ,  delà  ville  5rdcJ\imverfité,^ 
1766.  a  vol.  in-ia.  Dans  fes  traités  précé- 
dens,  l'Auteur  a  parlé  des  contrats  qui  fe. 
font  pour  l'intétéc  &  l'utilité  réciproque  de/ 
l'une  &  de  l'autre  partie;  Dans* ceux-ci,  il 
s*agit  des  contrats  qui  ne  ffc  font  que  pouf' 
l'utilité  de  Tune  des  parties  contradantesr 
II  réduit  ces  contrats  à  cinq  efpèces  ;  le  con* 
trat  de  donation  ,  dont  l'Auteur  fe  propo^ 
fe  de  parler  dans  un  traité  particulier  ;  le., 
prêt  à  ufage^  le  précaire  ,  le  prêt  de  con-v 
(omption ,  &  le  mandat ,  qui  font  la  matiè- 
re des  quatre  traités  que  contiennent  ces . 
deux  volumes  j  l'Auteur  a  ajouté  à  celui  dit? 
mandat  un  appendice  du  quafi  contrat  nrgo^ 
ciorum  gefiorum ,  &  un  traité  féparédunan- 
tiffement.  Ces  traités  méritent  d'être  auiîi  - 
bien  accueillis  que  l'a  été  celui  des  oblige 
tïons  ;  les  matières  y  font  difeutées  avec- 
la  même  clarté  &  avec  la  même  profon- 
deur. 

m  Traités  des  contrats  aléatoires ,  félon  Us  ri- 
gif  s  )  tant  du  for  de  la  confeience ,  que  du* 
for  extérieur.  Pat  le  même  Auteur ,  ivol.jn-. 
ia.  A  Orléans  &àParis,chez  les  mémesLibrai- - 
res.  1767.  Le  prix  d'un  rifque  dont  celui  qui 
donne  ou  s'oblige  de  donner  à  quelqu'un  -, 
le  charge  ,  eft  ce  qui  a  fait  nommer  cer- 
tains contrats^fe'a/ozre j.Tels  font  les  contrats* 
d'aflurance  ,  de  prêt  à  la  grofTe  aventure  , 
de  conftitution  de  rente  viagère.,  le  jeux» 
de  hazard  &  les  gageures.  Comme  l'Auteur 
a  traité  ailleurs  du  contrat  deeonftitutionde 
rente  viagère ,  il  ne  renferme  dans  ce  vo- 
lume quç  les  traités  du  contrat  d'afiurançs 
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du  prêt  à  la  groffe  aventure ,  &le  rraité  du 
jeu.  Ces  trois  traités  font  utiles  non  feule- 
ment aux  Jurifconfultes  ,  mais  à  tourc  forte 
de  perfonnes. 

Almanach  Iconologique pour Vattnic  tJGj* 
Première  partie  ,  des  vertus  :  orné  de  figures 
avec  leurs  explications.  Par  M.  Gravelor, 
in-l6.  A  Paris  ,  chez  Latré,  Graveur,  rue 
St.  Jacques.  Cet  habile  Graveur  a  publié  les 
années  précédentes,  de  femblables  almanachs 
contenant  les  arts  :  les  fuccès  qu'ils  ont  eu  > 
l'tmt  engagé  a  de  nouveaux  c^orts.  L'alma- 
nach  de  cette  année  contient  douze  gravu- 
res de  la  plus  grande  beauté;  la  délicatefie 
dti  burin  y  répond  parfaitement  à  la  nobleffe 
du  deffin  de  M%  Gravelot.  Elles  répréfen- 
tent  la  Vérité  nue  ,  tenant  un*  palme  à  la 
main ,  portée  furies  nues ,  &:  levifage  tour- 
né vers  lefoleil  :  la  Rai/on ,  fous  Pemblémè 
d'une  femme  armée ,  mettant  un  lion  fous 
le  joug;  taLifttrfc'eftrépréfentée marchant, 
tenant  un  fceptre  d'une  main ,  &  de  l'autre 
un  bonnet,  ayant  à  fes  pieds  les  attributs 
des  arts  ,  &  un  chat ,  firtibo'e  de  l'indépen- 
dance ;  la  Sagejfe  portant  une  lampe  qui 
brille  dans  une  nuit  cbfcurc  ;  a  Loi  ,  fous 
h  figure  d'une  femme  ornée  d'un  diadème, 
s'appuy^nt  fur  un  jou^r  orné  de  fleurs  ;  la 
balance  &  i'épée  caraélèrifcnt  la  juftice  ; 
le  bandeau  des  Rois  ceint  fon  front  ;  la  force 
*   cft  revêtue  d'une  peau  de  lion  ;  armée  d'une 
inaiTue  ,  «Ile  écraîè  des  vipères  ;  la  Prudence 
Cflraérèntëe  par  !e  miroir  &  le  f:rptnt  ,  eft 
portée  (ur  une  bafe  :  la  Religion  ,  la  Foi , 

V£ff>érancc  Se  Ja  ÇJiaritc,  jfom  çaraâèrilées 
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par  leurs  attributs  &  des  acceflbircs  fym- 
boriques  très- ingénieux  qui ,  en  expliquant 
le  fujet,  lui  fervent  d'ornement. 

Cofmographie  Univerfelle ,  phy/ique  &  as- 
tronomique ,  grand  -in-  8°.  dirigée  par  M. 
Philippe ,  de  l'Académie  Royale  des  fçien- 
çes  &  Djlles  lettres  d'Angers,  Cenleur  Royal 
&Profeffcur  d'hiftoire.AParisjiyôy.Cet  ou- 
vrage deftiné  à  i'ufage  des  meilleures  métho- 
des connues  c^ue  nous  ayons  pour  l'étudede 
la  Géographie  ,  entr'autres  ,  de  celles  qu'- 
on voit  fous  les  noms  de  Mlle.  Crozat  &c 
de  l'Abbé  Lenglet  Dufresnpy  ,  eft  a&uel- 
lement  compofée  de  22 cartes,  toutes  enlu- 
minées à  la  manière  holl^ndoife  :  chaque 
carte  eft  du  prix  de  16  fols.  On  livre  cet 
ouvrage  au  public  tout  encartonné  ;  on  a  pla- 
cé des  onglets  pour  les  cartes  qu'on  pourra 
donner  fucceflivemcnt.Cet  Atlas  eft  une  nou- 
veauté qui  mérite  d'être  bien  accueillie ,  &  à 
laquelle  l'examen  ne  peut  qu  être  favora- 
ble ;  il  eft  de  la  plus  grande  utilité  pour  Jes 
premières  études  de  la  jeuneffe  ;  il  y  a  des 
acceflares  aftronomiques  qu'on  ne  rencon- 
tre dans  aucune  carte  de  ce  format.  Cette 
Cofmographie  contient  i°.  La  projeéHon  gé- 
nérale de  l'ancien  &  du  nouveau  monde  ,  I 
cart  .  a°.  Les  quatre  parties  du  globe  ter- 
reftre,4  cartes.  30.  Le  Dafincmarck  ,  la 
Norwège  &  la  Suède  ,  I  carte  40.  La  Ruffie 
d'Europe ,  1  carte.      La  France  avec  dix 
feuilles  pour  le  développement  des  30  pro- 
vinces de  ce  royaume,  11  carias.  6°.  Une 
Allemagne  générale  ,  1  carte.  70.  La  Po- 
logne aveç  là  Lithuanie,  I  cartt.  8°*  L'EiV 

- 


0 


Digitized  by  Google 


*j<r  JOURNAL  mcYŒo?: 

pagne  &  le  Portugal^  i  cane.  9^ Une  Ita- 
lie générale  ,  I  carte  :  err  tout  ai  cartes ,  juf— 
ques  a  préfent.  La  fuite  paroi tra  dans  le  cou- 
rant de  cette  année  1767.  On  la  trouve  AParis  » 
chez  Joullain     pere  &  fils  ,  quai  de  la- 
Mégiiférie  ,  à  la  ville  de  Rome  ,  &  cheî 
Leviez ,  marchand  d'Eftampes  ,  rue  St.  An- 
dré des  Arts,  vis  à-vis  l'hôtel 'de  Château-- 
Vieux  ,  chez  Bïiaffon  ,  chez  Tilfiard  & 
chez  Lacombe.  Le  zèle  de  M.  Philippe,  qui  i 
contacte,  à  l'inftruéHon  die  la  jeuneffe  Se  à* 
Fenfeignement  de  Thiftoire  &  de  la  géogra- 
phie (es  foins  ,  fes  talens  &  fa  fortune 
méritent  plus  que  des  éloges, 

G  R  A  N  D E-RR  E  T  A  C  N  E.* 

'  A *New  topic  êf  converfàtion  &c.  C'eft-à^ 
dire ,  Nouveau  fujètde  converfâtion.  A  Lon-  -  j 
Ares,  chez  Bîadon.  1767.  Le  crédit  exor-  , 
bit  an  c  que  lesMarcha  nds  dé  tail!  a  ns  font  dans  • 
lflifage  de  faire,e(Ma  principale  çaufedu.luxe. 
Voila  la  grande  maxime  fur  laquelle  efl  fon- 
dé cet  ouvrage ,  dans  lequel  l'Auteur  prou-^ 
ve  que  les  particuliers  ont  le  malheur  de  fe 
procurer  trop  facilement  le  fuperflu.  Lefeul 
remède  qui  puiffe  arrêter  cet- abus,  eft  d'o- 
bliger les  particuliers  de  payer  comptaat 
toutes  les  marchandifes  de  luxe. 

A  Treattfe  deferibing  and  explaining  &c. 
Ceft-à  dire,  Traité  complet,  contenant  une 
dejeription  exacte  de  la  conftruclion  &  de  l'u- 
tilité des  nouveaux  globes  céleftes  &  terre/Ires; 
pour  faciliter  l'explication  des  phénomènes + 
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$  pour  montrer  la  correspondance  qu'il  y  <a 
mtre  les  deux  fphires  y.  avec  la  foliition  de 
plu  fleurs  problêmes  afironomiques  flr  géogra* 
phiques.  Par  M.  George  Adam's.  A  Lon- 
dres ,  chez  l'Auteur..  1767-  »  Ces  globes, 
de  conftniétion  nouvelle  ,  ont  cet  avan^ 
fage  ,  dit  l'Auteur  ,  fur  tous  ceux. qui  on* 
paru  jufqu'à-préfent ,  qu'ils  fervent  à  ex- 
pliquer avec  la  plus  grande  facilité ,  les  phé- 
nomènes les  plus  embarraffans-  :  iU  font  fufc 
pendus  de  manière  qu'on  peut  élever  ,  quaiuk 
on  veut ,  le  pote  méridional ,  ce  qui  eftisi*- 
pratkab'e  dans  les  globes, ordinaires  ».  Lefc 
Sçavans  ont  en  effet  approuvé  tes  nouveaux, 
globes  :  on  obferve  aans  le  globe  célefte, 
une  prodigieufe  quantité  d'étoiles  dont  le: 
mouvement  efiexaftement  représenté,  Ceffc 
dans  ce  genre,  l'ouvrage  le  plus  parfait  &  lô; 
plus  latisfaifant  qui  ait  encore  paru. 
.  The  English  Marchand  &c  Ceft-à-dire  f<; 
h  Marchand  .4nglois.  Comédie  répre'fentcifun 
le  ûiéâtrt  Royal  de  Drury- Lané.Vjir  M.  Geor-- 
ge  Colman.  A  Londres ,  chez  Beeket  17*7- 
C'eftàM.  de  Voltaire  cjue  le  théâtre  angloish 
doit  cette  cqmédie,repréfentée  enFrance  avec^ 
tant  de  fuccès  ,  fous  le  titre  de  \Ecojfaife^ 
Ceft  aufli  àM'deVoltaire  queM.Çolman  dé- 
die cette  traduftion.  C'eft  unj ufte  tribut  qu'il 
doit ,  dit- il,,  au-  vrai  propriétaire  de  ce  drame,. 
Àurefte  ,  M.  Colman  . a  fait  quelques  légers» 
çhangemens  zX  EcofTaiJfe  ^oux  raccommoder- 
an  gout  des;  fpe&ateucs  anglois.  Fréport  y 
^ftun  peu  plus  fingulièrement  honnête;  Wafp* 
itn<peu  plus .couy-crt  d'opprobre  ;  Lady 
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toft  ;  plus  infolehte,  &:  quelquefois  plus  mauf 
ftde  que  ridicule  ;  car  â  fa  méchanceté  na- 
turelle, M.  Golmàn  a  jugé  à  propos  de  lui 
donner  des  prétentions  à  l'érudition  ,  afin  de 
jttter  plus  de  ridicule  fur  la  pédanterie  ig- 
norante de  Wafp.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  des  antres  changemens  qui  font  bien 
peu  confidérables.  Cette  pièce  a  eu  à  Lon- 
dres autant  de  fuccès  qu'à  Paris. 

Biographical  collecHqn  bc.  Ceft  à  dire  , 
Recueil  biographique  ,  bu  vies  extraites  des 
ouvrages  de  MM.  Baxter  &  Bâtes ,  &c.  a- 
ytc  les  analyfes  de  leurs  ouvrages ,  des  no- 
tions de  leurs  oraifons  funèbres ,  &  des  ju- 
gemens  fur  leurs  écrits,  x  vol.  A  Londres  , 
chez  VPaugh  1767.  Ces  volumes  contien- 
nent plufieurs  vies -de  Théologiens  célèbres 
qui  le  fontilluftrés  dans  le  fiécle  précédent, 
par  leur  intégrité  ,  leurs  vertus  ,  &  leur 
zèle.  On  les  peint  tels  au'ils  furent  pen-4 
dantleur  vie  toute  exemplaire  &  toute  coir- 
facrée  à  Hnftruaion ,  à  l'édification  :  la  plû- 
part  des  matériaux  ont  été  tirés  des  oraifons 
funèbres ,  dont  on  trouve  lés  extraits  dans  ce 
recueil.  Si  les  Orateurs  n'ont  pas  flatté  ceux 
dont  ils  ont  écrit  ces  é!oges,ce  furent  tous  des 
hommes  d'une  piété  rare,  fans  défaut,  des 
efpèces  de  faints  qui  confervoient  l'innocen- 
ce au  milieu  de  la  corruption  :  aurefte  la  plû- 
part  de  ces  hommes  de  bien  furent  puritains  » 
comme  M.  M.  Baxter  &  Bâtes. 

ALLEMAGNE. 

ta  Faculté  de  théologie  de  PUniverfité 
d'Érfort  n'étoit  compofée  autrefois  que  de 
Catholiques.  En  1566  on  fonda  une  chaire 

Eour  les  Proteftans  de  la  confelïïon  d'Augs- 
ourg;  mais  çe  Profeffeur  n'étoit  pas  re- 
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tonna  membre  de  la  Faculté  ,  &iHuiétoic 
défendu  de  donner  fes  leçons  &  de  faire 
foutenir  des  thèfes  dans  l'auditoire ,  Calicumr 
de  la  Faculté  de  théologie  ;  il  étoit  néan- 
moins Profeffeur  de  rUniverficé  ,  &  pen- 
dant plus  d'un  fiéclecette  chaire  avoit  été  ac* 
cordée  aux  Doyens  du  miniftèreproteftant. 
L'Ele&eur  de  Mayençe  ,  régnant,  vient  de 
fonder  trois  chaires  de  la  confelïiond'Augs- 
bourg  ;  &  ces  Profeffeurs  auront  rang ,  dans 
les  a&es  publics ,  immédiatement  après  les 
Profeffeurs  catholiques. 

J.  David  Michaelis  vermifchteSchriffien  &c. 
Ceft-à  dire ,  Mélanges  &c.  Par  M.  J.  David 
Michaélis.  A  Francfort,  chez  Garbe.  1766. 
Voici  les  titres  des  fix  difcoursqaon  lit  dans 
ce  recueil.  i°.yPenfées  &  remarques  fur  la 
mémoire  :  z°. ,  Projet  de  recherches  pour  fça- 
voir  s%il  ejl  vrai  que  V imagination  de  lamerei 
influe  fur  le  fœtus  :  40. ,  Du  tems  qui  a  précédé 
la  découverte  &  Vufage  du  feu-  4°.  ,  De  la 
découverte  des  verres  ardens  d  de  quelques 
autres  moyens  de  faire  du  feu.  50.  ,  De  l Y- 
tabliffement  dune  caiffe  publique  pour  les 
veuves.  6°.  ,  Des  troupeaux  ambidans  che[ 
les  Orientaux ,  à  Voccafion  d'une  lettre  con-, 
cernant  les  méthodes  qu'on  obferve  en  Efpa- 
gne  j  relativement  aux  troupeaux. 

Abbildungen  und  Lebenfbefchreibungen  &c. 
C'eft  à  dire  ,  Portraits  &  vies  de  quelques 
Sçavans  très -célèbres.  Par  ML  J.  Mathieu- 
Schroekh ,  Profeffeur  de  philofophie.  îme. 
part,  du  ame.  vol,  A  Leipfig  ,  chez  Hilf- 
cher.  1767.  Les  Sçavans  dont  on  lit  les  vies 
dans  ce  volume ,  /ont  Benoit  Montanus  ,  Si- 
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mon  l'Evêque^Nicolas-Boileau  DefpréauXj 
Jean  Fabrice  Nicolas  Jérome-Gundling  r 
Jean-David  Koehlcr  f  Chrétien  -  Frédéric* 
Boerner ,  Philippe  -  Dodridge ,  Simon -Pel- 
letier. 

Méditation?  s  de procedêndi  modo  in  caujl 
fequefiradonis  judicialis  fecundum  ordinaào- 
netn  c  amer  aie  m  ,  in  augufiijjimo  jvdicio  c  ar- 
merait ufitato  atque  confueto  ,  quitus  fîudia 
fua  diligentiamqut  omnem  ac  fummam  fide- 
Htatem  &  docendo  tt  advocando  offert <  ,fpon- 
ittyftipulatur.  h  F.  Vetter ,  Phi!.  &  J.  U. 
D.  A  Hambourg.  1767.  Cette  differtation 
cft  très-fçavante ,  &  divifée  en  3  (eéHons  } 
il  s'agit  dans  la  iere.  de  la  féqueftration  en* 
général  ;  dans  la  ae.  du  procès  de  féqueP- 
rrution  pet  mandatum  ,•  devant  la  chambre 
Impériale,  &  dans  la  3e.  de  la  féqueftra- 
tion pet  commijjionem.  \ 


Hm  dipruitt  Gothofr.  Dan.  Hoffmann.  Tu* 
tifc>  Tubingenfls.  A  Francfort,  chez  Gar«* 
be.  1767.  Après  avoir  prouvé  reftimefnv 
gulièregue  les  Grecs  &  les  Romains  fat* 
firent  Ou  cidre  ,  M.  Hoffmann  explique 
quelques  palfages  des  anciens  ,  &  quelques 
anciennes  loix  germaniques  concernant  les 
vergers  :  iî-  palïe  enfuite  au  moyen  âge  , 
où  le  cidre  ètoit  une  boiffon  très -commu- 
ne ;  il  dit  quelles  loix  furent  publiées  à  ce 
jfajet;  &  il  s'étend  beaucoup  fur  l'antique 
triage  d'extraire  de  l'eau-de-vie-du  mar  des 

Eommes  ;  quelques  ordonnances  des  anciens 
>ucs  de  wirtemberg  terminent  ce  traité. 
Xrattner,  Libraire.»  Vfcnne,,vient  d'iinr- 
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primer  un  ouvrage  intitulé  ;/.  fo*.  Nob.  de 
Havern  S .  R.  J.E.  A uguftoe  à  conjîliis  bel- 
licis  ,  dapib  fqueferundis ,  dijfîrtatio  apolo- 
getica  ,  quà  érià  tf  unici  Vefpafi*.  Polltt  nutn- 
mi  qui  in  eju/dem  Mufceo  heic  Vienne  ad- 
fervatur  antiquitas  &  integritas  ,  cverfis  ar- 
gumentes queis  ea  infeçunda  ad  eundem  epif> 
tola  impugnavit.  CL  E.  L  J.  P.  Jos.Kkell  firc. 
A  Vienne.  1767.  L'Auteur  fait  tous  Tes  ef- 
forts pour  prouver  qu'il  a  raifon  ;  mais  fes 
efforts  ne  prouvent  que  fes  bonnes  inten- 
tions, &  plus  encore  Terreur  quil  cher- 
che à  exeufer. 

M.  3 an.  Peuceri  lexicon  vocum  grtcarum 
fynonitnicarum  ,  potijjïmum  ex  Ammonis  le/- 
bornate  fir  Phïlipono  colleBum  &  locupletatum. 
VrAnùfla  eft  dijfirtatio  de  ufu  difftrentium  a- 
pud  Gtacos  vocum  in  Theologiâ.  A  Dreftle  ^ 
diez  Walther ,  1767.  De  tels  dïaionnaires , 
quand  ils  font  faits  avec  exaâixude  ,  font  de 
la  plus  grande  utilité.  Ce^ui  que  nous  an. 
nonçons  ,  prouve  dans  l'Auteur  une  très- 
grande  intelligence  du  greç  ,  &  une  cri- 
tique fure. 

N eue  Erîauterung  der  Guide ne n  Bulle ,  &c. 
C'efl  à  dire ,  Nouveaux  éclaircijfemens  au/u- 
letde  la  bulle  d'or  de  VEmp  ereur  Charles  IV.  « 
tirés  de  Vhiftoire  &  des  loix  anciennes  alle- 
mandes ,  pour  fervir  à  l'intelligence  du  droit 
politique  du  moyen  âge  ,  bafe  de  la  conflitu- 
non  aSueUe  de  l'empire.  Par  M.  d'Olenfclïfa- 
eer,  Echevin  de  la  ville  libre  &  impériale 
de  Francfort.  A  Francfort ,  chez  Fleifcher , 
1766.  II  eft  fur  que  les  ténèbres  les  plus  é* 
jpaiffes  cachent  aux  curieux  l'hiftoirc  du  moy- 
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„n  âae  &  il  eft  très  -  incertain  fi  ces  té- 
nèbres feront  jamais  diff.pées  ;  l'Auteur  a 
pourtant  fait  quelques  efforts  heureux  ;  il  Z 
découvert ,  par  exemple  l'origine  des  E. 
lecteurs ,  qui  exiftoient  déjà  du  tems  d  Ot- 
ton  II  effvrai  que  dans  l'hiftoire  de  l'élec- 
Si  de  Henri  le  Saint,  il  eû  &it  mention 
5e  iept  Eleôeurs  ;  mais  ce  n'eft  que  depuis 
l'Empereur  Frédéric  I.  qu'ils  ont  porté  ee  tt- 

^Anfangsgrunde  der  natur  hijlone.  C&- 
à-dire,  EléLns  d'Hfloirc  naturelle  Par  M. 
Beckmann.  A  Gott/ngue  &  Bremen cbe» 
ïoecriterl,  1766.  On  blâme  avec & 
depuis  bien  long-tems  ,  l'ufage  ou  l  oneft 
de  faire  perdre  aux  j>ui»es  gens  les  plus  pré- 
deufès  années  de  U  vie  à  l'étude  de  quel, 
ques  langues  ,  qu'ils  pourront  apprendre 
tn  beaucoup  moins  de  tems ,  au-heu  de  leur 
donner  desPinft rusions  d'un  ufage  &  bien 
plus  étendu  oc  beaucoup  plus  unie. M. 
leckman  penfe,  fur  cet  objet,  avec  beaucoup 
de  jufteffe  ;  &  c'eft  pour  l»j?«f*gn!» 
&  même  pour  les  enfans  .qu'il  a  écrit  ce 
LueMftoire  naturelle  W 
lèees  Nous  fommes  à-peu- près  de  1  avis  ue 
EecZann  ;  mais  au  fond  eû-il  bien  P!« 
^téreffant  pour  le  public  &  la  Ç«e ,  q» 
doivent  être  les  grands  objets  de  toute  e- 
ducation ,  de  fçavoir  que  les  cerfsde .  Cap ,  da 
bonne  efpérance  ont  des  cornes  fans  andouil- 
feue"  ,  que  de  fçavoir diftinguerau  ft.le.un 
Auteur  du  f.ècîe  d'Augufte ,  d'avec  u„  £. 
Sivain  du  fiècle  du  ^rand^Conftantin  ? 

Le Roca  Grundlegung  <in«r  pragmatifcfutt 
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%iflorie^  &c.  Ceft-à-dire ,  Fondement  d'une 
hijloire  pragmatico- juridique  ,  ou  Introduction 
a  la  connoijjance  des  droits  communs ,  natu- 
rels ,  nationaux ,  Romains ,  Allemands,  Pruf- 
/iens  9  Polonois ,  Livoniens ,  Courlandois ,  & 
du  refle  des  nations  feptentrionales.  Par  Mf 
Jeaji  Leftpçq.  A  Konigsberg ,  çhcz  Hartung 
fie  Zeife.  1767.  Cet  ouvrage  doit  être  regar- 
dé comme  un  fort  bon  commentaire  du  trai- 
té publié  par  M.  Heineccius,  &qui  a  fervi  dç 
Ibafe  aux  leçons  de  M.  Leftocq. 

Peter  Loeflings  Reijen  ,  &cr  C'efi- à-dire, 
Vw§g€*  de  M.  Loefling ,  Botqnifte  du  Roi 
gEfpqgnc  9  dans  toutes  les  contrées  efpagno* 
Je  s  &  Europe  &  d'Amérique  ,  depuis  l'année 
*75*  ,  jufau'à  la  fin  de  ty $6  ;  avec  des  çbn 
fervations  fur  les  végétaux  les  plus  remarqua- 
ble s  ,  décrits  par  M-  Linné ,  produit  du  Sué- 


dois en  Allemand*  par  M.  Kpelpin,  &c.  A 
Stralfund,  chçzLapge,  1767.  M.  Loefling 
fie  Mrs.  Haffelquift&  Osbeck  font  trois  é- 
Ijbves  de  M.  Linné  ,  &  ils  font  un  hçn- 
neur  infini  à  cet  illuftre  Botanifte.  Les  voya- 
ges de  Mrs.  Osbeck  &  Haflelquift  ont  été  tra- 
duits, il  y  a  cjuçlques  années,  &Tonatten- 
doit  ,  avec  impatience  ,  la  traduétton]  de 
ceux  de  M.  Loefling.  Elle  vient  de  paroi- 
tre ,  gracesr aux  foins  de  M.  Koelpjn  ,  qui  9 
fait  précéder  fa  tradition  d'un  récit  très- 
intéreffant  de  la  yie  de  M.  Loefling ,  Scavant 
qui  a  ufé  fa  famé  &  abrégé  fes  jours' à  for- 
cie  d'étude  &  de  vpyages.  Les  plantes  dont 
on  lit  en  fuite  la  defcnption  ,  (pnt  prefqu* 
toutes  inconnues  aux  Botaniftes  européanç. 
^PnttpHVç  jhwkLibraireS^vîus,  i  St9« 
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iolm  ,  un  petit  ouvrage  de  M.  de  LiOné* 
fous  ce  titre  :  C lavis  medecih*  exterior  & 
intcrior.  Dans  ces  deux  clafles  ,  l'Auteur  raft- 
çe  toutes  les  maladies  connues  &  leurs  re- 
mèdes :  on  fçait  que  M.  Linné  défrgne  fous  le 
mot  externe  \  dans  l'animal  ,1e  cœur  &  les  or* 
ganes  vitaux  ;  il  entend  par  interne ,  le  cer- 
veau &  les  fens.  Les  maladies  ,  font ,  dit-il  , 
dans  les  humeurs  ou  dans  les  fibres.  Il  trouve 
cinq  efpèces  de  dérangement  dans  les  li* 
«uides .  qu'il  expofe ,  &  contre  lefquels  il  in- 
dique des  remèdes,  41  difHngue  de  même  £ 
"fortes  d'altérations  dans  lu  partie  nerveufe 
qu'il  diftribue  en  différentes  claffes.  On  re- 
connoit  dans  cetre  brochure  Tefprit  d'or- 
dre &  les  rares  talens  <\ui  diftinguent  l'Au- 
teur. 

SUISSE. 
-  Dans  le  3e.  tome  des  Mémoires  de  la  Sa- 
tiété des  Curieux  de  la  nature  ,  publié  à  Z  u- 
tich  1  vers  latfnde  l'année  dernière ,  on  lit^ 
1°. ,  une  analy/e  des  ufages  de  la  Société  de 

Çhyjtquè ,  par  M.  Gefner.  £°.  des  progrès  de 
inoculation  de  la  petite  vérole  à  Irinther- 
ïhuer;  mémoire  dans  lequel  il  eft  prouvé  qut 
de  9a  enf ans ,  qui  dans  ce  petit  canton  ont  eu 
la  petite  vérole  naturelle ,  18  en  font  ntorts , 
&  i4cftropiés.poÎ3r  le  refte  de  leurs  jours  3 
&  c[ue  de  17  qui  y  ont  été  inoculés ,  il  n'y 
en  a  aucun  tjui'ait  efluyé  le  plus  léger  ac- 
cident. Les  6  mémoires  fuîvans  renferment 
des  obfervationsfurla  petite  vérole,  }>ar  M. 
M.  Mieg  ,  Schinz  ,  Rahn  &  Scherb.  90.  Vc* 
poids  8c  mefures  de  Zurich,  par  M.  Schinz* 
Id°.  ejjoi  fur  un  cryjiaî  de  roche.  *°.  Lettre 
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de       Conrad  Gtfher  ,  concernant  différent 
moyens  i: f éprouver  les  eaux  minérale**  1  j°.Dèê 
eaux  de  Nyddbad ,  près  de  Zurich.  1 40.  £x» 
irait  des  recherches  faites  fur  le  Pfefferbad  f 
par  M.  Rahn.  m°.  Nouveau  thermùmétre  de 
voyage ,  par  M.  Je[eler.  1 6 Sur  les  bons  efi 
fets  opérés  par  les  yeux  d'écrévijfi  ,  faturé* 
'dans  te  vinaigre  ,  dans  toutes  fortes  de  fièvres y 
&  fuftmt  dans  celles  qui  attaquent  la  poitri- 
ne. iy°.  &  18°.  de  quelques  nouvelles  machi* 
nés  très-commodes  pour  puifer  de  Veau.  Pat 
M.  Wernen.  Tous  ces  mémoires  font  d'u- 
îie  très-grande  utilité. 

On  trouve  chez  Charpais ,  Libraire  à  Lau- 
sanne ,  un  difeours  prononcé  par  M.  Tif- 
ïbtj  lorfqu'il  a  pris  poffeiïion  de  la  chaire  de 
Profeffeur  ,  qui  vient  de  lui  être  confiée  » 
&  quM  remplira  avec  tant  de  diftinélioiiu 
Toujours  utile  dans  fes  travaux  >  dans  fisi 
^recherches ,  M.  Tiffot  traite  dans  ce  difeours* 
de  la  fancé  des  ScaVans  ,  &  il  entre  ,  à  ce 
fujet ,  dans  4in  .détail  qui  feroit  prefque  re-  <- 
tionç.raux  fçiences,  parles  dmgereuies  fui^ 
tes  de  la  vie'  trop  fédentaire  à  laquelle  Ta- 
"mour  de  l'étude  enchaîne  les  gens  de  lettre*. 
Les  différens  exemples  que  M.  Tiffot  rap- 

Sort:  ,  font  tous  de  la  plus  grande  vérité  % 
C  ils  dépofent  tous  aufïi  en  faveur  des  moy* 
èns  que  l'Auteur  propofe  comme  les  feuts 
qui  peuvent  s'oppofer  à  ces  fuites  funeftes* 

M.  Tfcharner  >Je  jeune ,  vient  de  publier 
à  Berne,  la  fin  de  Yhifloire  dt  Berne ,  ou  des 
événemefts  qui  s'y  font  paffes  jufqu'à  Tait 
1630,  inchmvemmr*  Ce  volume  ne  renfer- 
me qu'un  extrait  de  la  chronique  de  Settler* 
Tome  III  Part.  III  G 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

CONSTANTINOPLE  (U  16  Mars  ). 

LA  diftribution  des  charges ,  qui  fe  fait 
après  tes  fetçs  du  Bayram ,  nfa  occafioq- 
ne  cett*  fois-  ci  aucun  changement  confidç- 
rable;  tous  les  Miniftres  du  Divan  ont  été 
Confirmés  dans  leurs  emplois  ;  le  fécond  Tef- 
keregi ,  ou  Maître  des  requêtes  ,  eft  le  feul 
qui  ait  été  dépofé  ;  il  a  été  remplacé  p*r 
Ibrahim  Effendi,  qui  avoit  déjà  exercé  cette 
charge. 

Ibrahim  Bey ,  qui  étoit  Siliftar  à  Tavén^ 
ment  du  Grand  Seigneur  au  trône ,  &  qui  r 
après  avoir  quitté  ce  premier  emploi  du  Ser- 
rail ,  menoit  une  vie  privée  dans  cette  ca- 
pitale ,  a  été  déclaré  Pacha  à  trois  queuçs 

Gouverneur  d'Akabriké. 

;  Pbtersbourg(  U  8  Avril).  La  eoura 
,  envoyé  ordre  au  Miniftre  qui  réfide  de  fa 
part  a  Conftantinpplejd'èxpQferauGrand- 
Vifir  les  motifs  qu'elle  a  de  faire  entrer  une 
partie  de  fes  troupes  en  Pologne, 

Le  bureau  de  la  douane  a  fait  publier  , 
ces  jours- çi ,  un  édit  portant  quç ,  pour  pré- 
venir toute  fraude, les  Capitaines  des  vaif- 
feaux  qui  viennent  ici  de  France ,  d'Efpa- 
-jne  ,  de  Portugal  &  d'Italie  ,  ayant  à  bord 
les  vins  du  crû  de  ces  pays  ;  ou  qui  font  im- 
portés içipo-ur  leur  compte ,  auront  foin  de 
fe  munir  dç  bons  çer  tîfiçats  ;  faut?  de  quoi  ê 
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«es  vins  feront  ceafés  introduits  en  droi- 
tore.  .  . 


Coppenhàgub  (  le  %s  Avril)  Le  Rôi 
qui  a  voit  gardé  l'appartement  depuis  quel* 
ques  femàines  ,  mangea  en  public >  le  5  dè 
ce  mois  avec  la  famille -royale.  La  rigueur 
de  la  faifon  qui  lefrit  encore  fentir ici  d'une 
manière  extraordinaire ,  exige  que  S.  M.  ufc 
de  grands  ménage  mens. 

La  cour  a  envoyé  à  fes  Miniftres  auprès 
des  Puiffances  étrangères  im  referk  circu* 
i       laire  ,  par  leauel  il  leur  éft  enjoint  de  dé- 
clarer que  ta  négociation  entamée  avec 
^^Impératrice  de  Ruffie,n'a  j>our  objet  que 


intérêts  des  Hauts  contrachns*  &  qu'il 
lie  s'y  agit  de  rien  qui  puiffe  concerner  au- 
cune des  couronnes  dé  l'Europe  ,  ni  leur 
porter  préjudice. 

Sa  Majeilé  fait  lever  quantité  de  retruef 
dans  fes  "états  f  à  l'exemple  des  autres  Puif- 
fances.  Nos  recruteurs  ont  aufli  leurs  quar- 
tiers à  Hambourg  &  à  Lubec  â  avec  les  ar- 
mes du  Roi  au-aeffui  de  leurs  auberges. 

Le  jour  du  couronnement  du  Roi  eft  fixé 
au  1er.  Mai  prochain ,  &  fe  fera  dans  la 
chapelle  du  çi&teau  de  Chriftiansbourg  t 
qu'on  décoré  à  cet  àffetL 

;  WarsoVib  (fc  r9  >m/^tt  46  dé  ce 
mois ,  le  Roi  a  fait  la  cérémonie  dè  laver 
tes  ]>icds  à  ia  pauvres  vieillards ,  dont  le* 
âges  réunis  montoient  à  1007  ans. 

te  Prïnçe-  Primat  vient  de  donner ,  de  fa 
-rèfideiwé  or4imijFe  4  uitt  tertre  paftorale  par' 
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laquelle  il  exhorte  la  nation  à  implorer  Iq 

fccours  dû  Tout  -  PuifTant ,  pour  qu'il 
plaife  détourner  les  effets  des  troubles  qu^ 
j^roifTent  nous  menacer. 

«Prefque  tou$  les  Magnats  de  ce  Royau* 
jne  font  arriyés  en  cette  capitale.  On  n'y 
attend  plus  que  le  Prince- Primat.  Les  cpn- 
feils  y  font  fréquent':  l'ordre  règne  dans  les 
tfifférens  quartiers  de  la  ville  ,  &c  la  tran- 
quitité  y  eft  aufli  grande  s  que  s'il  ne  s'ar 
gijtTpic  aucunement  des  prétçntions  des  Dif- 
Udens.  Les  univerfaux  font  expédiés  à  tou- 
tes les  Vaivodies  pour  k  tcnjje  d'un  Scna- 
f  îs-  Çonfiliuiji  y  au  mois  proçhain.,  &  dans 
lequel  on  fixera  le  tems  d'une  diète  extra- 
ordinaire tant  de  fois  annoncée ,  8c  qu'on 
peut  appelle?  une  diète  dp  pacification  ;  mais 
H  faut  attendre  la  clôture  des  tribunaux  de 
Pëtrikau  &  de  Lublin  ,  qui  ne  tarder  p^s 
|  le  faire;  &  d'ailleurs,  ceux  de  Lemberg 
&  de  Pofrvanie  n'ouvriront  pas  leurs  féances 
ayant  le  28  de  çe  mois.  Dans  cet  intervalle, 
M.  Pfarski ,  Aide- de-camp  Général  du  Roi  f 
arrivera  à  Mofcou  ,  où  il  eft  envoyé  au  nom 
de la  République  ,  pour  y  faire  desrepréfen- 
tations  àl'Imp.  de  toutes  lesRuflies  ,  fui;  les 
mouvemçns  de  fes  troupes  dans  la  Pologne, 
Çcfà  demande  en  faveur  des  Diiffdem  :  ces 
différentes  opérations  mettront  autu  néces- 
sairement dç  la  lenteur,  dans,  les  démarches 
{les  Diffidçfls  confédérés  ,  qui  ne  peuvent  a- 
gir  qu'autant  qu'ils  feront  sûrs  d'ét:e  tou- 
jours foutenus. 

Le  Maréchal  de  la  couronne  a  défendu 
)W£  particuliers ;  fous  dçs  peines  très  gr^vÇs, 
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de  iCentrctenir  dans  les  fociétés  &  converfa* 
tions  des  décifion*  de  l'état  ,  relatives  aux 
çirconftances  préfentes. 

Les  Secrétaires  des  villes  de  Dantzig  ^ 
Thorn  Se  Eibing  ont  remis  dernièrement 
au  Grod  de  cette  ville ,  une  proteftation  con- 
tre le  manifefte  par  lequel  VinfUgateur  de  I* 
couronne  attaque  les  droits  que  ces  villes 
ont  de  battre  monnoie. 

Les  troupes  rafles  qui  fônt  entrées  dans 
ces  ctats  ,  pc  ftètrent  dans  l'intérieur  du  pays  * 
&  s'y  étendent  de  tous-  côtés.  Vn  de  leurs 
corps  fe  trouvoit  déjà"  ,  il  y  a  quelques  jours  / 
a  Bransk,  à  ao  lienes  de  cette  capitale. 

Un  courief  arrivé  de  Litliuanie,  a  infor- 
mé le  Prince  de  Repnln  que  les  troupes  dd 
fa  nation  ,  qui  fi  trouvoient  dans  éz  grand 
Dudié  ,  s'étoierit  raffembléesà  Sluck  ,1e  iS 
Au  mois  dernier,  $c  que  le  16 }  fa  riobleffe1 
proteftante  &  grecque  s'y  étoit  confédérée  „ 
&  avoit  élû  pour  Ion  Maréchal  le  Gêné» 
rai-Major  Grabowski  ,  Colonel  d'un  régi* 
ment  de  dragons  Lithuaniens. 

ff  MlTTAV  (  fe  10  Avril  )'.  te  17  du  mote 
dernier,  le  Duç  notre  Souverain  &  la  no- 
b!e(Te  ,  affemblee  en  dietè,  reçurent  du  Sr, 
Grabowsfci  ,  Maréchal  de  la  confédération 
des-  Diflidehs  en  Lithiianie,  d'importameg 
dépêches  relatives  à  cette  confédération  & 
à  celle  de  Pologne.  Le  même  jour  ,  le  Sr. 
Sintolin  ,  Miniftre  de  la  cour  de  Ruflie ,  fitf 
rertiéttre  2  la  chambre  des  Nonces  ,  de  là 
part  de  l'Impératrice ,  une  rtote  relative  âiî 
même  objet  f 
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Les  Grecs  &  les  Diffidens  ,  confédérés \ 
SJchluck  en  Lithuanie  ,  ont  invité  par  écrit 
le  Pue  Si  là  noblefîe  i  actuellement  aflem- 
blée  en  dicte  extraordinaire  ,  à  accéder  à  leur 
confédération  ;  invitation  que  M.  deSimo- 
Jin ,  Miniftre  de  Ruffie  ,  appuyé  de  reprë- 
Tentations  ,  au  nom  [de  l'Impératrice  3  la 
Souveraine. 

J  Mercredi  dernier,  la  diète  fut  limitée  au 
ao  du  mois  de  Juin.  Le  4  Mai  prochain  , 
il  fe  tiendra  une  aflemblée  générale  de  toute 
la  noblefle ,  à  foccafion  de  la  confédération 
èn  Pologne  &  en  Lithuanie,  à  laquelle  ac-| 
céderont  le  Duc  &  les  nobles  du  duché ,  con- 
formément à  l'invitation  faite  par  M.  Gra- 
bowski ,  Maréchal  de  la  confédération, 

.  .  -    *    ,         •  -  . 

!  Dantzig  (Ut9  Avril).  La  régence  dt 
cette  ville  a  reçu  de  Thorn  ,1e  8  de  ce  mois , 
une  dépêche  par  laquelle  le  Maréchal  de  ta 
confédération  des  Diffidens  lui  notifie  ta  ré- 
folution  qu'elle  a  prife  d'envoyer  une  dépu- 
tation  au  Roi  de  Pologne,  oc  une  autre  à 
l'Impératrice  de  Ruffie ,  en  requerant,en  mê- 
me tems  >  notre  régence ,  de  nommer  auffi 
*de  fa  part,  des  députés  qui  puiffent  fe  join- 
dre à  ceux  des  Diffidens.  Le  lendemain,  le 
_  «Grand  -  Confeil  s'aflemblà  éxtraordinaire- 
inent ,  & ,  après  une  délibération  qui  dura 
prefque  toute  la  journée  ,  on  arrêta  que  te 
Premier  Secrétaire  de  la  ville  feroit  nommé 
pour  être  joint ,  comme  député ,  à  ceux  quî 
doivent  fe  rendre  ,  de  la  part  £e  la  conté- 
dération, (auprès  de  S.  M.  Irnp.  _  \ 
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HAMBOURG(/€  l4yivn7.),Suî^ântquel- 

3ues  lettre  de  Varfovie ,  il  s'y  eft  formé 
ivers  partis.  On  s'y  eft  apperçu  ,  mais 
un  peu  tard ,  qu'on  a  poufle  les  chofes  trop 
lôin  contre  les  Diflidens  à  la  dernière  diè* 
te  ,  &  que  le  zèle  de  religion  y  a  plus 
iftflué  fur  les  délibérations ,  que  la  faine  po- 
litique. Il  s'agit  à  préfent,  pour  prévenir  une 
guerre  civile,  dont  les  opérations  ne  peu* 
vent  qu'être  funeftes  >  6c  rifluëplus  que  dou- 
teufe,  de  fauver  l'honneur  du  trône  &  de  la 
République  ;  ce  qui  ,  fi  la  prudence  &  la 
modération  dirigent  les  confeils,  ne  feroit 
pas  impoflible  ;  puifque  la  Ruflie  ne  deman- 
de  Amplement  que  le  rétablilTement  des 
Diflidens  dans  leurs  droits  par  la  voie  de  fa 
négociation. 

On  écrit  de  Courlande  aue'le  Duc  &  la 
plus  grande  partie  des  nobles  de  cette  pro- 
vince ont  adhéré  à  la  confédération  que  les 
Diflidens  ont  formée  en  Lithuanie. 

_ 

Dresde  (  le  ao  Avril  ).  La  cour  prit  f«> 
deuil ,  le  19  du  mois  dernier ,  à  l'occafion  de 
la  mort  de  Mde.  la  Daupjbine. 

Le  gouvernement  vient  de  permettre  à 
tous  les  foldats  faxons  de  fe  marier. 
.    Oh  a  fait  ici  &  dans  toutes  le  villes  de. 
cet  éleétorat  la  recherche  des  gens  fans  a- 
veu ,  &  on  les  a  forcés  de  s'enrôler  dans  dif- 
férens  régimens.  * 

La  nouvelle  fynagogue  que  les  Juifs  de 
cette  ville  ont  commencé  à  fiire  bâtir  dès 
Tannée  dernière,  eft  achevée,  &  a  été  bé- 
nie qfernièrement  avec  beaucoup  de  folem-. 
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„  Manheim  (  le  30  Avril)  Le  a6  de  ce 
mois,  il  y  eux  grand  gataàla  cour»  à  Yq&> 
çafion  d'une  promotion  qui  fe  fit  dans  l*Or- 
dre  de  Sainte  Elifabeth  ,  inftitué  par  l'E- 
Jeârice  >  le  19,  Novembre  de  Tannée  der- 
Bière.  Les  Dames  qui  furent  reçues  ce  jour- 
fa  dans  cet  Ordre  ,  font  h  la  Princeffe  Mn* 
nie-Jofephe  d'Anhalc ,  née  Cômtefle  de  Ha£ 
ïingen;  la  Baronne  de  Sickingen,  née  Ba- 
ronne de  Haack  ;  ht  Comtefle  jie  Hatzfeld  , 
née  Baronne  de  Loe  ;  la  Baronne  de  Haack  * 
née  Baronne  de  Sturmfeder  ;  la  Baronne  de 
Sturmfeder ,  née  Baronne  de  Haack  ;  la  Ba- 
ronne de  Horopefch  ,  la  Baronne  de  Haack  i 
la  Comtefle  de.  Neffelrodt  y  née  Baronne  da 
ioe, 

.  Ratisbohnb  (fei7  Avril).  La  rentrée- 
de  la  diète  fe  fait  aujourd'hui. 

On  ^pprend  que  le  Mariftrat  deWetzlar 
a  adreffé  au  Dire#oire  de.  remplie  des,plaiiv 
tes  contre  le  Sr.  Schulin,  Maréchal- des  logis; 
en  ladite  vil!^,  à  Voccafîbn.d'une  vieille mai- 
lon  qu'il  fait  réparer,  pour  y  loger  quelques, 
Subdélègués.  On  ajoute  quecesplaintes.onjt 
clé  portées  aux  Bire£ioires  fu prends  ;  mai* 
qu'elles  n'étoient  point  encore  publiques.  . 

On  parle  déjà  de  plus  de  mille  rêviûons 
£  faire  à  la  Chambre- Impériales  mais  il  y  a, 
apparence  que  les.  fraix  détermineront  piu- 
iieurs  Parties  à  y  renoncer. 

Vienne  (  h  a8  Avril  ).  Le  ai  de  ce  moi»,, 
l'Empereur  donna  Pinvefliture  du  temporeJËf 
de  Tévéché  de  Paderborn  au  Baroa  de  Bé^ 
roldin^cn  ,  Chan omç  dQ  k  c ath éira le.  cte; 


îre  }  tniirii  des  pleins  pouvoirs  du  Prince 
-fèqtà  d'è  Paderborn:         |  .  *  *  • 
"  Le  Juif  Epjpînger  a  fait'  ici  une  banque* 
rôutè  fi  conudérâoie ,  que  lès  négociians  de 
urfcrtf  bèVg  fe  font  détérminés  à  faire  des  re- 
ffréferttatïohs  à  riô'tfe  Rîagiftrat  polir  obte- 
nir qûébhaque  Juif  qui  voudra  faire  lecom* 
merce ,  (bit  tenu  de  donner  le  douBle  desfu* 
isetés  luixguëlles  eft  aflujetti  tout  marchand* 
en'  magjnn  qui ,  k  fa  réception,  eft  obligé, 
de  dîmtief  Une  caution4  dfe  vingt -mille  flo* 
potir  conimerc^  de  màrc^andife^ ,  Se 
mfœ  ^ddo  pour  commerce  de  banque* 
#0êSniméia  rtiîîicè  de  laCroatie  eft  féparéô 
des  payfans-,  qu'elle  êft- exempte  de  contri- 
butions, &  que  nar  cette raifontm  trop grand/ 
nombre  des  hàbitans  y  embraflent  l'état  mU*. 
lltaire  ,  S.  M.  I.  Si  R.  a  ordonné  qu'il'y  au»; 
rim  uhe  com  million  chargée  d'examiner  ces* 

dèurctaffesY  afin-  défaire-  une  répartkioa? 
égale.  " 

*  ttoftn;  ('6  rç  •jtôrit)-  Le  1  dè  ce  ntoir,, 

Ce  Cardinal  Brancinforte  reçpt  des  main* 
dii  Souverain  Pontife  le  chapeau  cardina* 
lifté  dans  un  confîftoire  pubtic  que  S.  Si- 
àvoit  ordonné  pour  cette  cérémonie-        1  • 

Xe  Souverain  Pontife  inftruit  ,p  ar  un cou* 
rier  extraordinaire  de  là  cour  dè  Madrid  ,dô-' 
cé  qui  s'y  eft  paffé  au  fujet  des  Jèfuites -r 
ne  veut  pas  les  recevoir  dan$4es  états, 

1  Ôri  àflure*  quç  S;  S.  a  écrit  au  Roi  à'E& 
pagne  dans  les  termes  les  plus  fort*  »  non*/ 
feulement  pour  porter  ce  Monarque  à  midi 
ger  la  rigueur  qu'il  rieat  d'exercer  coatis- 
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cette fociété ,  mais  encore  pour  lui  deman- 
der qu'if  permette  que  les  Jéfuites  fc  jufti- 
fient  de  tous  les  crimes  que  la  calorhnferleur 
imputé\  ce  qui  /ajoute- fil ,  leur  Fera  très- 
ailé.  QÙQiqu  il  en  foit ,  i!  efl  confiant  q Sa 
Sainteté  a  déjà  envoie  des  ordres  dans  tous, 
les  ports  de  fa  domination  ,  de  ne  permettre 
en  aucuns  façon  leur  débarquement.  Fref- 
que  dans  te  même  tems  >  il  efi  arrivé  ici 
un  courier  extraordinaire  ,  envoyé  par 
le  Cardinal  Pallavicini  ,  Notice  à  Madrid. 
Xes  dépêches  apportées  ont  été  examinées 
.  dans  une  congrégation  particulière  %  que  le 
ïape  a  fait  d'abord  affembler.  On  en  igno- 
re encore  le  réfultat.  . 

On  vient  de  défendre ,  par  un  édit  de  la. 
congrégation  du  St.  Office ,  la  vente  &  la  lec- 
ture d'un  livre  écrit  en  français,  qui  a  pour 
titre  :  De  ï  autorité  du  Clergé' &  du  pouvoir  dk 
Magiftrat  politique  fur  V exercice  des  fonc- 
tions ecclljpdJHques.  1  •        '  -  '  * 

Vekise  (  le  20  Avril).  La  république  a 
rompu  de  nouveau  avec  les  régences  de  Tri- 
poli 8c  d'Alger,  La  première  ne  veut  plus 
avoir  de  Conful  vénitien  à  Tripoli  ;  la  fécon- 
de, non  contente  des  prefens  faits  au  nouveau 
Dey  ,  Continue  d'en  demander  de  plusccnfi- 
dérables ,  &  en  attendant ,  fes  corfaires  ont 
pillé  un  vaiiTeau  de  nos  iiégocians.  Encon- 
,  féquence,  le  Sénat  vient  d'ordonner  qu'il  foit 
armé  une  nouvelle  efeadre  pour  mettre  à*  la 
xaifon  ces  deux  régences. 

Boi.ocNE'((fc Avril),  On  dit  que  la 
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cour  da  Rome  eft  forr  occuppée  des  affaires 
delà  Pologne  &des  inftru&ions  qu'elle  doit 
donner  au  nouveau  Nonce  ,  dans  les 
Confiances  actuelles  de  Cette  république. 

On  apprend  de  Parme  ,  que  le  tribunal 
de  la  jurifdiéHon ,  établi  depuis, peu  dans  cet 
état,  empiétoit  tou$  les  jours  fur  la  jurifdic- 
tion  ecclefuftique  ;  que  non  feulement  on 
fefufoit  toute  exécution  aux  provifions  de 
Rome  qui  n'étoient  pas  en  faveur  des  natio- 
naux ;  mais  que  l'on  avoit  de  plus  âffujetéf 
à  l'autorité  du  m  cm:  tribunal,  Ce  qui  étoit  : 
ci-devant  de  l'infpeâion  fpéciale  des  Evê* 
ques  ;  qu'il  a  été  prépofé  à  Tadminiflration 
des  biens  des  communautés  religieufes,  mo- 
riaftères ,  confrairies  &  tous  lieux  pieux  , 
compris  fous  le  nom  main  mort^  un  Cort- 
feiller  député  par  ce  tribunal ,  lequel  eft  au* 
torifé  à  fe  faire  rcpx'éfenter  leurs  titres  & 
fondations,  à  le*  examiner,  connoitre  lèuf 
état  aéhf&  paiïif,  reéVifîerleur  adminiftra- 
tion  ,  &c.  Il  a  été  aufli  réglé  que  les  dots 
des  Religieufes,  payées  aux  monaftêres,  'or$ 
de  leur  entrée  ,  ou  profeflïon  ,  ne  feront 
point  dépenfées  ,  contins  on  l'a  fait  jufqu'ici, 
mais  feront  confervees  comme  un  ton Js  do- 
cal  perpétuel  en  faveur  des  filles  de  la  même 
fimille,  qui  voudront  entrer  dans  le  même 
tnonaftère  ,  &  qui  alors  ne  payeront  plus 
aucune  dot. 

On  mand*  de  Milan  qu'on  y  a  publié  urt 
ordre  de  l'Impératrice  Reine,  par  lequel  S, 
M.  I.  veut  que  tous  ceux  qui  portent  les  ti- 
tres de  Comte  &  de  Marquis,  y  ajoutent  la 
pofleffion  d'un  fief*  fans  quoi  ils  forotltpri- 
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vés  de  toutes  les-  prérogatives  attachées  à  cess 
titres ,  &  ne  pourront  être  admis  à  aucune 
affemblée  publique  de  nobles». 

,  Sienne  (fc  yjvtil  }?  Il  paroir  un  édit 
parlequelie  Crartd-Duc>  notre  Souverain 
exempte ,  pour  une  année  ,  des  droits  ordi» 
mires  de  fortie  *  certaines  forces  de  mar-. 
chandifes ,  accorde  une  prime  de  5  pour  100 
de  la  valeur  pour  l'exportation  de  quelque* 
autres  nurchandifes  provenantes  de  nos  ma- 
nufactures ,  comme  étoffes  de  foie  &c  de: 
laine  ,  &c.  >&  deftine  une  fomme  de  6000 
ccus  affignée  fur  fa  caille ,  pour  èirz  prêtéc 
fîins  intérêt,  à  ceux  des  fabricans  qui  en  au- 
ront befoin  pour  lé  maintien  &  l'améliora- 
tion de  leurs  manufactures, 

reMAciNAGGio  enCorfe(/é  31  Mars);. 
Quoique  nous  ne  puiflions  compter  dans  Ca- 
'  presque  600  hommes  de  nos  troupes»,  aux-, 
quels  200  habitans  de  Pifle  fe  (ont  joints  > . 
«otre  courage  fupplée  cependant  à  ce  petit 
nombre ,  &  nous  y  avons  des  vivres  &  mu- 
nitions de  guerre  pour  1:3  mois»  Les  Génois 
y  ont  tenté  plùfieurs débarqueraens  j  m  is. 
JIs  en  ont  toujours  été  repoufTés  ,  furtout 
dans  le  dernier  qu'ils  ont  voulu  fai  eJa  nuit 
du  18  au  19  ,  dans  un  petit  golfe  à  i'oueftde 
Fifle,  où  ils  qfu  perdw  bemccîiip  de  mon- 
de, &où  une  de  leurs  felouques  a  eu  de  la 
peine.à  fe  fauver,  à  caufe  du  peu  de  Mari- 
niers gui  lui  reftoiL 

L'efcadreaux  ordres  du  Sénateur  Pinellic 
-^g^étant  approchée  de  nouveau    le .    de.  ce. 
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mois,  pour  faire  un  débarquement  de  fe** 
troupes  fou*  le  couvent  Je  Caprée  ,  erffut  é- 
Ipignée  par  le  feu  de  notre  canon<  &  de  no*^ 
tre  moufqusterte.  La  galère  cme  montoit  fe. 
Général  r^n  fut  elle- même^ndommagée.  Oni 
Tavoic  Iaiffée  ^'avancer  ,  pour  la  <yribler  d^ 
coups  plus  aifément.  v      '    l  * 

.  La  garnifen  de  la  fortereffe  da  Caprée 
eft  réduite  aux  abois.  Elle  manque  de  pain  fc, 
n?a  plus  que  très- peu  de  farine ,  &  1a  difette* 
de  bois  l'oblige  à  brûler  les  portes-&  les  ta- 
bles ;  elle  fait  fervir  même  à  cet  ufage  les. 
©outres  &  les  folives  de  i'églife.  . 

Mam  i  D  (  le  ia  Avril  ).  Le  Roi  a  faitr 
enlever  de  cette  capitale  &  de  toutes  le*  viU 
les  de  ce  Royaume ,  les  Jéfuites  *  &  a  donné? 
ordre  en  même  temsqu'onles  fit  tranfporter;  . 
dans  les  états  du  Pape ,  où  il  leur  fera  payéo* 
régulièrement  par  notre  Miniftre  à,  la  cour  de, 
Rome,  une  penfion alimentaire.  Les  Xéfuites* 
qui  fontdans  les  Indes  >  doivent  avoir  éprou^ 
vi  le  même  fort*       /\  -  • 

Camx  {le  3  Avril).  Hier,  entre  ir 
Heures  &  minuit ,.  le  Gouverneur  decette* 
place,  en  conféauence  des  ordres  fécrêts* 
qu'il  avoit  reçus-ae  la  cour,  fit  prendre  les* 
armes  aux  troupes  de  la  garnifon  ,  &  lit: 
marcher  quelques  piquets  ôc  compagnies  de^ 
Grenadiers  qui  invertirent  le  collège  des*  . 
Jéfuiies.  Le?€ouverneur  s'en  étant  fait  ou- 
vrir les  portes,  i!  notifia  auRe&eur  fesor- 
près,  en  vertu  defquels  il  fit affembler fur- 
te  champ  &  dansée  même  lieu  tous-  les  ■ 

« 
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ligieux  de  cette  Maifon ,  qui  étoient  au  nom* 
bre  d'environ  50.  Il  pofa  en  fuite  une  fen- 
tinelle  à  la  porte  de  chacune  des  chambres 
desJéfuites  ,  après  quoi  on  procéda  à  Pin- 
ventaire  de  tout  ce  qui  fe  trou  voit  dans  le 
collège.  Aujourd'hui  ,  dans  Paprès  midi ,  on 
a  fait  for  tir  tous  ce$  religieux  pour  être  em- 
duits  >  fous  bonne  efcorte  ,  à  Xèrés,  où  l'on* 
dit  que  tous  leurs  confrères  de  cette  pro- 
vince feront  également  conduits ,  pour  être 
tranfportés  en  Italie  ;on  affure  que  tes  mê- 
mes ordres  ont  été  exécutés  j,  le  même  jour, 
à  Pégard  de  tous  les  autres  Jéfuites  de  çe 
Royaume. 

Barcelone  (te  4  Avril  )  Hier,  vert 

les  10  heures  du  matin,  il  eft  arrivé  ici  un 
Courier  de  Madrid, qui  a  remis  au  Gouvef- 
fleur-Général  de  cette  province  ad  intérim  , 
tfn  paquet  de  la  cour ,  avec  ordre  de  ne  l'ou- 
vrir qu'en  préfence  de  toutes  les  chambres 
de  l'audience  royale  ;  fur  quoi ,  leGouver-" 
neur  les  ayant  fait  aflembler  ,  leur  a  fait  lec- 
ture du  contenu  des  dépêches  renfermées 
dans  ledit  paquet  ;  &  après  uiie  courre  déli- 
bération ,  il  a  fait  inveftir  l'églile  &  le  cou- 
vent des  Jéftmes  par  plufîeurs  piquets  du  ré- 
giment des  Gardes  W  allones.  A  une  heure 
après  midi  ,  le  Gouverneur  s'eft  rendû  a* 
couvent ,  &  a  fait  mettre  tous  ces  Pères ,  au 
nombre  de  70 ,  dans  une  falle  ,  où  il  les  a 
fait  garder  en  dedans  &  en  dehors  par  un 
piquet  de  grenadiers ,  ayant  la  bayonnette 
au  bout  du  fufiJ.  Enfuite  il  a  examiné  tou- 
tes las  autres  chambres  ou  cellules  du  cou- 
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Vent ,  Se  a  trouvé  dans  quelques-unes  des  ar- 
mes à  feu  ,  &  des  manuferits ,  des  livres  & 
des  papiers  que  ce$  Religieux  avoieflt>xa* 
maffés  ,  &  auxquels  ils  aboient  mis  le  feu 
cependant  le  Gouverneur  en  a  feitraffem-' 
bler  les  reftes  jufqu'au  cendres    &  a  fait 
mettre  enfuite  le  fceUé  fur  toutes  les  portes.» 
Pendant  que  le  Gouverneur  agiffoit  ainfi  * 
M.  VEvéque  a  fait  enlever  tous  lès  vafes  faw 
crés  &  les  ornemens  hors  de  l'églifè ,  qui  * 
ainfi  que  le  couvent,  reftera  fermée  juiqu'à 
nouvel  ordre.  La  moitié  de  ces  Religieux; 
partira  au jOMrd'huf.pouiY^Xerragone  ,  &  de^ 
main  le  reftepour  la  même  ville.  Un  vaifr> 
foau  de  guerre  &  une  frégate  du  Roi  font 
déjà  arrivés  à  Sa!ou  ;pour  recevoir  à  leurs 
bords  tous  les  Religieux  de  cette  province  , 
&  les  tranfporter  enfuite  en  Italie. 

.Paris  (  le  9  Mai).  En  conséquence  d'or- 
ne ordonnance  du  Roi  du  ien  Avril,  le  ré-: 
giment  dit  les  recrues  de  Paris  ,  qui  eft  en 
garnifon  à  St.  Denis ,  doit  être  réformé  y  à 
compter  du  30 du  même  mois;  &  l'inten- 
tion S.  M,  eft  qu'on  (è  conforme  pour 
cet  effet  à  ce  quelle  a  réglé  par  fon  ordon- 
nance du  25  Novembre  1766  ,  touchancla 
réforme  de  plufieurs  régimens  de  recrue.  ^ 
S.  M.  étant  informée  que  ,  dans  lechapi* 
tre  tenu  au  mois  de  Janvier  dernier  par  les 
Religieux-Trinitaires Réformés  de  la  pro- 
vince de  France,  en  délibérant  fur  lapro- 
pofition  qui  leur  avoit  été  faite  par  le  Pere 
Général  dudit  Ordre  ,  ils  avoient  unanime- 
ment confenti  à.  rentrer  fous  l'ançienne  ob* 
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Jervarice        ce  non  obftanr  les  prôtefl&«* 
rions  de  quelques  Religieux  de  ladite  pro*~> 
vince;:&>  que  ladite  union  ayant  été  pro-^ 
poftè  au  chapitre*  de  la  province  de  Pro- 
vence des  mêmes  Refigieu^Trinitaires- Re- 
fermés ,,ille  y  avoit  fduffert  ptofieurs  difB*; 
cultes  &comradi£Kons  ;  deforre  qu'un  très-4 
petit  nombre  de  Religieux  de  ladite  pro- 
vince y  a  voit  confenti  ,  &  le  plus  grand* 
nombrefH'entr'eux  avoir  requis  la  convoca-4 
tièn  du  chapitre- géAétal  de  fàdire  congré- 
gation» S.  M/  wulànt  étîe'à  pôtréedîî  pré-^ 
venir  lçs  troubles  qu'une  pareiBe  di verfi*i 
ti  d'avU  poutroh  ôccafionner  4ms 
dit  Chapitre-général  f  â  ordonné  ,  par  un  âr-1 
tét  de  fon  çonfeil  d'état ,  que  pour  cette  fois4 
feu  le  ment ,  &  fans  déroger  aux  droits  &  ufa*- 
ges  defdires  provinces ,  le  chapitre  général* 
Se  ordinaire  de  ladite  congrégation,  qui  dé- 
çoit fe  tenii^eft  Provence ,  le  quatrième  Di- 
manche d'après  Pâques  de  la  préfente  amr 
née ,  Vaffembîera  ledit  jour  dans  lé  couvent^ 
de  Cerfroi,  en  ptéfence  du  Si4,  de  U-Martho* 
nie  de  CauflTade,  Evêque  de  Meaux,  aumô** 
nier  de  Madome  ,  que  S.  M.  a  commis  Sêv 
commet  pour  yaffifter  de  fa  parti 

Sur  le;  fetll  éclat  de  la  profcnptîon  desrJé-c 
fbites  de  la  domination  efpagnote  &  fur  la* 
pragmatique  fanctionxloRoid'Efpagne^Afc 
béChauvetkï  a  dfénoncé  aux  chambres  aflem- 
blées^uejce  qui  fe  pafl'oit  à  léur  (u  jet ,  devoir 
éclairer  la  cour  fur  le  parti  qu'elle  devoif. 
prendre  à  l'égard  du  grand  nombre  des  ci  de- 
vant foi-difants  Jéfuites  répandus  en  France  r* 
que-l'on  éloit  affuré  qu'il  y-en  avoi*  beaucoup 
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qui  ne  s*ct oient  pas. conformés  aux  déclaratk 
ons  données  contr'eux;que  la  ville  de  Rennes 
en  étoit  rempHe  ;  qu'ils  fubfiftoient  en  corps* 
à  Nanci ,  &c.  Mju'il  étoit  donc  de  lapruden-. 
ce  du  Parlement  de  prendre  en  grande  confî- 
diration  cet  intérejfant  objet  ,  fr  d'avifer  aux 
moyens  de  profefire  à  jamais  tous  les  ment- 
hres  de  cette  pernveïeufe  fociété,  Se  de  fupplier, 
*ç  Roi  de  raflurer  Ton  Parlement  fur  les  juf^ 
tes  craintes  que  laifle  à  fes  fidèles  fumets  TeXf 
iftenced'un  pareil  Ordre  dans  Ta  chrétientés 
Les  Gens  du  Roi  ont  été  chargés  de  prendre* 
des  conclufions  à  ce  fujet>à  la  première  af-V, 
femblée  des  chambres. 

Le  concert  fpirituel  qui  s'exécute  au  pa- 
lais des  Thuileries,  fut  interrompu ,  le  2.6  du» 
moisdsrnier  >  par  ut*  événement  un  peu  tra? 
gMjue,  Un  Anglois  qui  y  afliftoit  dans  une 
loge  avec  des  Uamvs  ou  Demoiselles  &  uni 
Officier  François ,  partait ,  chantok ,  &  fai- 
foit  tant  de  b'rtiit ,  que  l'Officier  lui  repré-     »  ' 
fenta  qu^t  étoit  imp omble  d'entendre  te  con* 
^cert  :  l'Anglois  lui  ayant  fait  une  reponfe; 
iafoltante,  il  lui  fit  ligne  de  fouir.  Com- 
me il  fortoit  lui-mémev  l'Anglois,  fans  égard, 
refpeft  dù}  à  une  maifon-royale  &  an* 
public  ,  lui  donna  un  iouïHct  à  h  parte  de 
la  loge  ,  &à  la  vfcde*Tpe£tarturs*  :Atuntf~. 
me  inffoac  l'Officier  tira-  fon  epée^en  porta* 
deux  coups  à  t'aggrefleur  ,  &;fe  fauva.  L'Aa-, 
glois  a  -d'abord  été  arrête,  Sç  il  auroit  du; 
lubir  un  châtiment  proportionné  à  fa  vto-f 
lence  ;  cependant  le  Roi  a  bien  voulu; 
lui  faire  grâce  en  fa  qualité  d'étranger;  il 
té  mis,  an  liberté  ,^vçjc  .  ordre,  de.  forcir  d& 
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France  ,  &  de  n'y  jamais  rentrer.  H^et  hom* 
tne  cftde  baffe  extra6Hon  ,  telle  qu'il  n'a  pas 
»  même  été  reclamé  par  r^ftibaffadeyr  d'An- 
gletcrre.  Quant  àVOfficièr  qui  l'a  bleflé,  S.  ' 
M.  a  daigné  lui  pardonner,  &1uia  fait  en* 
joindre  de  ne  jamais  fortir  du  Royaumè. 

On  vient  d'imprimer  &  de  rendre  publ*» 
que  une  déclaration  de  Jeanne  Viguière,  an* 
cienne  domeftique  des  Sr.  &  Dame  Calas , 
de  Toutou  fe'.  faille  9  Mars  dernier  3  pat- 
devant  le  Sr.  Hugues  ,Commiffaire  au  cnâte- 
let,&  qui  porte  ce  qui  fuit.  »  Qu'elle  a  appris, 
avec  la  plus  grande  furprife  ,  au'on  avoit 
débité  dans  le  monde  ,  qu'elle  Jeanne  Vi- 
guière,  étoit  morte  ,  Se  que  dans  fe$  der- 
niers momens ,  elle  avoit  déclaré  devant  No- 
taires ,  qu'étant  chez  le  Sr.  fcu  Jean  Calas  1 
fon  maitre,  elle  avoit  embraffé  la  religion 
protefhnte  ;  &  que  par  un  prétendu  zèle 
pour  cette  religion  ,  elle  avoit ,  conjointe* 
ment  avec  ledit  fieur  Calas,  <a  famille  &  U 
fieur  Lavayffe,  donné  la  mort  àMarc-^n* 
toine  Calas  ;  qu'enfuite  ayant  été  conftituée 
prifonnière ,  elle  étoit  rentrée  dans  les  fen* 
rimens  de  la  foi  catholique  %  &  qu'elle  s'é* 
toir  crue  obligée  de  déclarer  la  vérité  jqu*ellé' 
avoit  [cachée  ,  dont  ellè  étoit  ,  dit-on  ,  fort 
repentante,..  Que  rien  n'efl  plus  faux  qûë  ce 
bruit,  &  quelle  foutiendra  jufqu'ati  dernier 
moment  de  fa  vie  x  que  le  feu  fieur  Jean  Ca- 
las, la  dame  fonépoufe,  le  Sr.  Jean-Pier- 
re Calas  &  le  fieur  Lavayffe ,  n'ont  contri* 
bué  en  aucune  manière ,  à  la  mort  de  Marc- 
Antoine  Calas;  qu'elle  fè  croit  même  oblf- 
j*ée  de  déclarer  que  le  feu  iieur  Jean  Calai 
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Itoit  moins  capable  que  perfonne,  d'un  pa- 
reil crime,  l'ayant  toujours  connu  d'un  ca- 
raéïère  très-  doux,&  rempli  de  tendrefle  pour 
fes  enfans;  que  d'ailleurs  le  motif  au'on  a 
'  donné  à  la  mort  de  Marc  Antoine  Calas  &  à 
la  prétendue  haine  de  fon  pere  ,  eft  faux , 
puifque  ladite  Jeanne  Viguière  a  connoif- 
îanceque  ce  jeune  homme  n'avoitpas  çhanr 
gé  de  religion  ,  &  qu'il  avoit  continué  ju£ 
qu'à  la  veille  de  fa  mort ,  les  exercices  de  1* 
religion  proteftante.  Que  pour  ce  qui  con- 
cerne elle  Jeanne  Viguière ,  elle  n'a  pas ,  grâ- 
ces à  Dieu  ,  ceffé  unfeul  inftant  de  faire  pro- 
feflîon  de  la  religion  catholique  ,  apoftoli- 
que  &  romaine  >  dans  laquelle  elle  entend 
vivre  &  mourir ,  &c.  &c. 

Nos  lettres  font  pleines  du  récit  du  froid 
qu'on  a  reftenti  depuis  peu  ,  dans  difté ren- 
tes provinces  du  Royaume,  On  écrit  de  Gre* 
*  noble  â entr\mtres,  que  la  nuit  du  mercre^ 
di  au  Jeudi  Saint,  il  s'y  éleva  un  vent  très* 
froid  ,  gui  dura  juftju'au  vendredi,  &  qui 
fut  fuivi  de  la  neige  ,  qui  tomba  jufqu  au 
Dimanche  au  foir  ,  en  fi  grande  abondan- 
ce ,  que  la  terre  en  étoit  couverte  de  deux 
pieds  de  haut.  La  nuit  fuivante ,  il  gela  af- 
Ûz  pour  faire  craindre  que  les  vignes  &  les 
fruits  n'en  foient  endommagés.  On  mande 
*.-peu  près  la  même  chofe  de  plufieurs  pro- 
vinces. Il  eft  tombé  aufli  dans  la  Lorraine- 
Allemande  ,  le  jour  de  Pâques ,  près  de  deux 
pieds  de  neige. 

te  Cardinal  de  Luynes ,  Archevêque  de 
Sens ,  a  fait  voir  dernièrement  à  Taffem- 
Çlée     l'acadéniie  des  Scknçes  .y  un  œi£ 
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qui  a  été  trouvé  dans  un  autre  oeuf  de  poff* 
le ,  &  dont  la  groffeur  'n'excède  pas  celle 
d'une  petite  noix.  *1  était  beaucoup  pluî 
fphèrique  que  celui  qui  lui  fèrvoit  d'enve- 
Veloppe,  Se  l'on  n'a  rien  remarqué  d'extra- 
ordinaire dans  le  Jaune  &  le  blanc  de  ce  der* 
mer.  La  même  hnguîaiité  a  déjà  été  obfer-* 
vée  plufieurs  fois. 

Les  nouvelles  du  Sénégal  portent  que  V€* 
quipage  du  navire  le  S\  Jean  de  Lui  a 
mis  en  pièces  àTbueftde  là  c6te  d'Afrique, 
par  des  efttaves  ^qu'il  avoit  achetée  dans 
le  pays  de  TOIlifê  &  de  Martdelingue ,  & 
qui  fe  font  foulevés  8c  otit  fait  échoua  Te 
bâtiment  for  la  côte  :  il  nes'eft  fauvé  que  1* 
Capitaine  f  le  Bofferuan  &  le  Ganènier. 

L  Onxires  (  le  1er.  Mai).  Le f*|  d» 
mois  dernier,  les  Communes  en  grand-ex^ 
tniti  remirent  en  délibération  l'examen  de* 
affaires  de  la  compagnie  dès  Indes: on  £èà 
ècçupa  jufqu^près  minuit  ;  &  it  fut»  atorï 
f  ropofé  d'en  tenir  à  la  conçlùfion  dë  cettè 
âffairt?  Il  y  eut  15?  vèîx  pour  î'àffintfàtiv*  ^ 
ëc  113  pour  la  négative.  Le  fy,  le  Roi 
fendit  au  Barlëment,  &  y  donna  fôh  con* 
fentemèrit  ail*  bilsffliVà:ris  :  à  rââfe>  po%rà£* 
ligner  dbs  pçrifiéris  de  livres  ôerlihg 
aux  Fiurs  d'York  ,  de  GlttteHW,  &  dtf 
€umBeriand  •  à  Taétè  ,pftùr  tdl&eM'enrtéer 
des  grains  &  dcsJégliïftes  dè  tmités  lés  paii* 
ties  de  l'Europe  pour  un  plus  long  tèf-me  que? 
lie  porte  l'a&è  précédent":  à i'a&e,  poûritn- 
fofèr  de  nouveaux  droits  fur  les  chapeaux  de 
paiHe,  &ç. ,  importés^  rittanger^  k*| 
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;  autres  bits  publics  &  1  $  particuliers-  Aprèç 

|  que  le  Épi  Le  fut  retiré  ,  les  Seigneurs  s'ajour- 

!  lièrent  au  a8  ;  &  le?  communes ,  rentrées 

•  dans  leur  chambra,  reprirent  enfin  en  grand 

•  çpmité  la  confideration  des  moyens  de  le- 
'  ver  le  fubfide. 

•  La  chambre  des  Communes  a  autorifél* 
ville  de  Londres  à  lever  la  fomme  de  156, 

î  coo  liv.  fter. ,  à  3  &  demi  pour  100  ,  qui  fe- 

i  ra  payée ,  ainfi  que  Je  capital  r  fur  !e  pro- 

\  duit  d'un  certain  droit  d'encrée  fur  le  charbon 

I  de  terre,  impôt  dont  la  vile  eft  en  poflef- 

!  fion.  Cette  fomme  doit  fervirà  fuppnmerlç 

!  f>éage  du  pont  de  L0n4ir.es  ;  à  achever  la 

ï  çonftruâion  du  nouveau  pont  de  Blacfriars  , 

à  élever  de  nouveaux  quais  dans  la  ville  ,  à 
réparer  l'édifice  de  la  bourfe  &c  enfin  à.  re- 
I  çoifîruire  la  prifon  de  NfWgare. 

Le<>  deux  chambrç^  du  Parlement  ayanç 
!  repris  leurs  délibérations  ,  lps  Commiflaireç 

de  l'Âccife  furent  mandés  à  la  Chambre» 
Haute,  &  interrogés  furie  défaut  de  pave- 
ment du  droit  impofé  fur  la  vaiffel'e  ç&ft 
gent.  Là-deflus  ,  il  fut  arrêté  que  les  Corn- 
milîaires  dç  l'Accife  renouveileroient  leurs 
lettres  circulaires  à  routes  les  personnes  qu'ils 
pnt  eu  lieu  de  foupçonner  d  avoir  de  lavaif- 
(elle  d'argent  ,  &  de  n'en  avoir  pas  payé 
régulièrement  les  droit?  ,  &  qu'ils  remet- 
tronta  cette  chambre,  au  commencement 
des  ïeances  du  Parlement  procha/n,  les  noms 
de  ceux  à  qui  on  aura  addreifé  dépareille? 
lettres,  avec  defignarion  de  ceux  qui  le  fe- 
jpmc  conformés  ou  non  à  leur  réquifition. 
Les  Diredeurs  de  )a  Cônipaynie  des  lïtr 
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des  ont  été  informés  des  conditions  d'ac-î 
commodément  que  le  Gouvernement  a  pro* 
pofées,  &  on  efpère.  que  la  compagnie  y 
acquiescera.  Ces  conditions  font  plus  dures 
pour  la  compagnie'  que  celles  qu'on  a  an* 
noncées  en  dernier  lieu  ;  les  Directeurs  s'eii 
prenem  au  Comte  de  Chatham.  Les  der- 
nières lettres  qu'on  a  reçues  du  Lord  Clive, 
portent  qu'il  étbit  à  Delly  f  &  qu'il  fe  pro^ 
pôfoit  de  repafler  inceffammenr  par  terré 
en  Europe ,  après  avoir  réglé  toutes  les  af- 


faires 


de  la  compagnie  des  Indes  d'une  ma-  , 
hière  folide  &  avantàgeufe.  &  -       Jt:  $ 


LeSn  Wilkes  à  écrit  depuis  pçuvau  J)ç<f 
de  Grafton ,  pour  l'engager  &  demaifàëï  Ton 
pardon  au  Roi ,  &  à  négocier  fe  réhabilita* 
tion  dans  les  privilèges  de  fujet  de  la  Cou- 
ronne Britannique.  Il  fe  plaint  dans  cette 


lettre,  de  ce  qu'après  des  promeffes  po  fi  ri- 
ves d'intercemon  en  fa  faveur  f  il  a  été  ren* 
voyé  à  un  Miniftre  pour  obtenir  une-grtèë  , 
qu'il  ne  pouvoit attendre  que  de  ion  Sou ve-  . 
rain.lt  fait  une  récapitulation  de  toutésles  pro- 
cédures faites  contre  lui  parrapport  àu  N°, 
45  de  fo»  Nord-Brhon.  Il  fe  félicite  en  mê- 
me lems  de  ce  que  fon  courage  &  fa  fer- 
meté  font  un  exemple  qui  prouve  à  touî 
nos  tribunaux  ,  que  la  juftice  eft  due  à 
tout  fujet  Anglois  quiefl  injuftementmaï* 
traité  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens  ; 
&  enfin  ,  il  déclare  qu'il  ne  fe  dép^ftffa  ja* 
mais  de  fes  principes  politiques,  ni  de  fon 
attachement  &  de  fa  fidélité  à  (on  Souve* 
rain  ,  non  plus  que  de  fon  amour  pour  f? 
patrie  ,  &ç,  . 
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Nous  apprenons  de  Dublin  qu'il  s'y  cft 
formé ,  en  faveur  des  manufa&uriers ,  iune 
fociété ,  dont  les  Membres  doivent  fignerla 
formule  fui  vante  : 

Pour  foulager  les  Manufaâuriers  dans'U 
tniferé  que  leur  font  éprouver  la  cherté  &  la 
rareté  aâuelle  des  provijions ,  flr  encourager 
les  maîtres  ouvriers  en  foie  à  donner  de  l'oc- 
cupation aux  journaliers  fir  autres  employés 
fur  eux  dans  différentes  branches  de  leurs  ma- 
uufaSures  ,  &  par-là  tirer  ces  malheureux  de 
la  fituation  ou  ils  fe  trouvent,  ainfi  que  pour 
les  mettre  en  état  de  fe  procurer  du  pain  fir 
de  devenir  des  membres  utiles  à  la  fociéU  : 
nous  foufiignés  ,  nous  engageons  tous  b  cha- 
cun de  nous  ,  à  acheter  &  à  nous  faire  foi- 
re  au  moins  un  habit  de  [manufaâure  de  foie 
d'Irlande  pour  h  4  Juin  prqchain ,  jour  ani- 
'  yerfaire  de  la  naijfancc  du  RqL 

On  .mande  de  Ja  Caroline  ,  que  mal- 

fré  les  reftriaions  &  les  obftacles  que  les 
xanço:s  &  les  Efpagnols  ont  mis  à  notre 
commerce  ,  néanmoins  nous  y  avons  éta- 
bli avec  les  EJpagnols  un  commerce  fort 
avantageux,  &  qui  produit  une  grande  cir- 
culation d'efpéçes  dans  les  Colonies  Angtoi- 
tes» 


'Âi  lû  le  préfint  Journal ,  f  n'y  m  rien 
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